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E livre  était  écrit  avant  les 
lamentables  événements  de 
Syrie,  il  n’en  contiendra 
donc  aucune  mention. 

Les  fi  triftes  & fi  récents  détails  en  étant 
gravés  d’une  manière  ineffaçable  dans  tou- 
tes les  mémoires,  le  contraffe  ne  fera  que 
plus  frappant  entre  la  floriflante  profpé- 
rité  d’hier  & les  fanglantes  ruines  d’au- 
jourd’hui,& l’on  appréciera  peut-être  mieux 
l’étendue  du  mal  accompli  à la  vue  de  tout 
le  bien  détruit  ou  menacé. 

Outre  le  récit  même  de  mon  voyage. 


en  effet,  & la  defcription  des  lieux  que  j’ai 
parcourus,  je  me  fuis  efforcé  de  préfenter 
une  étude  confciencieufe  de  l’état  de  nos 
miffions  & des  établiffements  de  charité 
catholiques  & français  dans  le  Levant,  avec 
l’hiftoire  de  la  fondation  des  principaux 
d’entre  eux,  efpérant  imprimer  de  la  forte 
à cet  ouvrage,  venu  après  tant  d’autres,  un 
certain  cachet  d’originalité  & d’intérêt. 

Je  me  fais  un  plaifir  de  rendre  ici  à mon 
excellent  ami,  le  favant  archéologue  Geor- 
ges Wigley,  ce  qui  lui  appartient  dans  ce 
travail,  à favoir  : tous  les  détails  techniques 
& documents  fcientifîques  que  renferme 
la  defcription  de  l’églife  du  Saint-Sépulcre 
à Jérufalem. 

Quedechofes  n’aurai-je  pas  à renvoyer 
auffi  à l’adreffe  de  mon  aimable  compa- 
gnon de  route  M.  Léopold  de  Tricaud, 
dans  ces  récits  où  j’ai  mis  fi  fouvent  à pro- 
fit les  traits  charmants  de  fon  efprit  & les 
fl  riches  tréfors  de  fon  érudition  & de  fa 
mémoire. 
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Enfin,  s’il  ne  m’eft  pas  permis  de  vanter 
le  mérite  des  illuftrations  dont  M.  Hippo- 
lyte  Jordan  & M.  le  baron  Charles  de  Cou- 
bertin  ont  bien  voulu  enrichir  ce  livre,  & 
s’il  n’appartient  qu’au  public  de  louer  la 
touche  harmonieufe  & poétique  de  ces 
deffins,  dont  je  me  contenterai  de  certifier 
l’exaélitude  toute  photographique,  je  prie 
du  moins  ces  deux  artiftes  d’en  agréer  ici 
mes  plus  vifs  & plus  chaleureux  remercî- 
ments. 

Château  de  Saint-Fonds,  r’'  février  1861. 

J.  BOTTU  DE  LIMAS. 
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En  mer.  — La  palTe  de  l'Our».  — Marîtimo.  Le  port  de  Malte.  — Un  peuple 
d’amphibie»  8c  de  mendiant».  — AfpeA  de  Cîtê-VaJecte.  — L’ègUfe  Saint>Jean. 
— L'intcrieurde  l'ile.  — Citta-Vecchia.  — Rabatte  6c  le  culte  de  faiiit  Paul.  — 
Le»  catacomhe». — San  Antonio. Le  palai»  de»  ^andi>maître». — Le»  temple» 
druidique»  de  Krendi.  — Le»  Baraque».  — Le»  auberge»  de»  chevalier».  — Hy- 
dra.  — Paroi.  — ■ Arrivée  au  Pirée. 


E 1 1 odlobre  i8f  i nous  nous  em- 
barquions à Marfeille,  mes  trois 
compagnons  de  route  & moi,  à 
bord  du  paquebot- porte  le  IT^il 
en  partance  pour  Conrtantinople, 


& le  même  jour  nous  levions  l’ancre,  furies  trois  heu- 
res de  l’après-midi.  Aüx  premières  notre  fociété  ert 
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peu  nombreufe  : elle  le  comp<ife  d’une  dame  mal- 
taife,  d’un  Anglais,  du  commiflaire  de  la  porte  & 
du  capitaine  Rey,  petit  homme  à la  tête  ronde, 
éclairée  par  un  œil  très-vif,  & qui  (b  diftingue  par  fa 
politerte  & fes  attentions  pour  fes  partagers. 

On  déjeûne  à neuf  heures  & demie,  on  dîne  à 
cinq,  à huit  on  prend  le  thé;  ajoutez  la  partie  du 
foir,  quelques  griffonnages  dans  le  milieu  du  jour, 
de  grands  va-&-vient  fur  le  pont,  & vous  aurez  le 
détail  alfez  complet  d’une  journée  à bord.  Si  le  bâ- 
timent ofcille  un  peu,  nous  nous  couchons  à la 
poupe,  fur  un  petit  efpace  élevé  d’environ  deux  pieds, 
& nous  nous  lailfons  bercer,  tout  en  rêvant,  par 
fes  inflexions  qui  ne  manquent  ni  de  grâce  ni  de 
majerté.  .A  côté  de  nous  e(l  le  matelot  de  quart  qui 
manœuvre  la  roue  du  gouvernail.  Dix-fept  mate- 
lots & en  tout  quarante-cinq  hommes,  en  comptant 
domeftiques  & cuifiniers,  tel  eft  notre  perfonnel 
d’équipage. 

On  fait  route  à gauche  en  fortant  du  port,  & après 
avoir  dépalfé  le  château  d’If  & plufieurs  îlots,  on 
court  trois  ou  quatre  heures  durant  à portée  des  côtes 
& des  rochers  de  la  Provence . Ces  rochers,  du  ton  gris 
le  plus  trirte,  femblent  déchirés  plutôt  que  découpés. 
Bientôt  l’on  arrive  en  face  de  Toulon,  fur  les  neuf 
heures,  à la  hauteur  de  Porqueroles.  La  lune  cepen- 
dant s’était  levée  &,  mieux  que  le  phare,  éclairait 
notre  navigation  de  fon  fplendide  fanal. 
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Le  lendemain  matin,  nous  étions  en  vue  de  la 
Corfe,  & à deux  heures,  dans  les  Bouches  de  Bonifa- 
cio,  petite  ville  dont  nous  voyions  le  château  fe  dé- 
tacher en  blanc  fur  la  teinte  grilatre  des  rochers. 
Devant  nous  défilaient,  à droite  & à gauche,  les  ri- 
vages de  la  Corfe  & de  la  Sardaigne.  Je  ne  connais 
rien  de  plus  nu,  de  plus  décharné  que  les  côtes  de 
ces  deux  îles  ; les  montagnes  que  l’on  voit  s’élever  à 
l’intérieur  font  abruptes  & toutes  dentelées,  & les 
rochers  affedlent  fouvent  des  formes  bizarres  de  rui- 
nes, de  tours  & de  châteaux.  L’état  de  la  mer  nous 
permet  de  prendre  le  plus  petit  des  trois  défilés  de 
Bonifacio,  la  palTe  de  l’Ours,  en  laififant  à gauche 
file  de  la  Madeleine,  dont  la  ville  aux  maifons  blan- 
ches rappelle  fltalie  & prépare  à fOrient.  A droite, 
on  diftingue  très-bien,  fur  le  haut  d’une  montagne, 
un  rocher  dont  la  filhouette  repréfente  un  ours  pen- 
ché au  delTus  de  f abîme.  — Bientôt  la  mer  fe  ferme 
tout  autour  de  nous  & nous  paflbns  à travers  une 
multitude  d'ilots  & fi  près  d’eux,  qu’il  femble  que 
nous  allons  les  toucher  de  la  main  ; véritables  cy- 
clades,  mais  qui  ne  nous  préfentent,en  guife  de  ver- 
dure & de  fleurs,  que  des  pierres  rongées  & de  pau- 
vres buis.  Lamereft  calme  & du  bleu  le  plus  foncé,  le 
ciel  d’une  pureté  fans  tache  ; le  foleil,  dans  tout  fon 
éclat,  fait  jouer  merveilleufemen  t fa  lumière  fur  toutes 
ces  roches  anguleufes  qui  la  brifent  comme  autant 
de  prifmes  : & les  heures  gliflTent&  s’envolent,  infou- 


4 

ciantes  & dorées  comme  les  rochers  de  la  côte. 

Le  I ^ , nous  fumes  en  pleine  mer  toute  la  matinée. 
A quatre  heures,  nous  étions  en  vue  de  Mariâmo  & 
des  côtes  de  la  Sicile. 

Maritimo  n’eft  rien  qu’une  petite  île  fauvage, 
dont  le  village,  alHs  au  pied  de  la  montagne,  fur  le 
bord  de  la  mer,  n'efl  habité  que  par  des  pêcheurs. 
Elle  s’annonce  de  loin  par  fon  château-foit  perché 
l'ur  la  pointe  d’un  rocher  & converti  en  prifon  d'Etat. 
Ce  château,  qui  reçut  quelques  hôtes  en  1848,  lors 
de  l’infurreélion  licilienne,  paraît  de  loin  aflez  déla- 
bré. — La  nuit,  qui  fur  mer  arrive  fubitement  & 
fans  crépufcule,  nous  fit  perdre  bientôt  de  vue  les 
côtes  de  la  Sicile,  que  nous  longions  à la  hauteur 
du  mont  Trapani  & de  la  petite  ville  de  Marfala. 
Les  vins  blancs  de  Marfala  font  très -répandus  en 
Orient:  ils  font  couleur  de  feu,  chauds  & très-ca- 
piteux. 

Le  14,  au  matin,  j'anivais  fur  le  pont  juHc  au  mo- 
ment où  nous  pafTions  dcvantGozzo,  qu’on  prétend 
être  l’ancienne  Ogygie  de  Calypfo.  — Malte  nous 
apparaiflâit  déjà  depuis  quelque  temps,  & à neuf 
heures  nous  entrions  dans  le  port  de  la  Valette. 

Ce  port,  l’un  des  plus  beaux  & des  plus  fûrs  de 
la  Méditerranée , ell  fillonné  en  tous  fens  par  une 
myriade  de  petites  barques,  aux  couleurs  bariolées, 
chargées  de  toutes  fortes  de  produits  de  pacotille  : 
porcelaine  anglaife,  lingeries  & vêtements  confec- 
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tionnés,  cigares,  ouvrages  en  filet  de  foie  noire  & 
cent  autres  encore  dont  il  fe  fait  à Malte  un  très- 
grand  commerce.  A peine  les  bateliers  ont-ils  aperçu 
un  bâdment  à l’ancre,  que  de  tous  les  points  du 
port  ils  convergent  vers  lui,  s'attachent  à fes  Bancs 
& commencent  à crier  tout  d’une  voix  : Signor, 
qualche  cofa ; c’eft  là  leur  éternel  refrain.  En  même 
temps,  de  jeunes  garçons  de  douze  à quinze  ans 
demandent  à grands  cris  qu’on  leur  jette  au  fond  de 
f eau  quelques  pièces  de  menue  monnaie  ; ce  qu’on 
ne  manque  pas  de  faire,  car  c’eft  un  fpeèlacle.  Vous 
les  voyez  plonger  auBitôt  & reparaître  un  inftant 
après,  tenant  votre  pièce  entre  les  dents.  — Peuple 
d’amphibies  & de  mendiants! 

Les  bâtiments  venant  d’Europe  entrent  à Malte 
en  libre  pratique  ; toutefois  les  paflagers  ne  peuvent 
defcendre  à terre  avant  l’examen  fait  à la  Santé  des 
papiers  des  bâtiments.  C’eft  l’affaire  de  deux  heures 
environ,  pendant  lefquelles  nous  avons  tout  le  loifir 
d’étudier  le  premier  afpeifl  de  Malte , fes  terrafles 
bordées  d’arcades,  fes  deux  forts  hérifl'és  de  batteries 
ô^  fermant  le  port  à droite  & à gauche,  fes  longues 
prefqu’îles  enfin  qui  le  divifent  en  quatre  baflins. 

Cet  examen  terminé  & la  libre  pratique  obtenue, 
il  faut  choifir  un  cicérone  à travers  la  foule  de  ceux 
qui  vous  entourent,  qui  vous  preffent,  qui  vous  ob- 
fèdent,  prendre  une  barque  & fe  faire  conduire  furie 
quai  à Beur  d’eau  ; on  paBe  enfuite  fous  une  voûte 
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a(Tez  fombre  & l’on  monte  par  un  large  chemin, 
d'une  pente  très-rapide,  jufqu’à  la  partie  haute  de 
Cité-Valette.  Sur  ce  chemin,  à droite  & à gauche, 
font  difpofées  des  échoppes  où  fe  vendent  toutes 
fortes  de  fruits  : corbeilles  d’oranges,  de  figues,  de 
grenades  ; guirlandes  de  poivre  rouge  ; mannes  rem- 
plies de  caroubes;  citrons,  figues  de  Barbarie  y font 
accumulés  avec  uneprofulîon  incroyable.  De  temps 
à autre,  l’odorat  eft  frappé  défagréablement  des  fortes' 
fenteurs  du  fromage  & de  la  marée.  Un  grand  mou- 
vement de  peuple  anime  toujours  ce  chemin  ; & 
c'ell  à travers  cette  foule  que  nous  arrivons  à l'Hôtel 
de  la  (SMéditerrance. 

Cité-Valette  cil  bâtie  fur  une  colline  ayant  la  for- 
me d’un  mamelon  ; les  rues,  partant  d’un  bout  de  la 
ville,  fuivent  parallèlement  l’arête  de  la  montagne, 
&,  décrivant  un  arc,  viennent  aboutir  près  du  port. 
Les  principales  font  : la  Strada  Santa  Lucia,  la  Strada 
San  "Paolo,  la  Strada  di  iMercanti,  la  Strada  1{eale,  la 
plus  large  & la  plus  belle  de  toutes,  grande  artère  de 
communication  qui  traverfe  la  ville  en  fuivant  la 
crête  de  la  colline . Ces  rues  font  coupées  à angle  droit 
par  d’autres  qui  defeendent  du  fommet  fur  le  quai, 
imitant  alTez  bien  de  la  forte  le  delTin  des  degrés  de 
longitude  & de  latitude  fur  une  fphère  terreftre. 
Quelques-unes,  en  raifon  de  l’efcarpement  de  la 
pente,  font  formées  par  des  efcaliers;  toutes  font 
garnies  d’un  nombre  infini  de  balcons  RenaifTance 
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fklfant  forte  faillie,  de  perfiennes  ou  jaloufies  vertes 
dont  la  couleur  tranche  agréablement  fur  la  pierre 
jaune  des  façades,  &de  mille  autres  ingénieufes  in- 
ventions contre  les  ardeurs  du  foleil. 

Le  cara(5lère  italien  fe  révèle  à Malte  déjà  à cer- 
tains fignes  extérieurs  aflfez  remarquables  : aux  nom- 
breufes  ftatues  de  la  Vierge  & des  faints,  par  exemple, 
qui  ornent  les  coins  des  places  & des  rues  & devant 
lefquelles  fe  dreflent  de  grands  cierges  ou  pendent 
des  lampes  qu’on  allume  le  foir  ; à la  foule  des  prê- 
tres & des  moines  que  l’on  rencontre  prefque  à cha- 
que pas;  à la  quantité  de  jeunes  enfants  qui  portent 
la  foutane  ; aux  troupes  de  mendiants  qui  encom- 
brent les  rues  ; enfin,  à la  dévotion  extérieure  des 
gens  du  pays  qui,  fans  le  moindre  rcfpeél  humain, 
lailTent  habituellement  paraître  fur  leurs  poitrines 
découvertes  leurs  fcapulaires  & leurs  médailles. 
Quant  aux  femmes,  elles  ont  eu  le  bon  goût,  j’aime 
mieux  dire  la  coquetterie,  de  conferver  leur  coflume 
qui  eft,  en  effet,  très-élégant  : elles  ramènent  fur 
leur  tête  une  forte  de  mantelet  de  foie  noire,  appelé 
faldetta,  qui  leur  couvre  les  épaules  & dont  elles  fe 
drapent  à la  façon  de  la  mantille  efpagnole. 

' L’églife  Saint-Jean,  qu’on  a nommée  avec  raifon 
le  Panthéon  de  l’Ordre,  eft  formée  d’une  vafte  nef  à 
la  coupe  hardie,  avec  des  chapelles  latérales  dont  les 
piliers  font  partout  revêtus  d’arabefques  fur  fond 
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bleu  &'  or  très-chargées.  La  voûte  de  la  nef  a été 
peinte  à ffefque  par  le  Calabrèfe  : le  temps,  par 
malheur,  ou  plutôt,  fans  doute,  la  mauvaife  qualité 
de  l’enduit  a fingulièrement  détérioré  cette  frefque, 
& c’eft  grand  dommage  5 car  ce  qu’on  en  voit  encore 
donne  une  très-haute  idée  de  fon  mérite  primitif.  — 
Les  chapelles  latérales,  communiquant  toutes  par 
des  portes  baffes,  font  confacrées  chacune  à l’une 
des  langues  de  l’Ordre,  & renferment  plufieursmau- 
folées  des  anciens  grands-maîtres.  Au  tombeau  de 
Vilhéna,  un  bas-relief  en  bronze  repouffé,  d’un  beau 
travail,  le  repréfente  étudiant  le  plan  d’un  nouveau 
port  qu’il  fit  creufer.  — Le  maufolée  de  Nicolas 
Cottoner  eft  fupporté  par  deux  cariatides  en  mar- 
bre blanc.  Comme  penfée  & comme  exécution, 
ces  cariatides  font  des  morceaux  de  fculpture  fort 
remarquables  : pour  fymbolifer  l’Afie  & l’Afrique 
foumifes,  l’artifte  a repréfenté  un  Nègre  & un  Arabe 
vaincus  & enchaînés. 

La  chapelle  de  France  eft  dans  le  tranfept  gauche  ; 
elle  eft  peinte  en  azur  parfemé  de  fleurs  de  lys  d’or. 
Deux  grands-maîtres  y ont  leurs  tombeaux  : Vigna- 
court,  l’un  des  plus  célèbres  dans  l’hiftoirà  de  l’Or- 
dre, & le  vieux  Emmanuel  de  Rohan,  qui  fut  un  des 
derniers  gouverneurs  de  Malte.  Son  bufte  en  cuivre- 
doré  s’élève  fur  fon  maufolée  ; mais  il  eft  de  la  mau- 
vaife époque  de  Frédéric  1 1 ; l’artifte  lui  a donné  le 
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coftume  du  temps,  étriqué  & mefquin,  & dansl’ex- 
preflîon  du  vifage,  l'air  morofe  & chagrin,  autre  trait 
de  reiïemblance  avec  le  roi  philofophe. 

A côté  de  ces  tombeaux  eft  le  cénotaphe  que  le 
roi  Louis-Philippe  fît  élever  à la  mémoire  de  fon  frère, 
le  comte  de  Beaujolais,  mort  à Malte  en  1807.  Le 
prince  eft  à demi-couché  & appuyé  fur  le  bras,  à 
peu  près  dans  la  même  pofidon  que  le  comte  de 
Mérode  dans  le  maufolée  de  Sainte-Gudule,  à Bruxel- 
les : la  tête,  ariftocratique  & diftinguée,  a tout  à fait 
le  profil  de  famille,  les  vêtements  font  étudiés  avec 
foin  & ne  manquent,  dans  les  détails,  ni  de  caprice 
ni  de  grâce  ; c’eft,  à notre  avis,  un  des  morceaux  de 
fculpture  les  plus  achevés  de  notre  grand  artifle 
Pradier.  Cinq  ou  fix  autres  grands-maîtres,  Villiers 
de  rile-Adam,  Vafconcellos,  &c.,  ont  leurs  tom- 
beaux dans  une  crypte  qui  s’étend  fous  le  chœur. 

11  faut  s’arrêter  dans  une  des  chapelles  du  bas  de 
l’églife  devant  une  immenfe  toile  du  Carravage, 
repréfentant  la  décoUadon  de  faint  Jean-Bapdffe, 
dont  la  peinture  malheureufement  s’altère  chaque 
jour  & fe  dégrade,  mais  où  l’on  peut  admirer  encore 
une  belle  & fougucufe  compofition  & un  deflln 
d’une  extraordinaire  énergie. 

Il  nous  refie  à parler  maintenant  de  la  chofe  la 
plus  belle  & la  plus  curieufe  qu’il  y ait  dans  l’églife 
Saint-Jean,  de  fon  pavé  formé  de  pierres  tombales 
défignant  les  fépultures  des  anciens  chevaliers.  Les 
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armes  de  chacun  d’eux,  leurs  fupports,  leurs  devilês, 
des  figures  allégoriques,  reproduits  en  molaïques 
étincelantes,  brillent  au-deffus  del  infcription  fépul- 
crale.  Avec  quel  intérêt  n'avons-nous  pas  feuilleté 
ces  pages  d’une  héroïque  hiftoire!  Chaque  nom 
y rappelle  des  fouvenirs  de  gloire  & de  chrétiennes 
vertus.  Et  que  de  noms  connus  on  retrouve  : Nico- 
laï,  de  Bar,  Pollaftron,  Saint-Simon,  Brulart  de  Gen- 
lis;  Langeon,  un  Bugifte,  Cordon  d’Evieux;  un 
bailli  de  Lyon,  de  Fougières  du  Cluzeau,  & tant 
d'autres.  Grâces  aux  nattes  dont  ce  pavé  eft  habi- 
tuellement recouvert  & que  l’on  avait  ôtées  ce  jour- 
là  par  le  plus  heureux  des  hafards,  il  a gardé  toute 
la  fraîcheur,  tout  l’éclat  d’un  premier  travail;  les 
nuances  en  font  vives  & tranchées,  & l’on  peut  dire 
qu’il  fait  valoir  tous  les  autres  ornements  de  l’églife 
en  même  temps  qu’il  donne  à fa  voûte  plus  d’éléva- 
tion. 

En  fortantde  l’églife  Saint-Jean  nous  montons  à 
cheval,  &,  prefque  toujours  au  galop,  nous  partons 
pour  Citta-Vecchia.  Les  chevaux  de  Malte  font  en 
général  des  chevaux  entiers  très-ardents  & pour  la 
plupart  aflTez  capricieux.  Les  guides  les  montent 
pieds  nus,  tenant  l’étrier  entre  l’orteil  & le  fécond 
doigt.  La  chaleur  eft  encore  très-forte  (14  oèl.),  & 
nous  courons,  enveloppés  d’un  nuage  de  poulfière, 
entre  de  petits  murs  en  pierre  jaune  qui  féparent  ou 
plutôt  morcellent  les  champs  cultivés,  fans  autre 
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ombrage  que  celui  de  quelques  rares  aloès,  figuiers 
ou  caroubiers  qui  paflent  de  temps  en  temps  la  tête 
par  deflus  le  mur.  Deux  ou  trois  palmiers  qu’on 
aperçoit  font  déjà  rêver  à l’Orient.  Le  chemin  longe 
un  aqueduc  d'un  feul  rang  d’arches,  ouvrage  des 
grands-maîtres,  mais  ruiné  en  partie.  Nous  voyons 
aufli  pour  la  premièrfe  fois  le  cotonnier,  qui  n’eft  à 
Malte  qu’une  très-petite  plante  dont  la  tige  fe  ter- 
mine par  une  capfule  à quatre  lobes  qui  éclate  & 
laiiTe  échapper  la  bourre.  — Chemin  fàifant,  nous 
rencontrons  un  très-grand  nombre  de  voitures  ayant 
la  forme  d’un  coupé,  mais  très-hautes  fur  leurs  deux 
roues,  traînées  par  un  feul  cheval  & dont  le  bran- 
card s’attache  à une  forte  de  bât  fixé  fur  le  cou  delà 
bête.  Ces  voitures  n’ont  pas  de  fiége  : le  cocher 
s’aflied  fur  le  brancard  ou  fuit  à pied,  toujours  fans 
la  moindre  chauflTure,  l’équipage  qu’il  conduit.  — 
Le  Maltais  eft  infatigable.  J’en  ai  vu  aptès  deux  lieues 
faites  ainfi  au  pas  de  courfe  n’étre  ni  eflbufflés  ni 
mouillés  de  fueur. 

On  compte  fix  milles  anglais  (deux  lieues  envi- 
ron) de  la  Toria-H^ale  de  Cité-Valette  à Citta- 
Vecchia,  point  culminant  de  l’üe  & d’où  l’on  em- 
bralTe  tout  le  pays  dans  une  vue  d’enfemble. 

Citta-Vecchia  efl  une  petite  ville  aux  rues  étroites, 
prefque  défertes,  ayant  l’afpeifl  d’une  ville  abandon- 
née. Autrefois  capitale  de  l’üe,  elle  a confervé  pour- 
tant, avec  fes  anciens  remparts  & fes  ponts-levis. 
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fon  féininaire  &fon  évêché  catholiques.  Les  traces 
de  fon  antique  fplendeur  fe  retrouvent  encore  dans 
l’architeélure  de  fon  palais  épifcopal,  de  fa  cathé- 
drale & de  quelques  hôtels  dont  les  cours  intérieures 
font  décorées  dans  le  ftyle  de  la  Renaillance. 

La  cathédrale  eft  un  alTez  grand  édihce  : deux 
clochetons  s’élèvent  de  chaque  côté  de  la  façade, 
& un  dôme  couronne  le  milieu  de  la  nef.  La  pierre 
dont  elle  eft  conftruite  eft  une  pierre  jaune  très- 
commune  à Malte  & (i  tendre  qu'on  la  taille  à la 
hache.  Les  murs,  à l'intérieur,  font  revêtus  de  fref- 
ques  & de  dorures  très-éclatantes. 

A côté  de  la  ville  eft  le  faubourg  de  Rabatto, 
lieu  de  pèlerinage  très-célèbre  & très-fréquenté. 
C’eft  dans  une  grotte  qui  forme  aujourd’hui  la  crypte 
d’une  églife  que  faint  Paul  vécut  plufieurs  mois  ca- 
ché; on  y a placé  une  ftatue  du  faint  apôtre  qui 
nous  a paru  aflez  belle.  Le  culte  de  faint  Paul  eft, 
comme  on  peut  croire,  très-populaire  à Rabatto; 
auflî  voit-on  s’élever,  fur  une  grande  place,  une  autre 
ftatue  au  piédeftal  orné  de  bas-reliefs,  & l’on  en  a 
placé  une  troifième  dans  une  chapelle  du  faubourg. 

Les  catacombes  qui  touchent  prefque  à cette 
églife  s’étendent,  aflure-t-on,  jufqu’à  Cité-Valette. 
On  les  laiftait  autrefois  viftter  dans  leur  entier,  mais, 
depuis  je  ne  fais  quel  accident  furvenu , on  les  a 
divifées  par  un  mur  en  deux  parties,  dont  la  plus 
petite  refte  feule,  aujourd’hui,  ouverte  aux  vifiteurs. 
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On  y trouve  des  tombeaux  de  famille,  une  pièce 
alTcz  vafte  ayant  fervi  autrefois  d’oratoire  aux  pre- 
miers chrétiens,  des  galeries  très-étroites,  des  efpè- 
ces  de  niches,  peut-être  d’anciens  tombeaux,  &c. 

En  revenant  à Cité-Valette,  nous  nous  détournâ- 
mes un  peu  fur  la  gauche  jufqu'à  San  Antonio.  Le 
palais,  ancienne  maifon  de  plaifance  des  grands- 
maîtres,  eft  devenu  la  réfidence  du  gouverneur  an- 
glais. Nous  n'eûmes  pas  la  permillîon  d'y  entrer,  mais 
feulement  de  nous  promener  dans  le  jardin,  où  nous 
pûmes  admirer  des  myrtes  énormes  & un  grand 
nombre  de  ces  petits  orangers  qui  produifent  les 
oranges  rouges&  l’efpèce  de  celles  dites  mandarines, 
les  plus  parfumées  & les  plus  exquifes  de  toutes. 

Le  foir,  nous  revînmes  coucher  à bord  & le  len- 
demain 1 f , le  bâtiment  ne  devant  repartir  que  dans 
la  foirée,  nous  nous  fîmes  conduire  à terre  dès  le 
matin  & recommençâmes  nos  courfes. 

• Le  palais  des  grands-maîtres,  immenfe  bâtiment 
enveloppant  une  cour  carrée  entourée  d'arcades, 
reflemble  beaucoup  à un  cloître.  A l'intérieur,  s’ou- 
vre une  fuite  de  vaftes  falons  garnis  de  tableaux, 
très  - médiocres  pour  la  plupart,  repréfentant  des 
combats  de  terre  & de  mer  ou  des  portraits  de  fou- 
verains  & de  grands-maîtres.  Une  des  falles  eft  ten- 
due en  vieilles  tapilTeries  des  Gobelins  qui  peuvent 
fervir  à prouver  combien  cette  induftrie  a fait  de 
progrès  depuis  cette  époque. 
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Dans  l'Arraoury,  rempli  d’ailleurs  de  plufieurs 
milliers  d’armes  modernes,  on  vous  montre  avec  des 
hraflfards,  des  cuiflTards,  des  boucliers  noirs  couverts 
de  la  croLx  blanche,  ayant  appartenu  l'oit  aux  mili- 
ces de  nie,  foitaux  anciens  chevaliers,  trois  armu- 
res complètes,  celle  de  Vignacourt,  celle  de  Pinto 
& celle  d’un  chevalier  efpagnol  remarquable  par  la 
haute  llature. 

En  Portant  de  l’Armoury,  nous  prenons  une  voi- 
ture &,  lailTant  à droite  le  chemin  de  Citta-Vccchia, 
nous  allons  vifiter  les  temples  druidiques  de  Krendi. 
Placés  à très-peu  de  diftance  de  la  mer,  au  bas  d’un 
plan  incliné  d’une  déclivité  alTcz  forte,  ces  temples, 
les  premiers  de  ce  genre  que  je  viflTe,  m’intéreflerent 
vivement.  Ces  petites  nefs  à découvert  dont  les  murs 
hauts  de  fept  à huit  pieds  font  conftruits  en  pierres 
énormes  aflemblées  fans  ciment  5 ces  fantfluaires 
myftérieux  qui  cachent  leur  entrée  ; cette  efpèce  de 
rotonde  qui  parait  avoir  été  le  lieu  des  facrifices  & 
où  l’on  retrouve  encore  une  pierre  taillée  en  forme  de 
billot;  ce  labyrinthe  où  l’on  s’égare;  ce  myftère  qui 
vous  enveloppe  & qu’on  cherche  vainement  à pé- 
nétrer, tout  en  ces  lieux  attache  & frappe  vivement 
l’imagination. 

11  eft  curieux  d’étudier  là  l’enfance  & comme 
' les  premiers  rudiments  de  farchitedure  : ici  l’on 
trouve  une  large  pierre  en  forme  de  cadre  de  fenêtre 
& taillée  en  bizcau  ; là  un  chapiteau  brut  & fans  fût  ; 
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ailleurs  des  colonnes  lourdes  & écraféesqui  ne  fem- 
blent  plus  à leur  place  ; partout,  enfin,  les  traces 
très-vifibles  des  tâtonnements  & des  elTais  d’artifans 
primitifs  & f^ns  traditions.  'Relierait  à décider  la 
grave  quellion  de  favoir  quelle  eft  l’origine  de  ces 
temples  : pélafgique,  phénicienne  ou  cyclopéenne  ? 
mais  je  laifiTe  à de  plus  érudits  le  foin  de  la  difcuter. 

De  retour  à Cité-Valette,  nous  nous  rendîmes  à 
la  promenade  des  Baraques,  fituée  fur  le  point  cul- 
minant de  la  ville  & dans  la  plus  heureufe  pofition  : 
on  plane,  en  effet,  de  là,  fur  tout  le  port  dont  on 
dillingue  très-bien  les  quatre  balfins,  & un  peu 
plus  loin  l'hôpital  militaire  & le  fort  Saint-Elme  hé- 
rilTé  de  batteries.  Une  galerie  à arcades  borde  cette 
promenade  du  côté  oîi  elle  plonge  à pic  fur  la  ville. 

Non  loin  de  là  font  les  auberges  des  chevaliers  : 
fur  le  ballion  Saint- Jean,  l’auberge  de  Caftille,  avec 
le  magnifique  développement  de  fa  façade,  fon  per- 
ron & fes  fenêtres  ornées  de  fculptures  ; puis,  l’au- 
berge de  France  & celle  d’Angleterre_,  dans  une 
longue  rue  qui  defcend  vers  la  cathédrale. 

Nos  courfes  finies,  nous  étions  à bord  à l’heure  in- 
diquée par  le  capitaine,  & vers  fix  heures  nous  levions 
l’ancre  & reprenions  notre  courfe  vers  l’Orient. 

Notre  perfonnel  s’était  fort  augmenté  : prêtres, 
moines,  Mufulmans,  Grecs,  dames  européennes  & 
leurs  enfants,  gens  de  toutes  fortes  avaientpris  place 
à bord. 
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Nous  palTâmes  toute  la  journée  du  i6  fans  voir 
la  terre.  Sur  le  foir,  le  vent  fraîchit  un  peu  & nous 
fumes  ballottés  toute  la  nuit;  le  lendemain  cela  ne 
fit  que  croître  & enlaidir,  nous  nous  en  tirâmes  pour- 
tant fans  grave  accident  en  reliant  couchés  une  par- 
tie du  jour.  L’afpeél  du  pont  offre  un  coup  d’œil 
très-curieux  dans  ces  heures  de  iéfolation.  Chacun 
devient  fmgulièrement  égoïfte,  & choifilTant  l’en- 
droit le  plus  commode  à fon  gré,  s'y  inftalle  & s’y 
couche  fans  le  moindre  fouci  de  fa  toilette  & de  fa 
dignité. 

Ce  petit  grain  nous  avait  mis  en  retard;  nous 
devions  doubler,  avant  le  foir,  le  cap  Matapan,  mais 
nous  n’y  arrivâmes  qu’à  nuit  clofe.  Pauvre  Mata- 
pan ! 

Le  i8,  nous  étions  de  bonne  heure  furie  pont  : 
nous  voyions  défiler  devant  nous  Hydra,  Egine,  Pa- 
ros,  dont  les  côtes  arides  & pelées  ne  nous  mon- 
traient qu'à  de  rares  intervalles  quelques  maigres 
bouquets  d’arbres  réfineux.  A la  fin,  au  bout  d’un 
large  golfe,  apparut  une  colline  où,  fur  un  rocher 
jaunâtre,  s’élevaient  des  ruines  qui  fe  confondaient 
prefque  avec  lui.  Sur  le  premier  plan  s’étendait  un 
long  bâtiment  blanc  furmonté  d’un  dôme;  cet  édi- 
fice moderne  était  le  nouvel  Obfervatoire  d’Athènes  ; 
la  colline  plus  éloignée  était  l’Acropole.  A onze 
heures  nous  mouillions  dans  le  port  du  Pirée. 
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Le  Pire*.  — L'«ntrë«  d’Ath«ne«.  ~ VHèttl  ^Onent.  — Li  ctupelie  ctthoUqne.  — 
Les  égUfe*  ^ecque».  — Le»  coionnei  du  temple  de  Jupiter  Olympien.  — Met 
impreHiom  aux  Propyléei.  — Le  Parthénon.  — Vue  de  la  plate-forme.  — 
L'Erechthéum.  — Le  temple  de  la  ViAoire  Aptère.  — Do  nouveaux  compa- 
^ona  de  route.  — Dea  danfeun  de  corde  en  face  du  Parthènon.  — L'Adora.  — 
Le  temple  de  Thefee.  — Le  Pnyx.  — La  pierre  fécondante.  — Le  prifon  de 
Socrate.  ~ Le  monument  de  PEilopapua.  • 


U E LQU  E S voitures  fans  nom , 
flationnant  fur  le  quai  du  Pirée , 
attendent  les  voyageurs  à la  def- 
cente  du  canot.  Coiffes  du  long 
fez  rouge  coquettement  penché 
fur  l’oreille,  & portant,  ferrée  autour  des  reins,  la 
fuffanelle  ou  large  jupon  aux  mille  plis,  avec  la  petite 
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verte  brodée  dont  les  manches  crevées  fe  rejettent 
fur  l’épaule  comme  celles  d’un  dolman,  les  cochers 
fe.  drelTent  fur  leur  (îége  pour  vous  appeler.  Mais, 
en  premier  lieu,  nous  voyons  venir  à nous  quelques 
uniformes  allemands  avec  des  cafquettes  plates  fur 
lefquelles  font  brodées  de  petites  couronnes  d’or; 
ce  font  les  douaniers  : état  peu  fatigant  & très-lu- 
cratif  ; car,  au  moment  où  ils  fe  baiflent  pour  ouvrir 
vos  malles,  glirtez  dans  leur  main  une  honnête  pièce 
de  monnaie,  & vous  les  verrez  fe  retirer  aullitôt  de 
la  façon  la  plus  empreflfée,  j’allais  dire  la  plus  fou- 
mife.  Cette  vifite  ainfi  terminée,  nous  montons 
dans  un  de  ces  affreux  équipages  & nous  roulons 
vers  Athènes. 

La  route  n’eft  ni  courte  ni  gaie,  aulfi  l’abrège-t-on 
en  allant  au  grand  trot,  feuvent  au  galop  ; mais  les 
routes  de  Grèce  font  loin  d’être  entretenues  comme 
celles  de  France  : ce  ne  font  partout  que  trous  & or- 
nières ; puis,  comme  depuis  fix  mois  il  n’ert  pas  tom- 
bé une  feule  goutte  d’eau  dans  l’Attique,  on  n’a- 
vance qu’en  foulevant  les  flots  d’une  épailfe  pouf- 
fière.  A mi-chemin,  à une  lieue  du  port  environ, 
notre  voiture  s’arrête  tout-à-coup  : nous  nous  en- 
quêtons du  motif  & nous  apprenons  que  c’ert  ià 
un  tourne-bride  où  la  tradition  du  pays  veut  que 
tout  bon  cocher  faffe  boire  & repofer  fes  chevaux. 
Il  y a toujours  en  cet  endroit  une  file  de  voitures. 
Pendant  ce  temps,  des  marchands  de  friandifes  for- 
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tent  de  deux  échoppes  parallèles  & vous  apportent 
des  fucreries  de  toute  efpèce,  & entre  autres  une 
façon  de  pâte  de  guimauve  parfumée  à la  rofe  dont 
les  Grecs  & les  Turcs  font  fingulièrement  friands. 
Ce  bonbon , que  nous  devons  retrouver  dans  tout 
l Orient,  fe  nomme  rahai -lou-koum . 

L’entrée  d’Athènes  n’a  rien  d’impofant  : un  long 
faubourg,  formé  de  maifons  aflez  pauvres,  s’étend 
du  côté  du  Pirée,  il  n'a  ni  portes  ni  monuments.  Au 
milieu  de  la  rue  s’élève  un  palmier  ; c’eft  à partir  de 
ce  point  que  l’on  commence  à fe  trouver  un  peu  en 
pays  civilifé. 

Les  cafés  abondent  à Athènes  ainfi  que  les  mai- 
fons qu’on  nomme  en  grec  ssvo^oyeîov , qui  ne  font 
autres  que  nos  hôtels  garnis.  En  avançant,  l’on  vient 
tomber  à angle  droit  fur  une  fécondé  rue  qui  coupe 
la  ville  dans  toute  fa  longueur  &,  partant  de  la  tour 
des  Vents,  au  pied  de  l’Acropole,  aboutit  à l’efpla- 
nade  où  font  placés,  fous  un  pauvre  hangar,  les 
fept  ou  huit  canons  qui  compofent  le  parc  d’artille- 
rie de  l’armée  athénienne.  Cette  rue  eft  la  rue  d’Eole  ; 
celle  par  laquelle  nous  arrivions  fe  nomme  la  rue 
d Hermès. 

Lorfque  Michaud  fit  fon  voyage  en  Orient,  il  eut 
grand’ peine  à fe  logera  Athènes  & faillit  y mourir 
de  faim.  C’était,  en  effet,  peu  de  temps  après  le  ter- 
rible incendie  qui  détruifit  la  ville  prefque  en  entier. 
Les  voyageurs,  grâce  à Dieu,  n'ont  aujourd'hui  rien 
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de  femblable  à craindre.  Outre  les  établiflements 
d’un  rang  inferieur,  il  exifte  à Athènes  deux  fort 
bons  hôtels  : ï Hôtel  (T cAngleierre  & ï Hôtel  if  Orient. 

Nous  allâmes  nous  inflaller  à ce  dernier.  Les 
chambres  qu’on  nous  donna  ouvraient  fur  une  petite 
cour  intérieure  & étaient  féparées  par  une  première 
pièce,  garnie  d’un  divan,  qui  nous  fervaità  la  fois 
de  vefUbule  & de  falon.  De  ce  divan  nous  pouvions 
voir  l’Acropole  avec  fa  ceinture  de  murailles  & les 
premières  colonnes  de  l'Erechthéum  & du  Parthénon . 

Le  propriétaire  de  l'Hôtel  il' Orient,  M.  Polizôi, 
cft  un  gros  homme,  au  langage  un  peu  emphatique  ; 
riche  d'ailleurs  & d’une  certaine  importance,  il  avait 
de  plus  pour  nous  le  mérite  de  parler  affez  bien  le 
français.  Son  hôtel  acfluel  ne  lui  fufHfant  pas,  il  en 
faifait  alors  conftruire  un  plus  grand  & plus  beau 
qu’il  doit  occuper  aujourd’hui.  A fix  ou  fept  heures 
du  foir,  au  moment  où  fes  voyageurs  font  réunis  à 
la  table  d’hôte,  M.  Polizoï  paraît  volontiers  ; il  vient 
caufer  avec  eux  de  leurs  courfes  dans  Athènes  & 
leur  donner  des  confeils.  A cette  table,  fervie  à l’eu- 
ropéenne, j’ai  fait  deux  remarques  toutes  gaftrono- 
miques  : le  vin  du  pays  eft  déteftable,  & la  raifon  en 
eft  bien  fimple  : à cent  litres  de  liqueur  on  mêle, 
fuivant  un  vieil  ufage,  un  litre  de  réfine  tirée  des 
petits  arbres  verts  de  l’Attique;  c’efl  toujours  le 
même  fyftèmc,  toujours  le  même  goût  de  pharma- 
cie qui,  depuis  cinquante  ans,  excite  les  réclama- 
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rions  des  rouriftes.  Le  miel,  en  revanche,  eft  excel- 
lent & des  plus  parfumés.  En  dépit  de  leurs  détrac- 
teurs, Châteaubriand  & Michaud,  les  abeilles  du 
mont  Hymette  n’ont  point  dégénéré. 

Le  19  était  un  dimanche  5 nous  nous  rendîmes 
donc  le  matin  à la  chapelle  catholique,  fituée  entre 
la  tour  des  Vents  & l’ancien  Agora.  Cette  chapelle 
ell  deflervie  par  deux  ou  trois  prêtres,  on  y dit  les 
melTes  d’alTez  bonne  heure  & l’on  prêche  en  iulien . 
Elle  eft  très-petite  d’ailleurs  & entièrement  dé- 
pourvue d’ornements  : c’eft  que  les  catholiques 
d’Athènes  font  peu  nombreux  & peu  riches  pour 
la  plupart.  Mais  le  graduel&  l’évangile  de  la  mefle  du 
jour  contenaient  ces  paroles  de  l’Ecriture,  qui  trou- 
vaient là  fans  doute  leur  éloquente  application  : 
« Dieu  a choifi  les  pauvres  de  ce  monde  pour  les 
rendre  riches  dans  la  foi.  » 

Tout  auprès  fe  trouve  une  églife  grecque  où  nous 
entrâmes  un  inftant,  pendant  la  célébration  de  l’of- 
fice. Les  chants  grecs  font  durs  & fans  mélodie;  ce 
n’eft  qu’un  bourdonnement  d’une  barbarie  & d’une 
monotonie  affreufes.  Quant  aux  églifes,  elles  font 
toutes  conftruites  fur  le  même  modèle  : c’efl  une 
l'eule  nef  romane,  fur  le  bas  de  laquelle  s’élève  un 
dôme  d’un  alTez  bel  effet;  à l’intérieur,  la  voûte  & les 
murs  font  chargés  de  peintures  ordinairement  fur 
fond  or  ; un  grand  retable  fculpté,  doré  & tout  cou- 
vert de  peintures  reprêfentant  la  Vierge  & les  faints, 
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répare  le  farufluaire  delà  nef.  On  compte  à Athènes 
une  trentaine  de  ces  égides,  dont  quelques-unes 
tombent  en  ruines. 

A midi  nous  commençâmes  nos  courfes  &,  paf- 
fant  fuccedivement  devant  le  palais  du  roi,  le  cime- 
tière & la  petite  chapelle  gothique  des  proteftants 
anglais,  nous  nous  dirigeâmes  vers  la  haute  ville. 
Athènes  s’étendait  autrefois  beaucoup  plus^  loin 
qu’aujourd’hui  ; aulTi,  nous  trouvâmes-nous  bientôt 
hors  de  la  ville,  fur  une  large  efplanade  au  bout  de 
laquelle  s'élèvent  les  dix-huit  colonnes,  feul  relie  de 
ce  fameux  temple  de  Jupiter  Olympien  commencé 
par  Périclès  & achevé  par  l’empereur  Adrien.  Nous 
approchâmes  : ces  colonnes  font  d’ordre  corinthien, 
cannelées  & ayant  environ  foixante  pieds  de  haut. 
Quelques-unes  font  encore  reliées  entre  elles  par  une 
large  traverfe  de  marbre,  fragment  de  l’entablement. 
Nousreconnûmesauflijfurun  deschapiteaux, la  petite 
conflruélion  en  ruines  qui  fut  longtemps  la  cellule 
d’un  derviche.  Du  côté  de  l’Hymette,  ces  colonnes 
font  malTées  en  trois  lignes  parallèles;  du  côté  de 
l’Acropole,  trois  feulement  s’avancent  à inégale  dif- 
tance  l’une  de  l’autre.  Parfaitement  ifolées&  n’ayant 
tout  à l’entour  qu’un  terrain  entièrement  nu,  elles 
font  d’un  effet  vraiment  prodigieux;  leur  groupe  fc 
détache  de  la  façon  la  plus  heureufe  & l’on  aime  à 
voir  fe  delTiner  leurs  profils  élancés  & gracieux  fur 
la  chaîne  bleuâtre  de  l’Hymertc.  Le  temple  entier 
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repofait  l'ur  un  mur  de  foubaflement  de  lept  à huit 
pieds  de  haut,  très-vifible  encore  & très-bien  confervé 
du  côté  de  riUiflus. 

Nous  pallames  enfuite  fous  l’arc  d’Adrien,  forte 
de  porte  à deux  étages,  aflez  ornée,  mais  célèbre 
furtout  par  fa  double  infcription.  Il  s’élève  aujour- 
d’hui fur  un  terrain  fablonneux  & ne  s’ouvre  plus, 
ni  fur  la  ville  de  Théfée,  ni  fur  celle  d’Adrien. 

Quand  on  eft  rentré  dans  Athènes,  on  gravit  une 
rue  alTez  étroite  qui  a gardé  fon  ancien  nom  de  rue 
des  Trépieds,  & où  fe  trouve  le  monument  chora- 
gique  de  Lyficrates,  plus  connu  fous  le  nom  de  lan- 
terne Çpkanari)  de  Démofthènes.  C’eft  une  petite 
rotonde  d’une  quinzaine  de  pieds  d’élévation  & de 
cinq  à fix  de  diamètre,  formée  par  des  colonnes  corin- 
thiennes très-fveltes,  fupportant  une  frife  circulaire 
ornée  de  délicates  fculptures  ; furie  toit  fe  voit  encore 
un  fragment  de  marbre,  morceau  d’un  trépied  dont 
il  ne  refte  plus  que  labafe.  Dans  l’ancienne  Athènes, 
ces  petits  monuments,  au  nombre  de  fix,  bordaient 
un  des  côtés  de  la  rue  & lui  avaient  donné  fon 
nom. 

Le  chemin  qui  mène  de  là  au  Parthénon  ell  à 
main  gauche  & contourne  la  colline  de  l’Acropole. 
Sur  ce  chemin  l’on  rencontre  plufieurs  ruines  : & 
d’abord  le  théâtre,  le  temple  & la  grotte  de  Bacchus. 
On  connaît  à peine  l’emplacement  du  premier  : la 
charrue  parte  & reparte  chaque  année  fur  fes  débris  ; 
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une  terre  fablonneufe  & blanchâtre,  où  le  pied  s’en- 
fonce, & des  chaumes  delTéchés  défignent  feuls  au- 
jourd’hui la  place  de  ce  lieu  célèbre  où  fe  repréfen- 
taient,  dans  les  beaux  temps  de  la  Grèce,  les  chefs- 
d’œuvre  incomparables  d’Euripide  6c  de  Sophocle, 

La  grotte,  qui  a fervide  chapelle  autrefois,  a con- 
fervé  quelques  relies  de  frefques  grolfières  & une 
lampe  qui  parait  s’allumer  quelquefois  : un  petit 
mur  à demi-croulant  la  divife  en  deux  parties  : celle 
du  fond,  plus  haute,  fe  termine  par  un  banc  de 
rocher  de  deux  ou  trois  pieds  de  faillie. 

Quoi  qu’on  ait  pu  faire,  le  dieu  Bacchus  femble 
encore  régner  en  ce  lieu,  6c  nous  ne  penfons  p>as 
y être;  venus  les  premiers  faire  fauter,  en  fouvenir 
du  dieu  du  vin,  quelques  bouchons  de  Champagne, 
6c  y brifer  nos  coupes. 

Deux  ou  trois  cents  pas  plus  loin  font  les  ruines 
du  théâtre  d’Hérode  Atticus,  dont  la  lourde  archi- 
teèlure  romaine  n’ell  pas  à fa  place  au  pied  de 
l’Acropole.  Une  partie  des  gradins  hémicirculaires 
eft  enterrée  dans  les  décombres;  le  mur  du  fond 
ell  à deux  étages,  percé  d’ouvertures  à plein-cintre, 
haut  6c  bien  confervé.  Peu  de  voyageurs,  je  pré- 
fume,  fe  font  arrêtés  devant  ce  monument,  impa- 
tients qu’ils  étaient  d’arriver  devant  le  Parthénon. 
Imitons-les  6c  hâtons-nous  de  pénétrer  dans  l’en- 
ceinte facrée. 

Elle  ell  fermée  par  une  méchante  porte  en  bois 
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en  dedans  de  laquelle  fe  tient  un  pofte  de  gendar- 
mes grecs  auxquels  il  faut  exhiber  fon  permis  d’en- 
trée &,  fi  l’on  veut  defiiner,  la  carte  qui  vous  en 
donne  le  droit.  Deux  ou  trois  gardiens,  en  même 
temps,  s’attachent  à vos  pas  : ils  font  là  pour  vous 
empêcher  de  profaner  ces  ruines,  couvertes  déjà 
d’une  foule  d’infcriptions  ridicules  & de  noms  obf- 
curs;  & ce  n’efl  qu’en  ufant  de  rufe  que  l’on  peut 
s’emparer  en  cachette  de  l’un  de  ces  milliers  d’éclats 
de  marbre  qui  jonchent  inutilement  le  fol. 

Plaçons-nous  maintenant  en  face  des  Propylées 
&dans  la  partie  la  plus  bafife  du  plan  incliné  fur  le- 
quel pafiait  autrefois  le  char  de  la  déeflTe.  A droite 
& à gauche  du  magnifique  efcalier  que  l’on  a dé- 
couvert depuis  nous  fous  les  décombres,  montent 
deux  efcaliers  modernes.  L’on  arrive  par  celui  de 
droite  au  temple  de  la  Vi(5loire  Aptère  ; par  ce- 
lui de  gauche , à l’ancienne  Pynacothèque  qui 
fcrt  aujourd’hui  de  mufée.  On  y a rangé  & éti- 
queté les  infcriptions,  les  têtes  & autres  fragments 
un  peu  intacfls  qu’ont  mis  au  jour  les  fouilles  faites 
fur  les  lieux.  Près  du  temple  de  la  Viéloire  Aptère  fe 
drefle  une  énorme  tour  groflièrement  bâtie  & pref- 
que  fans  ouvertures.  Cette  conftruélion,  qui,  de 
loin,  a un  certain  air  de  grandeur,  un  certain  afpeéf 
pittorel'que,  & ne  fait  point  mal  dans  l’enfemble, 
contrade  trop  rudement,  vue  de  près,  par  fa  fière 
& ruftique  fimplicité  du  moyen-âge,  avec  la  grâce 
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temps  aux  Turcs  dans  leur  fyftème  de  défenfe  de 
la  ville  ; ils  y avaient  établi  une  batterie  & il  fallut 
quelque  temps  pour  dégager  les  colonnes  enfouies 
fous  ces  hybrides  conftrudliotis. 

L’Acropole  forme  comme  un  admirable  piédeftal 
de  rocher,  ayant,  félon  Châteaubriand,  huit  cents 
pieds  de  long  fur  quatre  cents  de  large;  à pic  fur  trois 
côtés  & taillé  comme  tout  exprès  pour  recevoir  les 
magnifiques  édifices  qui  le  couronnent.  Elle  eft  envi- 
ronnée de  fortifications  conftruites  avec  les  débris 
de  l’ancien  Parthénon  ravagé  par  les  Perfes.  Sur 
cette  vafte  efplanade,  faifant  fuite  aux  Propylées, 
s’élève,  à gauche,  le  Pandroféum  accolé  au  double 
temple  de  Neptune  Erechthée  &de  Minerve  Poliade, 
& fur  le  point  culminant,  le  Parthénon  dominant 
l'Acropole,  qui  domine  elle-même  tout  Athènes. 

Cet  efpace  intermédiaire  entre  les  Propylées  & le 
Parthénon  eft  divifé  comme  en  plufieurs  zones  par 
des  débris  réunis  & entalTés  avec  quelque  foin, 
quelque  fymétrie.  Dans  l’une  de  ces  lignes  on  voit 
des  croix  grecques,  des  animaux,  des  fymboles  chré- 
tiens, dernières  traces  de  cette  Eglife  que  les  chré- 
tiens du  moyen-âge  avaient  difpofée  au  milieu  du 
Parthénon.  Dans  d’autres,  au  contraire,  font  des 
fragments  de  plafonds  de  marbre  & de  petites  fculp- 
tures  du  temps  de  Phidias  peut-être,  ou  ce  qui  eft 
plus  croyable,  du  temps  d’Adrien.  Ce  mufée  à ciel 
ouvert  n’eft  déjà  plus  l’ancienne  confufion,  l’ancien 
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chaos  ; fur  le  fol  même  gifent  des  tronçons  de  co- 
lonne, des  éclats  d’obus,  des  boulets  turcs  ou  véni- 
tiens & des  morceaux  de  marbre  qui  ne  font  plus 
que  des  écaillures. 

Outre  un  fort  foubalTement  en  maçonnerie,  le 
Parthénoneft  élavé  fur  un  triple  rang  de  gradins  en 
marbre  de  deux  ou  trois  pieds.  Sa  forme  eft  celle 
d’un  carré  long  ayant,  fuivant  Wheler,  deux  cents 
dix-fept  pieds  neuf  pouces  de  long  fur  quatre-vingt- 
dix-huit  de  large.  Il  eft  entouré  d’un  périftyle  formé 
de  quarante-fix  colonnes,  dont  huit  fur  chaque  fa- 
çade & quinze  fur  chacun  des  côtés.  Ces  colonnes 
font  doriques  & cannelées  ; elles  ont  beaucoup  fouf- 
fert  des  injures  de  la  guerre  & un  grand  nombre  de 
celles  des  façades  latérales  font  entièrement  dé- 
truites. Le  marbre  du  Parthénon  a revêtu,  comme 
celui  de.tous  les  anciens  temples  de  la  Grèce,  cette 
teinte  dorée  qu’une  lumière  brillant  fans  ceffe  dans 
une  atmofphère  toujours  pure  & les  rayons  d’un  fo- 
leü  ardent  y dépofent  à la  longue  : mais  ici  il  y 
a quelque  chofe  de  plus,  & f incendie  aulfi  bien  que 
l'explofion  du  magafin  à poudre  en  lôj'ô  l’a  brûlé 
& noirci  de  fumée.  Delà  couverture  il  ne  refte  ab- 
folument  rien.  Les  deux  façades  orientale  & occi- 
dentale étaient  ornées  chacune  d’un  fronton,  ou- 
vrage de  Phidias  ; celui  de  la  façade  tournée  à l’o- 
rient, qui  efl  la  principale,  efl  prefque  entièrement 
détruit  : on  n’y  voit  plus  qu’un  torfe  repréfentant  le 
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dieu  Mars,  croit  on , à demi-penché,  & à la  fuite 
un  perfonnage  couché,  la  tête  appuyée  fur  le  coude. 
Le  fécond  fronton,  tourné  vers  le  mont  Anchefme, 
eft  plus  intaél  ; la  frife  eft  auflî  en  aflez  bon  état  ; mais 
c’eft  dans  l’intérieur  du  temple  que  font  aujourd’hui 
placés  les  plus  beaux  morceaux  de  fculpture.  Cet 
intérieur  parait  avoir  été  divifé  en  deux  parties  : 
dans  la  première,  qui  avait  fervi  au  moyen-âge 
d’églife  chrétienne,  le  mur  de  la  cella,  qui  fubfifte 
encore,  porte  des  traces  de  médaillons  & de  fref- 
qu'es.  C’eft  contre  ce  mur  que  font  adolTés  les  tor- 
fes  les  plus  remarquables,  les  métopes  les  mieux 
confervées  parmi  celles  qui  ont  échappé  aux  pirate- 
ries de  lord  Elgin.  Une  partie  de  ces  petits  bas-re- 
liefs de  marbre,  qui  peuvent  avoir  deux  pieds  & 
demi  ou  trois  pieds  de  haut,  repréfentent  la  procef- 
fion  des  Panathénées  & les  viélimes  que  l’on  mène 
à l’autel.  Or,  c’eft  chofe  inconteftée  que  ces  che- 
vaux, ces  hommes  nus  qui  les  montent,  ces  cané- 
phores  & ces  animau.x  font  autant  de  chefs-d’œu- 
vre. Je  fignale  furrout  une  métope  à trois  perfon- 
nages  : un  jeune  homme  & une  jeune  femme  alfis 
à côté  d’un  vieillard  à longue  barbe.  La  gorge  de 
la  femme  eft  à demi-cachée  fous  une  draperie  fine 
& légère,  mais  il  femble  que  l’on  voie  fes  feins  fe 
foulever  & fa  refpirarion  agiter  doucement  fon  voile; 
l’illufion  ne  peut  être  plus  complète,  & fous  la  pé- 
nétration fixe  du  regard,  le  marbre  vit  & s’anime. 
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Pour  bien  apprécier  l'étendue  & les  jultes  pro- 
portions du  Parthénon,  en  même  temps  que  pour 
jouir  d'un  admirable  panorama,'  il  faut  monter  par 
un  efcalier  conftruit  au  temps  des  Turcs,  à demi- 
détruit  aujourd’hui  & qui  fe  cache  dans  un  angle  à 
droite,  fur  la  plate-forme  que  domine  le  fronton 
principal  du  temple.  De  ce  point  l’on  découvre  en 
face  de  foi  les  trois  ports  du  Pirée,  de  Phalère  & 
de  Munichie,  Pile  d’Egine  & la  mer  étincelante;  à 
droite,  le  grand  bois  d’oliviers  & la  route  finueufe 
de  Daphné  & de  Mégare;  à fes  pieds  Athènes,'& 
par  derrière,  le  mont  Hymette  & le  cône  ifolé  du 
Lycabcte  que  couronne  un  petit  ermitage.  Entre 
l’Hymctte  & l'Acropole  on  voit  fcintiller  de  diftance 
en  dirtance  quelques  gouttes  d’eau  qui,  frappées 
des  rayons  du  foleil,  brillent  comme  des  lames  d’ar- 
gent, c’eft  rilliflus:  en  étendant  la  main,  il  femble 
que  l’on  va  toucher  les  Propylées;  enfin,  quelques 
toifes  plus  loin  cft  l’Erechthéum. 

On  donne  le  nom  d’Ercchthéum  à la  réunion  de 
trois  temples,  fi  l’on  peut  appeler  ainfi  ce  qui  for- 
merait à peine  la  chapelle  d’une  de  nos  églifes. 
Le  premier  était  dédié  à la  nymphe  Pandrofe  & a 
gardé  fon  nom  de  Pandroféum.  L’entablement  de 
la  façade  eft  porté  par  des  cariatides  élevées  fur  un 
mur  à hauteur  d appui.  A . l’intérieur,  le  plafond, 
effondré  en  plufieurs  endroits,  était  formé  de  caif- 
fons  de  marbre  fculptés.  La  frife  extérieure  a bcau- 
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coup  fouifert  ; on  y a fait  des  raccords  & des  ref- 
cauradons  modernes  auxquels  il  faudra  longtemps 
pour  acquérir  la  teinte  dorée  du  relie.  Lord  Elgin 
avait  fait,  dans  le  temps  de  fes  déprédations,  enle- 
ver une  des  cariatides,  celle  précifément  de  l’an- 
gle droit  & tout  l’édifice  commençait  à menacer 
ruine,  lorfque  M.  Pifcatory,  miniftre  de  France  à 
Athènes,  voulut  y porter  remède.  11  fit  exécuter 
par  un  fculpteur  habile  une  cariatide  fur  le  modèle 
de  celle  qui  fait  aujourd’hui  l’ornement  du  British- 
Mufeum,  & confolida  ainfi  le  monument.  L’artille 
ne  réulîit  pourtant  qu’à  demi  & la  nouvelle  Hatue 
n’a  ni  la  grâce  ni  la  légèreté  de  fes  fuperbes  voi- 
fines. 

Des  deux  temples  qui  fuivent,  l’un  porte  le  nom 
de  Minerve  Poliade,  l’autre  celui  d’Erechthée  ; mais 
il  eft  aujourd’hui  bien  difficile  de  les  relever  par  la 
penfée  & de  fe  rendre  compte  de  leurs  difpofitions 
architedlurales.  Un  mur  en  briques  très-dégradé  & 
dans  le  fond  deux  lignes  de  maçonnerie  parallèles, 
fortant  de  terre  de  deux  ou  trois  pieds,  c’efl  tout  ce 
qu’on  voit  dans  l’intérieur  du  premier  ; puis  à quel- 
ques toifes  plus  haut,  & comme  à un  étage  au-deflfus, 
s’élève  une  double  colonnade  dont  celle  tournée 
vers  les  Propylées  eft  alTez  intaèle,  tandis  que  celle 
qui  regarde  la  montagne  eft  réduite  aujourd’hui  à 
deux  ou  trois  colonnes  ifolées.  Ces  colonnes,  élan- 
cées & d’un  effet  très-gracieux,  font  de  l’ordre  ioni- 
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que  qui  eft  celui  des  trois  temples  accolés,  dont  la 
grâce  coquette,  mais  un  peu  grêle,  ne  fait  que  mieux 
relTortir  la  majefté  & la  pureté  du  dorique,  dont  le 
Parthénon  eft  le  plus  parfait  modèle. 

Le  dernier  temple  n’eft  à proprement  parler 
qu’un  portique  foutenu  par  de  hautes  colonnes. 
Une  porte,  dont  les  corniches,  les  chapiteaux  &l’en- 
cadrement  font  fculptés  d’une  façon  fi  délicate  & 
fl  fine,  qu’on  prendrait  ce  marbre  pour  de  l’ivoire, 
fait  communiquer  ce  temple  avec  le  précédent.  Le 
plafond,  à encaiftements  comme  celui  du  Pandro- 
féum,  s’eft  écroulé  dans  plufieurs  endroits,  & les 
dalles  du  parvis,  disjointes  ou  hrifées,  laiflent  voir 
fous  terre  des  canaux  & des  ouvrages  qui  fe  ratta- 
chaient fans  doute  à des  combinaifons  hydrauli- 
ques. 

' 11  fallait  s’arracher  enfin  à tant  de  merveilles  ; nous 
redefcendimes  l’efcalier  des  Propylées  & nous  nous 
arrêtâmes  au  temple  de  la  Vicfloire  Aptère . Sur  chaque 
face,  un  fronton  porté  par  fix  colonnes  &,  les  re- 
liant, un  mur  de  cella  qui  peut  avoir  douze  ou  treize 
pieds  de  hauteur  enfermant  un  efpace  qui  n’en  a 
pas  plus  de  quinze  dans  tous  les  fens  : tel  eft  ce 
temple  qui  était,  il  y a peu  d’années  encore,  entiè- 
rement détruit  & enfeveli  fous  les  décombres.  Des 
fouilles  heureufes  en  firent  retrouver  tous  les  débris 
& l’on  procéda  fcientifiquement  à leur  réédification . 
Cette  reftauration  qui,  en  1836,  alors  que  M.  B. 
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Poujoulat  vifitait  Athènes,  n'était  pas  achevée,  eft 
complète  aujourd'hui.  Nous  avons  remarqué,  parmi 
les  quelques  débris  confervés  dans  l’intérieur,  un 
charmant  fragment  de  fculpture  qui  ne  montre  plus 
qu’un  genou  & un  pied  de  femme  fur  lefquels  s’ap- 
plique étroitement  une  fine  draperie;  mais  furtout 
un  bas-relief,  qu’on  croit  être  de  Phidias,  repréfen- 
tant  une  Vicfloire  qui  fe  déchauffe.  C’eft,  de  l’avis 
de  M.  Charles  Reynaud  & du  nôtre,  oferons-nous 
ajouter,  le  morceau  de  fculpture  le  plus  achevé  que 
les  Athéniens  pofTèdent  encore  après  les  vols  dont 
ils  ont  été  les  viélimes.  « La  tête  eft  brifée,  ditl’au- 
« teur  du  Voyage  d'z4thènes  à ‘Baalbeck,  & pourtant 
« rien  ne  peut  rendre  la  grâce  avec  laquelle  la 
« déefle  fe  penche  & l’élégance  pleine  de  fimpli- 
« cité  de  la  draperie.  C’eft  de  ce  bas-relief  qu’on 
« peut  dire,  félon  l’antique  formule,  c’eft  un  mar- 
« bre  vivant.  Les  plis  de  la  draperie  femblent  fe 
« former  & trembler  encore  devant  l’artifte  qui  les 
« contemple,  &,  par  un  bonheur  admirable,  qu’on 
« doit  attribuer  en  partie  à l’illufion  produite  par 
« la  tranfparence  du  marbre,  le  fculpteur  a rendu 
« prefque  vifible  à travers  la  draperie  le  corps  divin 
« de  faVicftoire.  » 

Nous  redefcendons  de  l’Acropole  par  un  mau- 
vais fentier  à travers  un  quartier  tout  en  ruines,  où 
font  entaflees  pêle-mêle  de  pauvres  maifons  entou- 
rées de  miférables  jardins  & des  églifes  grecques 
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délabrées  & abandonnées,  éc,  laiirant  à droite  la 
grotte  de  Pan,  nous  rentrons  dans  Athènes. 

La  tour  des  Vents  cft  placée  au  pied  de  l'Acro- 
pole; elle  ell  aujourd'hui  parfaitement  dégagée;  le 
fol,  en  effet,  s’était  exhaulfé  de  pluficurs  pieds  tout 
à l’entour,  mais  des  fouilles  ont  mis  au  jour  l’an- 
cien niveau  & le  pavé  du  temps.  Sur  chacun  des 
huit  côtés  de  ce  petit  monument,  font  fculptés  fous 
forme  humaine  & avec  leurs  attributs,  les  Vents 
volant  à tire-d’aile,  le  corps  penché  & prelque  ho- 
rizontal. Ces  fculptures,  d'un  defîln  alfez  hardi,  font 
frulles  maintenant  & parailTent  grolTières  comme 
des  ébauches.  Entre  la  tour  des  Vents  & la  rue 
d’Eole  s’étend  une  petite  place  avec  deux  cafernes 
fe  faifant  vis-à-vis,  l’une  occupée  par  des  troupes 
régulières,  l’autre  par  des  régiments  portant  l’uni- 
forme palikare. 

L’armée  grecque  ne  compte  pas  plus  de  fept  à 
huit  mille  hommes  fous  les  armes  ; mais  Athènes 
n’eft  pas  grande,  & le  peu  de  troupes  qui  y fontraf- 
femblées  font  vraiment  beaucoup  d’effet;  l’on  ne 
peut  s’empêcher  d’être  furpris  delà  grande  variété 
des  uniformes  : gardes  du  roi  au  coftume  vert,  bordé 
d’un  liferé  violet  ; troupes  vêtues  à l’allemande,  au 
pantalon  & à la  tunique  gros-bleu,  avec  la  cafquette 
plate  ornée  d’une  petite  couronne  d’or  ; palikares  à 
pied,  palikares  à cheval  avec  la  petite  verte  rouge 
brodée  de  cordonnets  d’or  & le  fabre  recourbé. 
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Nous  rentrions  à l’hôtel,  mon  compagnon  &moi, 
quand,  à la  porte,  nous  trouvâmes  une  jolie  calèche 
attendant,  pour  les  conduire  aux  jardins  d’Acadé- 
mus,  quatre  perfonnages avec  qui  nous  faifions  route 
depuis  Malte.  C’étaient  un  Bréfilien  marié  à une  Por- 
tugaife,  M.  & M'"'’  Cardozo  de  Ménezès,  catholiques 
tousdeux,&qui,depuistroisans  qu’ils  étaient  mariés, 
ne  s’occupaient  guère  qu’à  courir  le  monde,  & deux 
Américains  du  nord,  M.  & M"’®  Smith  Brown,  à peu 
près  dans  les  mêmes  conditions,  avec  cette  diffé- 
rence toutefois  que  M.  Smith  Brown  était  proteftant, 
avait  lu  Gladftone,&,  comme  tout  bon  Anglais,  était 
rempli  d’indignation  contre  le  roi  de  Naples.  Depuis 
notre  arrivée  à Athènes,  nous  nous  étions  retrouvés 
au  Parthénon,  nous  mangions  enfemble  & nous 
commencions  à bien  nous  connaître.  L’occafion 
nous  tenta,  nous  envoyâmes  chercher  une  voiture 
qui  fe  fit  longtemps  attendre  & fe  trouva  être  enfin 
un  cabriolet  àun  cheval,  peu  fufpendu  & peu  élégant. 
Cependant , perdant  patience , Cardozo  6c  Smith 
étaient  partis  & nous  mimes  notre  courfier  au  galop 
pour  les  atteindre. 

La  route  eft  déteftable,  inégale  & cahoante. 
Au  bout  d’une  demi-heure  environ,  l’on  arrive  de- 
vant un  portail  en  pierre,  en  avant  duquel  font  en- 
foncés en  terre  deux  tronçons  de  colonne  : c’eft 
l’entrée  du  jardin.  Dans  le  moment  nous  ne  fimes 
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guèrcs  attention  à ces  colonnes,  dont  nous  lûmes 
plus  tard  que  l’une  fort  du  tombeau  de  Thémiftocle. 
Ces  fameux  jardins  d’Académus,  où  Platon  avait  avec 
(es  difciples  les  fublimes  dilîertations,  ne  font  plus 
aujourd’hui  que  de  miférables  potagers  au  bas  def- 
quels  coule  un  bras  du  Céphife. 

Nous  goûtâmes  les  eaux  de  ce  fleuve  célèbre , 
qui  font  fort  douces  & bien  préférables  à celles  que 
fon  boit  à Athènes;  de  jeunes  platanes  bordent  fes 
deux  rives,  & des  vignes  recourbées  en  berceaux 
nous  invitaient  à cueillir  leurs  raifins  énormes  & ex- 
quis. Des  fouilles  faites  fur  les  lieux  n’ont  mis  au 
jour  que  des  fragments  de  marbre  inlignifiants  ; 
force  fut  bien  de  nous  contenter  du  Céphife  & du 
fouvenir  de  Platon. 

Des  jardins  d’Académus  nous  revînmes  à l’ef- 
planade,  en  laiflant  à gauche  ce  bourg  de  Colonne 
fi  renommé  dans  l’antiquité  pour  fes  chevaux,  où 
Sophocle  a placé  la  fcène  des  derniers  moments 
d’OEdipe  & dont  il  a laiffé,  dans  un  des  chœurs 
de  fa  tragédie,  une  fi  poétique  & fi  brillante  peinture. 
Chemin  faifant,  l’on  paflè  près  d’une  colonne  ifolée, 
s’élevant  de  quelques  pieds  au-defliis  d’une  pauvre 
maifon,  & le  feul  vertige  d’un  ancien  temple  d’Ef- 
culape.  On  eft  bien  forcé  de  reconnaître  que  les 
gens  de  ce  pays  ont  confervé  à ce  dieu  de  la  Fable 
une  forte  de  culte  fuperrtitieux,  en  voyant  une  niche 
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où  brûle  une  lampe  toujours  allumée  & autour  de 
laquelle  ils  viennent  attacher,  en  manière  d'ex  voio, 
de  petits  bouts  de  ficelle  & d'étoffe. 

Tou  te  la  ville  était  alors  raffemblée  fur  l’efplanade  : 
nous  nous  approchâmes.  Le  roi  & la  reine,  à che- 
val au  milieu  de  la  foule,  affiliaient  le  plus  férieu- 
fement  du  monde  à un  fpeélacle  de  danfeurs  de 
corde.  Des  laltimbanques  en  face  du  Parthénon!  le 
tableau  nous  fembla  original  & piquant,  & nous 
retrouvions  bien  là  ces  mêmes  Grecs  que  flagellait 
Ariftophane  & que  cherchait  à réveiller  Démollhè- 
nes,  fieuple  étourdi  & léger,  amateur  de  nouvelles 
& de  fpedlacles. 

Les  hommes  d’Athènes  font  prefque  tous  d’une 
taille  haute  & élancée;  leur  tournure  eft  noble  & 
fière,  leurs  traits  réguliers,  leur  regard  fuperbe  & 
prefque  arrogant  : le  coftume  palikare  leur  lied  à 
ravir.  Les  Athéniennes,  au  contraire,  n’ont  pu  réta- 
blir, depuis  l’antiquité,  leur  réputation  de  beauté 
qui  leur  a toujours  été  conteftée  ; elles  ont  cepen- 
dant, pour  la  plupart,  de  très-beaux  cheveux  quelles 
portent  treffés  & ramenés  en  couronne  fur  le  front; 
une  forte  de  turban  très-léger  leur  entoure  la  tête 
d’une  façon  très-élégante.  Les  femmes  moraïtes  fe 
coiffent  du  fez  rouge,  relevé  fouvent  de  broderies 
d’or,  qu’elles  inclinent  coquettement  fur  l’oreille. 
Nous  trouvâmes  au  roi  Othon  une  grande  reffem- 
blance  avec  le  roi  Louis  de  Bavière,  fon  père,  dont 
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nous  avions  vu  fi  fouvent  le  portrait  à Munich  : c'ell 
la  même  petite  mouftache,  la  même  figure  amai- 
grie & pointue. 

Le  départ  du  noble  couple  amena  une  grande  dé- 
fertion  : toutes  les  belles  voitures,  tous  les  élégants 
cavaliers,  fe  lancèrent  fur  une  route  poudreufe  qui 
mène  à Thèbes,  & qui  ell  le  Longehamp  d’Athènes. 
Nous  les  fuivîmes  quelque  temps  ; puis,  à la  nuit 
tombante,  nous  rentrâmes  dans  Athènes. 

Le  lendemain  (20),  de  bonne  heure,  nous  re- 
commençâmes nos  courfes  en  allant  voir  d’abord, 
dans  le  bas  de  la  ville,  les  quelques  colonnes  corin- 
thiennes enclavées  dans  les  conftruClions  modernes 
du  bazar,  feul  refte  aujourd  hui  de  l’enceinte  où  fe 
tenait  jadis  l’école  du  Portique  ( tJTcoL  ).  Tout 

auprès  eft  l’ancienne  porte  de  l’Agora,  formée  de 
quatre  colonnes  doriques  furmontées  d’une  archi- 
trave alTez  bien  confervée.  L’Agora,  chez  les  Grecs, 
comme  le  Forum  chezles  Romains,  était  à la  fois  un 
lieu  de  promenade,  le  théâtre  des  éleèlions  populai- 
res & l’emplacement  du  marché.  Cette  dellination  fe 
révèle  très-clairement  à Athènes  par  un  grand  pilier 
encore  debout,  revêtu  d’une  table  de  marbre  fur  la- 
quelle fe  lifent  encore  des  caraélères  grecs  que  le 
temps  a refpeélés,  & qui  font  alTez  nets  & diftincls. 
C’était  là  le  tarif  des  denrées  qui  fe  vendaient  au 
marché.  Les  anciens  auraient-ils  eu  avant  nous  fidée 
du  maximum.^ 
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De  la  porte  de  l'Agora  au  temple  de  Théféc,  on 
traverfe  un  des  quartiers  les  plus  fales  & les  plus  mi- 
férables  d’Athènes.  Notre  guide,  chemin  faifant, 
nous  mena  voir,  dans  la  cour  d’une  maifon  parti- 
culière, une  très-belle  ftatue,  trouvée  fur  les  lieux  en 
déblayant  le  terrain  ; car  le  fol  de  cette  vafte  nécro- 
pole des  arts  eft  une  mine  inépuifable  de  merveil- 
leufes  découvertes.  La  tête  a été  brifée,  mais  le  torfe, 
plus  gros  que  nature  & terminé  en  queue  de  poilTon, 
femble  défigner  un  dieu  marin.  Le  gouvernement 
voudrait  bien  acquérir  ce  nouveau  chef-d'œuvre, 
mais  le  propriétaire  prétend  le  vendre  fort  cher  & 
la  ftatuc  relie  là  en  attendant. 

Le  temple  de  Théfée  s’élève  fur  un  terrain  fablon- 
neux  parfaitement  dégagé  de  tous  les  côtés  : on 
y a difpofé  alentour  quelques  fiéges  en  marbre 
provenant  de  l'Aréopage  avec  une  chouette  fcul- 
ptée  pour  tout  ornement,  la  llatue  coloflale  d’une 
amazone,  les  vêtements  relevés  par  une  ceinture  qui 
les  ferre  à la  taille,  près  de  l’entrée  enfin,  un  tom- 
beau couvert  de  guirlandes  cifelées,  fines  & légères. 
Ce  temple  ell  d’ordre  dorique  comme  le  Parthénon, 
mais  dans  de  moindres  proportions.  C’ell  le  monu- 
ment le  mieux  confervé  qui  foit  dans  toute  la  Grèce  ; 
car  il  n’y  a d’un  peu  mutilés  que  les  frontons,  les 
métopes  de  la  frife  & une  partie  de  la  couverture  du 
portique.  Après  avoir  été  au  moyen-âge,  une  églife 
chrétienne,  fous  l'invocation  de  faint  Georges,  il 
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était  devenu  un  magalin  quand  M.  de  Chateau- 
briand l’a  vifité.  Aujourd'hui  il  a été  rendu  à une 
deftination  plus  noble  : on  en  a fait  un  mufée.  Par- 
mi les  œuvres  d'art  qui  le  remplilTent,  nous  avons 
remarqué  furtout  un  Apollon,  découvert  à Andros, 
dont  la  tête  eft  non-feulement  très-belle,  mais  en- 
core, chofe  bien  plus  rare,  merveilleufement  intaéle  ; 
on  n’y  voit  pas,  même  au  nez,  la  moindre  écaillure. 
A coté  fe  trouve  le  bufte  coloflTal  d’une  amazone  ; 
un  peu  plus  loin,  un  cippe  funéraire  chargé  d’une 
délicate  fculpture  ; enfin,  un  bas-relief,  repréfentant 
une  jeune  mère  aveugle  à qui  l’on  apporte  fon  en- 
fent.  On  la  voit  étendre  la  main  vers  lui  & le  cher- 
cher avec  une  vive  & touchante  follicitude;  debout, 
à fon  côté,  un  jeune  homme  la  regarde  d’un  air  mé- 
lancolique & rêveur,  tandis  qu’un  groupe  d’amis  & 
de  parents  femblent  à la  fois  la  féliciter  & la  plain- 
dre. Ce  petit  tableau  d’intérieur  a beaucoup  de  fen- 
timent  & de  grâce,  & nous  donnait  un  fort  beau 
modèle  d’un  genre  que  les  anciens  n’ont  traité  que 
bien  rarement. 

Il  nous  fallut  revenir  lur  nos  pas  pour  aller  au 
Pnyx.  Nous  fuivions  un  chemin  creux,  au  pied  de 
la  colline  que  couronne  l’Obfervatoire  d’Athènes , 
quand  nous  aperçûmes,  fur  la  droite,  un  rocher  en 
pente  de  dix  à douze  pieds  de  haut,  le  long  duquel 
quelques  enfants  s’amufaient  à fe  lailTer  gliffer  fur 
le  dos.  Ce  rocher  n’eft  autre  que  la  fameufe  pierre 
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fécondante,  & les  Athéniennes  frappées  de  ftériÜté 
venaient  autrefois,  dans  l’efpoir  de  devenir  mères, 
honorer  la  déelFe  Lucine  par  la  même  cérémonie, 
férieufe  pour  elles,  que  les  polilTons  d’Athènes  paro- 
diaient devant  nous.  Soitque  le  jeu  de  ces  enfants 
fe  renouvelle  fouvent,  foitque  la  fuperftition  fe  foit 
maintenue  parmi  les  Athéniennes  de  nos  jours,  tou- 
jours eft-il  que  la  pierre  continue  à être  polie  & lui- 
fante. 

L’enceinte  du  Pnyx  eft  circulaire,  d'environ  cent 
ou  cent  trente  pas  de  diamètre,  ôc  exhauflTée  en 
terralTe  contre  la  montagne  fur  un  mur  formé  d’énor- 
mes quartiers  de  roches.  La  tribune  aux  harangues 
eft  là,  cette  tribune  du  haut  de  laquelle  Démofthè- 
nes  foulevait  ou  calmait,  à fon  gré,  les  palfions  de  la 
multitude  ; c’eft  un  rocher  de  fept  à huit  pieds  carrés, 
groflièrement  taillé  & où  l’on  arrivait  par  quelques 
gradins.  Chateaubriand  remarque  avecjufteflc  que 
l’on  n’aperçoit  la  mer  qu’en  montant  au-delTus  de 
cette  tribune.  On  ôtait  ainfi  au  peuple  la  vue  du 
Pirée  & l’afpeèl  de  fa  puiflTance  & de  fes  vaiffeaux  : 
l’orateur,  lui-même,  était  placé  trop  bas  pour  la  voir 
& d'ailleurs  lui  tournait  le  dos. 

Au-defTous,  & à quelques  pas  feulement  du  Pnyx, 
eft  une  grotte  creufée  dans  le  rocher  & partagée  en 
trois  chambres  d’inégale  grandeur.  La  tradition  lui 
a donné  le  nom  de  prifon  de  Socrate.  Que  les  deux 
premières  chambres  fuftent  les  cellules  oii  l’on 
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enfermait  les  prifonniers,  & que  la  troilième,  où 
l’on  remarque  une  ouverture  pratiquée  dans  le  ro- 
cher, fut  celle  du  geôlier,  c’eft  là  ce  qu’il  ne  m’ap- 
partient pas  de  décider.  Sur  la  façade,  coupée  per- 
pendiculairement dans  la  montagne,  des  trous 
paraiflent  avoir  fervi  à recevoir  & à appuyer  des 
poutres  ; ils  ont  fait  fuppofer  à Michaud,  &,  ce  nous 
femble  avec  allez  de  jullelTe,  qu’il  exiftait  jadis  un 
édifice  extérieur  qui  était  la  véritable  prifon  : -les 
grottes,  dans  cette  hypothèfe,  en  auraient  été  les  ca- 
chots. 

La  colline  on  fe  trouvent  le  Pnyx  & la  prifon  de 
Socrate,  porte  le  nom  de  Muféum,  ou  colline  de  Mu- 
fée,  parce  que  c’était  le  lieu  que  ce  poète  choififTait, 
dit -on,  pour  y réciter  les  vers.  En  remontant  à gau- 
che, après  avoir  laifle  les  grottes,  on  arrive  à un  mo- 
nument déformé  hémi-circulaire,  dont  les  fculptures 
font  fort  dégradées,  & qui  paflTe  pour  le  tombeau 
d’un  defeendant  des  rois  de  Syrie,  Antiochus  Philo- 
papus.  .Au  centre,  un  perfonnage  eft  alfis  fur  la 
chaife  curule,  mais  la  tête  eft  brifée,  les  mains  & 
les  pieds  font  mutilés;  au-delfous  un  quadrige  rap- 
pelle un  triomphe  de  l’empereur  Adrien.  Le  monu- 
ment de  Philopapus  n’offre  aujourd’hui  qu’un  mé- 
diocre intérêt;  il  eft  trop  inférieur,  au  point  de  vue 
de  Part,  à tout  ce  qui  vous  entoure,  & le  nom  d’un 
delcendant  des  rois  de  Syrie  femble  là  plus  obfcur 
que  celui  du  dernier  citoyen  d’Athènes;  mais  la  po- 
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fition  eft  des  plus  heureufe  pour  jouir  de  la  vue  pa- 
noramique des  principaux  monuments  d’Athènes. 
Au  pied  de  la  colline,  à droite,  les  colonnes  du 
temple  de  Jupiter  Olympien  & la  porte  d’Adrien; 
prelque  en  face,  l’Acropole  & la  perfpeclive  com- 
plète de  tous  fes  temples  avec  la  pointe  du  Lycabète 
pour  fond  de  tableau;  à gauche  enfin,  & dans  le 
bas,  le  temple  de  Théfée. 

Du  monument  de  Philopapus  il  faut  redefeendre 
pour  gagner  rillilTus  ; on  tourne  encore  une  fois 
par  le  pied  de  la  colline  de  l’Acropole  ; puis,  palTant 
près  d’une  maifon  aux  contrevents  verts,  l’hôpital 
militaire,  qui  marque  à peu  près  la  place  de  l’ancien 
Odéon,  l’on  arrive  à un  lit  de  cailloux,  en  partie  à 
fec,  où  fe  glifle  un  mince  filet  d’eau  qui  fe  perd 
par  intervalles  pour  reparaître  un  peu  plus  bas  : 
c’eft  riliflTus.  Sur  cette  rive  (la  rive  droite),  prefque 
en  face  du  temple  de  Jupiter  Olympien,  une  eau 
fraîche  & limpide  fuintant  le  long  d’un  rocher  où 
venaient  aboutir  autrefois  des  canaux  dont  on  voit 
encore  les  reftes,  & en  avant  un  badin  creufé  dans 
le  roc,  nous  repréfen raient  cette  fource  célèbre  & 
tant  chantée  que  les  Athéniens  avaient  appelée  du 
nom  pompeux  de  Callirhoé,  c’eft-à-dire  fontaine 
aux  belles  eaux.  Autre  grandeur,  hélas  î bien  dé- 
chue : la  fource  était  prefque  tarie  ; l’eau  ne  tom- 
bait plus  que  goutte  à goutte,  & fes  naïades  s’étaient 
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enfuies  effarouchées  par  un  groupe  de  laveufes  qui 
étaient  venues  troubler  le  criftal  de  fon  onde. 

En  remontant  l’illiffus  jufqu’a  la  hauteur  d'un  an- 
cien pont  de  pierres,  ruiné  aujourd’hui,  l’on  arrive  au 
ftade  après  avoir  paffé  à gué  fur  la  rive  gauche  du  ruif- 
feau.  L’immenfe  enceinte,  qui  a près  de  quatre  cents 
pas  de  long,  a bien  confervé  fa  forme  elliptique; 
maisfes gradins,  commeau  temps  de  Châteaubriand, 
font  toujours  enfevelis  fous  le  fable.  On  n’y  voit 
que  quelques  maigres  troupeaux  de  chèvres  noires 
qui  viennent  y brouter  des  plantes  épineufes  & des 
bruyères  defféchées.  A l’extrémité  s’ouvre,  à gau- 
che, un  chemin  couvert,  taillé  dans  le  rocher,  où 
l’on  croit  reconnaître  encore  les  traces  des  roues 
fur  la  pierre.  C’était  par  là  que  fortaient  ou  ren- 
traient les  chars,  par  là  que  s’enfuyaient  les  vaincus 
pour  échapper  aux  moqueries  de  la  foule. 

Il  n’était  encore  qu’onze  heures  & la  chaleur  était 
déjà  accablante  ; nous  revînmes  donc  à l’hôtel,  en 

longeant  le  jardin  du  palais,  préparer,  L & moi, 

tout  ce  qui  nous  était  nécelTaire  pour  une  excurfion 
dans  le  Péloponèfe,  que  nous  avions  projeté  de  com- 
mencer le  foir  même,  laiffant  à Athènes,  pour  quel- 
ques jours,  nos  deux  autres  compagnons  de  route. 
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CHAPITRE  III 


F.xcurJioH  dans  k Pélnpoiufi. 


l.ek  paiTeport»-  L'arg«nt.  — l.a  cantiiie.  Engine  vue  de  nuit.  — Un  earavan* 
fcrail.  — La  ville  d E'gine  ti  le»  antiquité».  — Le  temple  de  Jupiter  Panhcllc- 
nieii.  — Une  frep  longue  traverfee-  — Pidaxro.  — Le»  E'ranc»  font  tou»  inéde 
cin».  >—  l)e  Pidavro  à Nauplie.  — Le»  brigand»  du  Pclopoitèfe.  — Un  héritage 
UilTé  par  le»Turc».  — Nauplie.  — 'Tvrinthe.  — Argo».  — L'Acropole.  My- 
céne».-~*  Le  tombeau  d'.Againcmnoii. La  porte  de»  Lion».  — Némée. —'Cleo^ 
ne».  — L'appartement  d'un  officier  de  gendarmerie.  — Corinthe.  — L'Acroco- 
rinthe.  — Le  khan  de  Kinetha.  — l a Kaki-Siala.  — .Mtgare.  — .Mon  cheval 
v'ahat.  — > LIeuli».  — Le  monaflere  de  Daphné.  — Rentrée  à Athene». 


à 1 intérieur,  de  l’argent  & un  guide 
avec  la  cantine  traditionnelle  : trois 
détails  préliminaires  indifpen fables 
pour  la  mife  à exécution  de  notre 
projet.  Les  palTeports  nous  furent  délivrés  au  bureau 
de  police  ; ce  font  des  papiers  alTez  inutiles  que  nous 
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n’eûmes  pas  occafion  d’exhiber,  mais  qui  à la  vé- 
rité ne  coûtent  pas  cher;  c'eft  là  leur  feul  mérite. 

Nous  allâmes  prendre  l’argent  chez  M.  Hoellin, 
banquier,  correfpondant  à Athènes  de  la  maifon 
Guérin,  de  Lyon,  qui  nous  donna  à chacun  cin- 
quante à foixante  colonates,  ces  larges  pièces  de 
Marie-Thérèfe  qu’on  ne  trouve  plus  en  Autriche, 
mais  qui  font  fort  elhmées  en  Orient,  où  leur  va- 
leur (car  il  n’y  a jamais  de  tarif  fixe  pour  les  mon- 
naies en  Orient)  varie  entre  cinq  francs  trente-cinq, 
quarante  & même  foixante  centimes.  La  pièce  de 
vingt  kreutzer,  le  zwanziger,  eft  auflî  très-répan- 
due & très-ufitée  dans  les  paiements.  Toutes  les 
monnaies  de  l'Europe,  au  refte,  féquins,  écus,  gui- 
nées,  napoléons,  paflent  ici  fans  difficulté,  mais 
toutes  avec  des  fluéluations  de  valeur  & un  agio 
qui  ne  font  ni  commodes,  ni  avantageux  pour  le 
voyageur.  La  monnaie  grecque  ne  parait  guère  que 
pour  appoint.  Le  fyftème  monétaire  grec  eft  bafé, 
comme  le  nôtre,  fur  le  fyftème  décimal.  11  y a des 
pièces  de  un  lepton,  cinq  lepta,  dix  lepta  & des  dra- 
chmes d’argent  qui  en  valent  cent  & qui  font  l'uni- 
té, comme  chez  nous  le  franc.  Mais,  voici  la  diffé- 
rence, c'eft  que  notre  franc,  qui  vaut  cent  centimes, 
vaut  cent  onze  lepta,  & l’on  comprend  que  la  réduc- 
tion d'une  monnaie  dans  l'autre  doive  préfenter  une 
certaine  difficulté.  Au  commencement  du  règne 
d'Othon,  on  avait  frappé  des  pièces  d’or  de  vingt 
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drachmes,  mais  ce  luxe  dura  peu  : aujourd’hui  même 
les  othons  d’argent  de  cinq  drachmes  font  de  vérira- 
bies  raretés  numifmatiques. 

Nous  choisîmes  pour  guide  un  certain  Antonio 
Nicolaki,  à qui  nous  convînmes  de  donner  vingt- 
cinq  francs  par  jour  chacun,  & fur  ce  prix,  il  dut  nous 
défrayer  de  tout.  11  devint  de  la  forte,  tout  à la  fois, 
notre  cicérone,  notre  interprète  & notre  cuifinier. 
Il  emporta  vaifTelle,  batterie  de  cuifine,  linge,  lits 
de  fangle,  matelas  Ôc  le  relie,  & mit  le  tout  avec 
nos  effets  fur  le  dos  d’un  mulet,  fous  la  conduite 
d’un  moukre.  Ménage  & maifon  montèrent  ainfi 
en  croupe  & voyagèrent  avec  nous.  Antonio  ne 
nous  trompa  pas  fur  l’article  du  vin,  il  nous  fournit 
quelques  bouteilles  d’un  petit  Bordeaux  de  très- 
bonne  qualité,  mais  il  fe  rattrapa  fur  tout  le  relie  : 
nos  provifions  étaient  toutes  trop  rellreintes  & un 
feul  mulet  était  infuffifant  pour  tous  nos  bagages. 
Plus  tard,  en  Syrie,  nous  lûmes,  comme  on  le  verra, 
infiniment  mieux  traités  pour  le  même  prix. 

Le  foirde  ce  jour,  20  oélobre,  nous  nous  rendî- 
mes au  Pirée  fur  les  cinq  heures,  & nous  montâmes 
une  barque  nolifée  la  veille  pour  nous  tranfporter  à 
Egine  & à Epidaure.  Cette  barque,  appelée  une 
tanche,  était  pontée  & à trois  mâts  ; une  trappe  qu’on 
foulevait  près  de  la  poupe  permettait  de  defeendre 
dans  une  forte  de  petite  chambre  très-baffe,  qui  ne 
recevait  le  jour  & l’air  que  par  cette  ouverture.  C’ell 
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dans  cette  chambre  que  nous  nous  ini^aliâmes  de 
notre  mieux,  laiflTant  notre  barque  voguer,  à la  clarté 
des  étoiles,  furcette  mer  illuftre  de  Salamine  que  la 
flotte  de  Xercès  ne  repaflâ  pas.  Cependant  le  vent 
s’était  levé  & nous  était  contraire,  nous  n’avancions 
qu’à  la  rame  & en  longeant  de  très-près  la  côte. 

Sur  les  onze  heures,  nous  vîmes  apparaître  d’abord 
un  petit  dôme  blanc,  puis  un  quai  & une  ligne  de 
maifons.  Ce  dôme  était  le  phare,  ce  quai  & ces  mai- 
fons,  le  port  & la  ville  d'Egine.  Nous  abordâmes  &, 
appuyant  notre  beaupré  contre  les  dalles  du  quai, 
nous  fortîmes  de  la  barque  en  nous  aidant  des  pieds 
& des  mains. 

Tout  dormait  dans  Egine  à cette  heure;  mais 
Antonio  alla  frapper  à une  porte  que  l’on  ne  tarda 
pas  à nous  ouvrir,  & nous  entrâmes  dans  une  grande 
chambre  fervant  à la  fois  de  café  & de  caravanfe- 
' rail.  A gauche  de  la  porte,  au-deflus  de  la  cheminée, 
étaient  rangées  fur  des  rayons  des  bouteilles  de  vin 
& de  liqueurs;  une  lampe  fumeufe  pendait  du  pla- 
fond, & tout  le  long  des  murs,  couchés  fur  des 
bancs,  le  corps  enveloppé  dans  leurs  manteaux,  des 
hommes  dormaient  d’un  bruyant  fommeil.  Dans  le 
haut  régnait  une  galerie  où  étaient  entafles  le  blé, 
l’avoine  & l’orge  du  maître  du  lieu  : nous  nous  fî- 
mes faire  une  place  dans  ce  grenier,  & après  y avoir 
étendu  nos  matelas,  nous  nous  y couchâmes  & 
bientôt  après  nous  dormions  proflmdément. 


Digitized  by  Google 


49 

2 I octobre.  — La  petite  ville  d tgine  fut  pendant 
plufieurs  années  la  réfidcncc  du  gouverneur  Capo- 
d’iftria,  qui  voulait,  par  des  motifs  tirés  fans  doute 
de  fa  pofition  centrale  & de  l'admirable  falubrité  de 
fon  climat,  en  faire  la  capitale  de  la  Grèce.  C'eft 
dans  cette  penfée  qu’il  fit  faire  fon  quai  & la  dota  de 
fon  phare,  qu’il  fit  découvrir  & dégager  fes  monu- 
ments, qu’il  fit  conftruire  enfin  le  collège,  aban- 
donné aujourd’hui, où  fix  cents  jeunesGrecs  devaient 
être  élevés  chaque  année.  C’eft  un  grand  bâtiment 
à deux  étages,  formant  un  carré  long,  avec  une  cour 
intérieure  autour  de  laquelle  règne  une  galerie  où 
l’on  a ralTemblé  quelques  ftatues  & des  fragments 
de  fculpture  fans  grande  valeur,  tous  les  morceaux 
d’un  certain  mérite  ayant  été  tranfportés  au  muféc 
du  temple  de  Théfée.  Je  me  fouviens  auffi  d’avoir 
admiré  à la  glyptothèque  de  Munich  deux  frontons 
renommés,  rcpréfentant  des  fcènes  de  combat  & 
connus  fous  le  nom  de  (-Marbres  d'Egine,  parce  que 
le  roi  Louis  de  Bavière  les  avait  rapportés  de  cette 
île  où  il  les  avait  lui-même  découverts. 

A côté  de  ce  collège,  nous  allâmes  voir  une  an- 
cienne mofaïque  mife  au  jour  encore  par  les  foins 
de  Capo-d’lftria,  & qu’on  ferait  tenté  de  rapporter 
à l’époque  byzantine  : elle  fe  compofe  d’arabefques 
& de  rinceaux  d’un  affez  bon  goût,  entourés  d’un 
deffin  de  quatre  feuilles.  — Un  peu  plus  loin,  après 
avoir  dépalTé  le  Lazaret,  l’un  des  plus  miférables  & 
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des  plus  mal  tenus  de  lOrient,  & où  l’on  meurt 
de  faim,  de  l’aveu  de  tous  les  infortunés  voyageurs 
qui  y ont  été  enfermés,  nous  arrivons  près  d’une 
colonne  en  pierre  d’un  feul  bloc  & dont  les  canne- 
lures ont  été  corrodées  par  le  vent  de  mer;  elle 
eft  portée  fur  un  foubaflement  en  maçonnerie  où 
montent  les  degrés  d’un  ancien  efcalier  ; tout  auprès 
eft  une  muraille  ruinée.  On  croit  reconnaître  dans 
ces  débris  les  derniers  vertiges  d’un  temple  d’Ef- 
culape. 

Nous  remontâmes  bientôt  dans  notre  barque,  car 
il  nous  reftait  encore  beaucoup  de  chemin  à faire 
avant  la  nuit.  Nous  devions  aller  vifiter,  à Ij  pointe 
oppofée  de  l’île,  le  temple  de  Jupiter  Panhellénien, 
&,  fî  la  mer  ôc  les  vents  nous  le  permettaient,  aller 
coucher  à Pidavro,  nom  moderne  d’Epidaure. 

C’eft  un  payfage  des  plus  frais  & des  plus  riants 
que  celui  dont  on  jouit  de  la  plage  d’Egine  ; Sur 
le  premier  plan,  Pile  d’Angirtri,  plus  à gauche,  celle 
de  Moni  ; dans  une  teinte  déjà  plus  effacée,  les  mon- 
tagnes d’une  autre  petite  île  que  le  foleil,  tantôt 
dorait  de  fes  rayons,  tantôt  laiffait  tout  à fait  dans 
l’ombre,  & pour  fond  de  tableau,  les  rochers  de 
Trézène.  En  revenant  fur  la  droite,  nous  voyions 
s’étager  les  fommets  de  Mycènes,  d’Argos  & de 
l'Acrocorinthe.  Enfin,  vers  une  tour  blanche  que 
nous  découvrions  dans  le  lointain , Antonio  nous 
défignaitle  champ  de  bataille  où  un  héros  moderne. 
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le  général  Fabvier,  remporta,  pendant  la  guerre  de 
l’indépendance,  une  viéloire  importante  fur  l’armée 
turque. 

Nous  doublons  la  pointe  fudde  file,  mais  notre 
voile  refte  toujours  roulée  autour  du  mât  fans  que  le 
moindre  fouffle  vienne  l’agiter  ; nous  n’avançons 
qu’à  la  rame,  & ce  trajet,  qu’on  peut  faire  en 
deux  heures  par  un  bon  vent,  nous  coûte  cinq  heu- 
res bien  précieufes.  La  mer  cependant  eft  admi- 
rable, & nous  la  voyons  palTer  fuccelTivement  du 
vert  tendre  veiné  de  noir  à toutes  les  nuances  du 
bleu. 

Les  côtes  d’Egine  font  formées  de  roches  blan- 
châtres rongées  par  les  vagues,  & quelquefois  d’une 
couleur  de  rouille.  L’intérieur  de  l’île  eft  très-mon- 
tagneux, & les  fommets  font  tous  dominés  par 
une  éminence  conique.  Quelquefois  aulfi  le  terrain 
s’abailTe,  la  mer  pénètre  dans  de  petites  anfes  & le 
regard  s’enfonce  dans  de  jolies  vallées  qu’ombragent 
des  bofquets  d’oliviers  & de  caroubiers.  C’eft  dans 
un  de  ces  petits  golfes  que  nous  abordons  enfin,  & 
fautant  à terre,  nous  montons  au  temple  dont  les 
ruines,  placées  fur  une  haute  montagne,  s’aperçoi- 
vent de  loin. 

Ce  temple  était  d’ordre  dorique  & fes  proportions 
devaient  être  à peu  près  celles  du  temple  de  Thé- 
fée.  Il  n’en  reftc  aujourd’hui  que  fix  colonnes  du 
portique,  fix  fur  un  des  côtés  de  la  cella,  quatre 
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fur  l’autre  <5c  deux  dans  le  tond.  Le  dallage,  Ibus  les 
décombres  qui  le  recouvre,  paraît  encore  aflTez  bien 
confervé.  A l’intérieur,  font  entalTés  & renverfés  les 
uns  fur  les  autres,  des  chapiteaux,  des  fûts,  des 
tronçons  de  colonne,  des  fragments  de  l’entable- 
ment ; quelques-uns  de  ces  débris  ont  roulé  même 
affezloin  fur  la  pente  de  la  montagne.  De  ce  point 
culminant  l’œil  embralTe  un  magnifique  horizon  : à 
droite,  le  cap  Sunium  & la  haute  mer;  à gauche, 
le  golfe  de  Salamine,  & dans  le  fond,  Athènes  & 
l’Acropole  entourée  de  fon  hémicycle  de  monta- 
gnes, la  chaîne  de  l’Hymette,  le  Pentélique  & le 
Ferme  fie. 

Le  temps  nous  prelfait  : pendant  notre  vifite  au 
temple,  notre  barque  avait  dû  tourner  la  pointe  de 
nie  & venir  nous  attendre  de  l’autre  côté;  nous  re- 
defeendîmes  donc  en  courant  le  verfant  oppofé  de  la 
montagne,  traverfant  des  terres  aflez  bien  cultivées 
que  divifent  tous  les  dix  pas  des  murs  de  foutène- 
ment  en  pierres  sèches,  & au  bout  de  trois  quarts 
d’heure  nous  arrivions  à la  mer.  Mais,  retardée  par 
le  calme  plat,  notre  barque  fc  fit  longtemps  attendre, 
& depuis  ce  moment  notre  navigation  ne  ceflTa  d’être 
contrariée.  Nous  devions  arriver  le  foir  & même 
d’alTez  bonne  heure  à Pidavro,  mais  le  vent  nous 
tenait  rigueur,  nous  avancions  à peine.  Bientôt  le  ciel 
fe  couvrit  d’épaifies  nuées,  la  nuit  devint  d’une  obf- 
curité  finiftre,  la  pluie  commença  à tomber  par  tor- 
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rênes,  l’orage  éclatait  avec  furie.  Force  fut  bien  de 
nous  réfugier  dans  le  port  d’Egine,  vers  lequel  d'ail- 
leurs nous  étions  poulTés. 

Nous  en  fortîmes  le  lendemain  matin  ; la  pluie 
avait  celTé,  le  ciel  fe  dépouillait;  mais  le  vent  était 
de  nouveau  tombé  ; nos  deux  bateliers  reprirent  la 
rame  & nous  nous  traînâmes  toute  la  matinée  vers 
le  fatal  Epidaure.  H était  midi  quand  nous  entrions 
dans  fa  petite  baie.  Une  chapelle  grecque  s’élève 
fur  la  pointe  d’un  petit  promontoire  &,  groupées 
au  pied  de  coteaux  arrondis  & couverts  à leur  naif- 
fance  de  bouquets  d’arbres  verts,  dix  ou  douze  mai- 
fons  forment  aujourd’hui  le  miférable  village  de  Pi- 
davro.  L’auberge  eft  une  de  ces  pauvres  maifons;  à 
peine  y étions  nous  inftallés  & en  train  de  dîner, 
qu’Antonio  vint  nous  dire,  d’un  air  de  myftère,  qu’a- 
vertie de  notre  arrivée,  & en  l’abfence  du  médecin 
demeurant  très-loin  de  là,  une  des  familles  du  vil- 
lage nous  priait  de  venir  vifiter  fon  enfant  très-gra- 
vement malade.  Nous  eûmes  beau  nous  réeufer  de 
notre  mieux  & renvoyer  Antonio  près  de  la  mère, 
lui  dire  que  nous  n’étions  pas  médecins , il  revint 
avec  de  fi  preflTantes  prières  qu’il  fallut  bien  nous 
lailTer  conduire  près  du  malade.  Nous  trouvâmes 
un  jeune  garçon  de  quinze  ans  environ,  le  teint  hâve, 
le  vifage  renverfé  & tout  le  corps  tremblant  du  frif- 
fon  de  la  fièvre  : fa  mère  fanglottait  à fes  côtés,  & 
la  foule  nombreufe  qu’avait  attirée  cette  fingulière 
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confultation,  attendait  nos  paroles  comme  des  ora- 
cles. Notre  embarras  n’était  égalé  que  par  notre  in- 
capacité. Nous  crûmes  bien  faire  en  confeillant  le 
quina  &,  à fon  défaut,  la  petite  centaurée,  remède 
énergique  aulTi  contre  la  fièvre  & plus  facile  à trou- 
ver. Nous  donnâmes  à la  pauvre  mère  toutes  les  mar- 
ques de  vraie  fympathie  que  nous  infpirait  fa  dou- 
leur, puis  nous  forâmes  après  avoir  ferré  la  main  à 
toute  l’aflillance.  Mais,  en  partant,  nous  ne  pûmes 
refufer  les  deux  coings  énormes  que  cette  pauvre 
femme  nous  força  d’accepter  dans  fa  naïve  recon- 
naiflTance.  Nous  étions  donc,  après  tant  d autres,  un 
exemple  de  plus  de  la  confiance,  prefque  fuperfti- 
tieufe,  que  les  Orientaux  ont  placée  dans  les  voya- 
geurs Francs  qu’ils  croient  tous  médecins. 

Nos  chevaux,  arrivés  la  veille,  étaient  tout  fellés; 
quand  nous  revînmes  à l’auberge,  nous  parâmes 
donc  aulTitôt.  Le  chemin  qui  va  de  Pidavro  à lero, 
fuit  d’abord  le  lit  d’un  torrent  tout  rempli  de  myrtes 
& de  lauriers-roles  en  fleurs  dans  cette  faifon,  puis 
traverfe  des  montagnes  couvertes  de  ronces  & de 
brouflailles,  tantôt  efcaladant  des  roches  gliflantes 
& en  efcaliers,  tantôt  fuivant  des  pentes  d’une  rai- 
deur extrême , fentier  qu’on  croirait  praâcable  à 
peine  pour  les  chèvres.  Mais  les  chevaux  du  Pélopo- 
nèfe,  fans  aucune  apparence,  ont  par  bonheur  le 
pied  très-fûr  & accoutumé  à ces  déteftables  che- 
mins. 
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lero,  l'ancienne  Epidaure,  a confervé  à peu  près 
intaéls  les  foixante-quatorze  rangs  de  gradins  de 
Ton  amphithéâtre,  formant  un  hémicycle  parfaite- 
ment régulier.  Sans  doute  la  main  de  l’homme  eft 
venue  aider  la  nature  ; mais  je  ne  puis  m’empêcher 
de  remarquer  ici,  une  fois  pour  toutes,  le  grand  art 
avec  lequel  les  anciens  favaient  mettre  à profit, 
pour  l’emplacement  de  leurs  monuments,  la  difpo- 
fition  même  des  lieux. 

D’Iero  à Nauplie  la  route  eft  longue  encore,  mais 
beaucoup  plus  facile,  à travers  une  vallée  où,  çà  & 
là,  fe  retrouvent  quelques  vertiges  de  l’ancienne  ville. 
Nous  cheminions  tranquillement  dans  ce  pays  défert, 
où  nous  n’avions  rencontré  jufqu’alors  encore  que 
deux  ou  trois  maifons  ifolées,  quand  nous  aperçû- 
mes, fur  le  bord  d’un  bouquet  de  bois,  une  petite 
hutte  de  feuillage,  ôc  en  avant,  accroupis  autour  d’un 
feu  de  bivouac,  cinq  ou  fix  hommes  aux  figures  ré- 
barbatives, le  fufil  en  bandoulière  & les  pirtolets  à la 
ceinture  : une  carabine  était  accrochée  à une  bran- 
che voifine.  Dèsqu’il  les  vit.  Antonio  piqua  vers  eux 
au  galop  & nous  le  fuivîmes  machinalement,  non 
fans  une  fecrète  émotion  & fort  férieufement  in- 
quiets du  dénouement;  car,  à nos  yeux,  ces  hom- 
mes ne  pouvaient  être  que  des  brigands,  à fuppofer 
qu’il  y eût  des  brigands  dans  le  Péloponèfe.  Le  fite, 
d’ailleurs,  était  heureufementchoifi,  ôtSalvatorRola 
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fe  ferait  plu,  j imagine,  à immortalifer  cette  fcène 
dans  un  de  Tes  tableaux.  Antonio,  cependant,  par- 
lait à nos  brigands  le  plus  familièrement  du  monde, 
& nous  commencions  à craindre  qu’il  ne  tut  de  leur 
bande,  quand,  au  lieu  de  nous  coucher  en  joue, 
nous  vîmes  l’un  d’eux  s’approcher  de  nous  & nous 
offrir  l’eau  fraîche  de  fa  gourde.  Les  brigands  n’é- 
taient autres,  en  effet,  que  des  gendarmes,  fans  uni- 
forme, & que  la  petite  couronne  d’or  brodée  fur  leur 
cafquette  pouvait  feule  faire  reconnaître. 

La  nuit  nous  furprit  au  moment  où  nous  fortions 
des  fentiers  à travers  les  bois  pour  tomber  fur  une 
belle  route  carroffable. 

Les  Turcs  ont  laiffé  aux  Grecs  en  héritage  un 
ufage  fort  défagréable  pour  les  voyageurs,  celui  de 
la  fermeture  de  leurs  portes  pendant  la  nuit.  Au  foleil 
couchant,  voitures  & chevaux  ne  peuvent  plus  en- 
trer dans  Nauplie  ; un  guichet  refte  feul  ouvert  aux 
piétons,  encore  à huit  heures  fe  ferme-t-il  impitoya- 
blement. C’était  là  notre  dernière  chance  de  falut, 
nous  pûmes  en  profiter  en  faifant  prendre  le  galop 
à nos  chevaux,  qu’il  nous  fallut  laiffer  dans  un  khan, 
aux  portes  de  la  ville. 

Je  regrette  beaucoup  d’avoir  oublié  le  nom  de  l’hô- 
tel où  nous  defeendîmes  ; car,  s’il  en  exifte  d’autres  à 
Nauplie,  j’aurais  fort  engagé  les  touriftes  à venir  à ne 
pas  choifir  celui-là.  Le  louper  qu’on  nous  fervic  était 
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déteftable  & le  vin  une  affreule  boiffon  à la  réfine, 
pire  mille  fois  que  celui  d'Athènes.  — .Mieux  vaut  ne 
pas  parler  des  lits. 

23  o(5lobre  — Nauplie  (Napoli  de  Remanie), 
bâtie  fur  le  bord  de  la  mer,  prefque  au  fond  du  golfe 
de  fon  nom,  autrefois  golfe  d’Argos,  eft,  comme 
Egine,  une  des  grandeurs  déchues  de  la  Grèce  mo- 
derne. Ce  fut  à Nauplie  que  débarqua,  à fon  arri- 
vée en  Grèce,  le  roi  Othon,  qui  y réfida  pendant 
deux  années.  Elle  avait  été  précédemment  la  réfi- 
dence  du  gouverneur  Capo-d’lftria,  & les  deux  per- 
fonnages  habitèrent  fuccelTivement  une  fort  (impie 
& fort  modelle  maifon,  qu'on  nomme  encore  au- 
jourd’hui le  Palais.  Sur  une  petite  place,  fort  près 
de  notre  hôtel,  un  maufolée  en  marbre  blanc,  orné 
feulement  de  quelques  fymboles  fculptés,  recouvre 
le  tombeau  du  prince  Ipfilanty  Nauplie  eft  partagée 
en  deux  quartiers,  la  haute  & la  bafte  ville.  Il  faut 
gravir  plufieurs  rues  montueufes  pour  arriver  à la 
chapelle  où  fe  palTa  le  drame  qui  a décidé  de  la  (i- 
tuation  politique  définitive  de  la  Grèce  : rafTafilnat 
du  préfident  Capo-d’lftria.  C'eft,  en  effet,  dans  la 
ruelle  fombre  & étroite  qui  débouche  fur  la  porte  de 
cette  chapelle  que  fe  tenait  embufqué  l’aflaflin  Mawro 
Michali,  &,  au  moment  où  le  préfident  allait  en 
franchir  le  feuil,  une  balle  vint  le  frapper,  le  traverfa 
de  part  en  part  & alla  s’aplatir  à l’angle  de  la  mu- 
raille, où  I on  montre  encore  fa  trace  (1831).  Capo- 
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d'Ulria,  chancelant,  voulut  faire  quelques  pas,  mais 
il  tomba  en  arrière,  dans  l'intérieur  de  la  chapelle. 

L'efTervelcence  fut  grande  à la  nouvelle  de  ce 
meurtre,  & Mawro  Michali,  au  moment  d’être  dé- 
chiré par  le  peuple,  n’eut  que  le  temps  de  fe  jeter 
dans  la  maifon  du  conful  de  France  dont  les  portes 
furent  aulTitôt  refermées  fur  lui.  Cependant  la  foule 
irritée  s’ameutait  & plufieurs  meflages  fc  fuccédèrcnt 
auprès  du  conful  pour  réclamer  fon  réfugié,  avec 
menace,  s’il  reflifait,  de  mettre  le  feu  à fon  hàtel. 
Or,  il  y avait  alors  en  rade  devant  Nauplie  deux 
corvettes  de  guerre  françaifes,  & un  pareil  attentat, 
fi  l’on  eût  ofé  le  commettre,  aurait  été  immédiate- 
ment fuivi  d’un  terrible  châtiment.  Le  conful  tou- 
tefois crut  devoir  négocier;  il  refufa,  il  eft  vrai,  de 
livrer  fon  hôte  au  peuple  furieux , mais  il  con- 
fentit  à le  remettre  entre  les  mains  de  l’autorité  ju- 
diciaire du  pays.  Certes,  tout  le  monde  jugerait  en 
France  que  notre  conful  remplit  fon  devoir  en  cette 
circonllance  ; mais,  en  Orient,  l’on  n’apprécie  guère 
les  choies  que  d’après  leur  réfultat,  fans  tenir  compte 
du  droit;  nulle  part,  d’ailleurs,  l'hofpitalité  n’cftplus 
facrée  & le  droit  d aille  eft  confidéré  comme  une 
des  prérogatives  les  plus  précieufes  du  pouvoir  : 
auin  rcffetde  cette  concelfion  fut-il  déplorable.  Un 
long  fouvenir  en  eft  refté  dans  toutes  les  mémoires, 
& notre  guide  luirinême,  en  nous  racontant  cette 
tragique  hiftoire , ne  pouvait , quoique  parlant 
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à des  Français,  diirimulcr  un  reftc  d’amertume. 

Comme  pofition  ftratégique,  Nauplie  a une  cer- 
taine importance  & c’cft  la  plus  forte  place  du  royau- 
me. Elle  eft  défendue  par  deux  ballions  dont  l’un 
furtout,  le  fort  Palamède,  couronnant  un  rocher  à 
pic,  à une  centaine  de  pieds  au-delTus  de  la  ville  & 
de  la  côte,  palTe  pour  imprenable. 

On  donne  à Nauplie  une  population  de  neuf 
à dix  mille  âmes  ; c’eft  beaucoup  pour  fon  appa- 
rence extérieure  ; mais  les  villes  grecques  trompent 
fous  ce  rapport  : les  habitants  s’entaflent  dans  les 
maifons,  & deux  chambres  fuffifent  pour  une  fa- 
mille de  fept  ou  huit  pcrfonnes. 

En  fortant  de  Nauplie  le  matin,  pour  retourner 
chercher  nos  chevaux  au  khan  où  nous  les  avions 
laifles  la  veille,  nous  longions  un  jardin  à mi-coteau, 
deftiné  jadis  par  fa  pofition  à fervir  de  promenade 
publique.  Sur  les  murs  terminés  en  terralTes,  on  avait 
projeté  de  placer  un  rang  de  ftatues  ; des  piédeftaux 
font  encore  là  pour  témoigner  de  ces  beaux  plans 
depuis  longtemps  oubliés. 

On  compte  deux  heures  de  Nauplie  à Argos.  La 
route  eft  large  & belle,  bordée  d’arbres  par  inter- 
valles, particularité  que  l’on  trouve  d’autant  plus 
agréable  qu’elle  eft  plus  rare  en  Grèce.  Après  trois 
quarts  d’heure  de  chemin  environ,  une  petite  col- 
line couverte  de  ruines  fe  montra  lùr  notre  droite 
à une  portée  de  fulil  : c’étaient  les  ruines  de  Tynn- 


6o 

the.  En  un  temps  de  galop  nous  étions  fur  les  lieux. 
On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  (impie,  de  plus 
primitif  que  ces  reftes  de  conftru(flion.  La  date  de 
la  fondation  de  l'yrinthe  cft  inconnue,  & ce  fut  l’an 
466  avant  J.-C.  que  les  Argiens  la  renverierent  & 
en  tranfportèrent  les  habitants  dans  leur  propre  ville. 
On  retrouve  parfaitement  intaéle  une  galerie  étroite, 
de  quarante  à cinquante  pas  de  long,  formée  de 
blocs  énormes  (uperpofés  fans  ciment,  fe  terminant 
en  une  voûte  grolfièrement  ogivale.  On  s’explique, 
en  voyant  les  matériaux  de  ces  ruines,  qu’ils  aient 
réfifté  à l’adlion  des  fiècles.  Sur  le  verfant  oppolc 
de  la  colline,  les  portes  de  la  ville  fe  reconnailîcnt 
, encore,  ainJi  qu'une  forte  de  chemin  couvert  faifant 
partie  fans  doute  des  fortifications  primitives. 

Le  théâtre  d’Argos  eft  adolfé  à une  colline,  ou 
plutôt  c’eft  la  colline  elle- même  qui  a reçu  cette 
deftination.  Les  rangs  de  gradins  taillés  dans  le  ro- 
cher font  très-bien  confervés,  & le  tout  forme  un 
bel  enfemble.  A fes  pieds,  trois  ou  quatre  pans  de 
murailles  démantelées  faifaiçnt  jadis  partie,  d’après 
Poujoulat,  d’une  églife  greque  ; mais,  à coup  fur,  elles 
n’ont  jamais  appartenu  au  palais  d’Agamemnon, 
quoiqu’elles  en  portent  le  nom  dans  le  pays.  Peut- 
être  en  eft-ce  l’emplacement.  Un  peu  à droite,  Anto- 
nio nous  défigna  un  débris  de  mur  comme  les  reftes 
d’un  temple  de  Vénus,  que  Poujoulat,  lui,  place  au- 
deffiis  du  théâtre 
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Les  murs  de  la  citadelle,  en  partie  ruinée,  cou- 
ronnent la  pointe  d’une  montagne  conique.  Les 
ftyles  de  tous  les  âges  & de  tous  les  peuples  fem- 
blent  s’être  donné  là  rendez-vous  ; cependant  c’eft 
l’architeélure  vénitienne  qui  y domine. 

Il  y a peu  de  bienveillance  en  général  parmi  les 
touriftes,  me  difait  fort  fpirituellement  mon  aima- 
ble compagnon  de  route,  pour  les  ruines  de  cette 
date,  & l’on  ferait  de  gros  volumes  avec  leurs  décla- 
mations contre  les  Génois  & les  Vénitiens  qui  ont 
lailTé  partout  des  traces  de  leur  palTage  & de  leur 
domination  en  Orient.  Pour  moi,  je  ne  puis  parta- 
ger leur  répugnance  ; j’aime  au  contraire  à retrou- 
ver quelquefois  fur  ma  route  les  croix  & les  écuf- 
fonsà  côté  des  colonnes  doriques.  Ce  peu  d’hiftoire 
pofitive  jeté  au  travers  des  légendes  fabuleufes  ou 
de  nul  intérêt  pour  nous,  ces  traces  d’un  palTé  oii 
vivaient  nos  pères  & d’une  gloire  dont  nous  retrou- 
vons là  comme  un  reflet,  me  réveillent  & m’atta- 
chent. Villehardouin,  Dandolo,  Baudoin  valent  bien 
à mes  yeux  Agamemnon  & la  famille  des  Atridcs. 
Leur  nom  c’eft  notre  hifloire,  c’eft  notre  foi,  c’eft 
notre  miflion  providentielle  : « Gefla  Vei  per  Fran- 
cos.  » 

L’Argos  de  nos  jours  eft  une  pauvre  bourgade 
dont  le  bazar  cependant,  alTez  bien  approvifionné, 
préfentait  alors  une  certaine  animation. 

D’Argosà  Mycènes,  une  heure  & demie  de  mar- 
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chc,  nous  travcrfons  une  grande  plaine  couverte 
de  bruyères  & de  ronces  delîéchées  qu’un  vent  vio- 
lent chalTait  devant  nous,  & de  quelques  arbres  fur 
l'un  defquels  deux  aigles  fe  posèrent  au  moment  de 
notre  palTage.  Des  ponts  à moitié  croulants  font 
jetés  fur  flnachus,  qui  n’a  point  d’eau,  & fur  le  lit 
d’un  autre  torrent  également  deflTéché,  qu’ Antonio 
appelait  (nous  n’avons  jamais  fu  pourquoi)  une  ri- 
vière moderne. 

Un  méchant  petit  village  du  nom  de  Carvathi, 
caché  dans  un 'pli  de  la  montagne,  remplace  au- 
jourd’hui l’ancienne  Mycènes.  Nous  nous  arrêtâ- 
mes au  pied  de  la  colline,  devant  une  mafure  ifo- 
lée,  & attachant  nos  chevaux  au  tronc  d’un  vieux 
platane,  nous  nous  difpofions  à dîner  en  plein  air, 
quand  le  froid  trop  piquant  nous  força  d’entfer  fous 
ce  trille  abri.  Le  fol  n’était  qu’une  terre  battue  ; 
accroupis  en  rond,  huit  ou  dix  hommes  fumaient 
filencieufement  leurs  pipes,  des  enfants  couraient  à 
demi-nus,  & tout  offrait  l’afpeèlde  la  plus  profonde 
mifère. 

La  première  des  ruines  de  .Mycènes  que  l’on  ren- 
contre ell  le  monument  appelé  quelquefois  par  les 
voyageurs  la  tréforerie  d’Atrée,  mais  plus  ordinai- 
rement le  tombeau  d’Agamemnon  ; il  cft  mainte- 
nant à demi-enfoui  fous  terre,  & l’on  deicend  jul- 
qu’à  la  porte  par  une  efpèce  de  tranchée  d’une  pente 
rapide.  Cette  porte  cH  carrée  6c  la  pierre  qui  en 
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forme  le  linteau,  d’une  dimenfion  extraordinaire. 
L’intérieur  fe  compofe  d’une  rotonde  voûtée  en 
quartiers  de  pierres  énormes,  parfaitement  intadle 
& éclairée  par  une  ouverture  pratiquée  au  centre 
de  la  voûte.  D’après  Michaud,  les  parois  des  murs 
étaient  revêtues  jadis  de  lames  de  cuivre  dont  on  ne 
retrouve  plus  même  aujourd’hui  les  traces.  Une  porte 
baflc  donne  entrée,  à droite,  dans  une  fécondé 
chambre  également  circulaire,  mais  beaucoup  moins 
grande  que  la  première.  Ce  fut  à la  lueur  d’une 
bralTée  de  bruyères  delTéchées  auxquelles  Antonio 
mit  le  feu,  que  nous  explorâmes  ce  caveau  qui  ne 
reçoit  aucun  jour  du  dehors.  Il  eft  irrégulier  dans  fa 
forme,  & a la  voûte  très-furbailTée  ; fes  parois  ne 
font  pas  non  plus  revêtues  de  maçonnerie. 

A quelque  diftance  de  ce  tombeau,  une  double 
ligne  de  murailles  monte  parallèlement  jufqu’aux 
anciennes  portes  de  la  ville.  Rien,  félon  moi,  ne 
porte  un  tel  cachet  de  fierté,  rien  ne  révèle  une 
pareille  idée  des  anciens  Grecs  comme  cette  mu- 
raille, fi  bien  nommée  muraille  des  Géants,  & cette 
porte  furmontée  de  fon  écuflfon  triangulaire,  fur  le- 
quel font  l'culptés  dans  la  pierre  deux  lions  affron- 
tés, les  pattes  de  devant  pofées  fur  quelque  chofe  de 
femblable  à un  autel  votif.  La  tête  des  lions  a été 
malheureufement  brifée,  mais  le  corps  eft  intaél  & 
admirablement  modelé  ; la  queue , repliée  fur  la 
cuilîè,  vient  battre  les  flancs;  c’étaient,  traits  pour 


Digitized  by  Google 


64 

traits,  les  lupports  de  récullon  d’un  chevalier  du 
moyen-âge  que  nous  retrouvions  reproduits,  vingt 
trois  fiècles  auparavant,  fur  ces  débris  cyclopéens. 

Némée  eft  à deux  heures  de  Mycènes.  Le  fentier 
qui  y conduit  rentre  dans  les  montagnes  & fer- 
pente  à travers  les  lauriers -rofes  en  fleurs,  des  ar- 
buftes  dont  le  fruit  rouge  efl  affez  femblable,  pour 
le  goût,  à nos  merifes,  & des  grands  rofeaux  qui 
rempliflent  le  lit  d’un  ruiffeau  que  nous  pafTons  & 
repaflbns  fans  celTe.  Ces  eaux  courantes  & limpi- 
des, CCS  bouquets  de  fleurs  & de  fruits,  ces  jolies  gor- 
ges enfin  dans  lefquelles  la  route  s’enfonce  donnent 
à tout  ce  pays  un  caraélère  à la  fois  pittorefque  & 
gracieux.  On  defeend  par  une  pente  très -raide  fur 
la  plaine  de  Némée. 

Dans  cette  plaine,  qui  parait  fertile,  nous  vîmes 
un  payfan  conduifant  fa  charrue  & traçant  des  fil- 
ions, chofe  bien  digne  de  remarque,  puifque,  quoi- 
que dans  la  faifon  des  femailles,  c’était  la  première 
fois  que  nous  voyions  labourer  en  Grèce,  & que  dans 
les  quarante  ou  cinquante  lieues  de  notre  courfe  à 
travers  ce  pays,  nous  ne  devions  y voir  en  tout 
que  deux  charrues. 

La  ville  de  Némée  a difparu  fans  laiflferde  traces, 
& du  temple  d’Hercule  il  ne  refle  debout,  au  milieu 
des  fûts  brifés  & couchés  à terre,  des  chapiteaux 
renverfés  & des  entablements  ébranlés,  que  trois 
colonnes  doriques.  Un  peu  à droite  en  remontant. 
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était  l’emplacement  ellipfoïde  du  Stade,  & parmi  les 
rochers  qui  forment  l’efpèce  de  couronnement  de  la 
montagne,  Antonio  nous  montra  la  grotte  que  la 
tradition  défigne  comme  l’antre  du  lion  de  Némée. 
Virgile  était  donc  exaél  lorfqu'il  difait  : « Vaftum 
C\emeâ  fub  rupe  leonem.  » 

Nous  n’atteignons  pas  Cléones  avant  une  heure 
& demie,  après  avoir  palTé  auprès  d’une  fontaine  où 
jaillit  dans  un  badin  une  fource  d’eau  vive.  On  dit 
cette  fontaine  antique  ; je  croirais  bien  plutôt  qu’elle 
date  de  la  domination  des  Turcs  & rede  comme 
une  dernière  trace  de  leur  paffage.  Le  fentier  fran- 
chit enfuite  la  crête  de  la  montagne,  traverfe  un 
large  plateau  où  font  dideminés  d’affez  gros  villages , 
puis  redefcend  par  un  efpèce  de  couloir  de  rochers 
tracé  en  zig-zag  le  long  de  la  montagne  ; affreux 
calTe-cou  où  il  eft  prudent  de  tenir  fon  cheval  par 
la  bride  & de  bien  regarder  où  l’on  met  chaque  pas. 

Cléones  s'élevait  au  pied  de  la  montagne,  mais 
aujourd’hui  à peine  quelques  pierres  éparfes  & qua- 
tre ou  cinq  petites  colonnes  à demi-enterrées  en 
marquent-elles  l’emplacement.  La  pente  s’était  fort 
adoucie  & nous  n’eûmes  plus  qu’à  palTer  à gué  un 
ruiffeau  pour  arriver  à un  petit  hameau  formé  de 
deux  ou  trois  maifons.  La  nuit  n’était  pas  encore 
tombée,  mais  ne  devant  pas  trouver  d'autre  khan 
jufqu’à  Corinthe,  force  était  bien  de  nous  conten- 
ter de  celui-là.  Le  gîte  pourtant  n’était  guère  fé- 
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duifant;  c’était  un  véritable  grenier  où  le  vent  fout- 
flait  à travers  les  deux  fenêtres,  les  fentes  du  plancher 
& la  toiture,  dont  les  tuiles  mal  jointes  lailfaient  voir 
les  étoiles.  Si  peu  confortable  qu’il  fut,  ce  curieux 
appartement  nous  était  cédé  par  un  officier  de  gen- 
darmerie qui  l’habite  avec  fa  femme.  — Ce  khan 
s’appelle  khan  de  Kortès. 

Le  général  Fabvier  a laiffé  de  bien  profonds  fou- 
venirs  dans  ce  pays  ; & un  vieux  Grec,  qui  n'avait 
pas  tout  à fait  oublié  notre  langue,  nous  parla  lon- 
guement & avec  enthoufiafme  du  brave  général 
avec  qui  il  avait  fait  la  guerre  de  l’indépendance. 

24  oélobre.  — Il  faut  trois  heures  environ  pour  al- 
ler de  CléonesàCorinthe&  le  chemin  préfente  à peu 
près  les  mêmes  afpeéls  que  les  précédents.  Ce  font 
toujours  des  replis  de  montagnes,  des  ruiffeaux  à 
guéer,  deux  ou  trois  fontaines  près  defquelles  on 
paffe,  & pour  toute  trace  humaine,  la  rencontre  de 
touriftes  anglais  portant  leurs  parapluies  en  guife  de 
cravaches,  & çà  & là,  comme  à l’affût  fur  les  poin  - 
tes  des  rochers  ou  dans  les  builfons,  quelques  mau- 
vaifes  figures  de  gendarmes  grecs.  On  redefcend 
enfin  dans  la  plaine,  & l’on  ne  tarde  pas  à voir  ap- 
paraître devant  foi  le  piédeftal  de  rocher  qui  porte 
l’Acrocorinthe,  & plus  loin  à gauche,  le  golfe  de 
Lépante. 

Corinthe,  un  peu  plus  confidérablc  qu’Argos,  ne 
ferait  guère  comptée  en  France,  pourtant,  que  pour 
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un  gros  bourg.  Le  bazar  nous  parut  animé  ; l'a  po- 
(irion  d'ailleurs  df  heureufe  & riante.  Ce  fut  à tra- 
vers plufieurs  rues  en  dos  d’âne  que  nous  arrivâmes 
fur  une  petite  place  où  s’élevait  un  alTez  grand  café. 
C’eft  le  rendez-vous  de  tous  les  oififs  de  la  ville,  à 
en  juger  par  les  nombreux  groupes  d’hommes  que 
nous  y vîmes  attablés  & jouant  aux  cartes. 

Après  nous  y être  repofés  quelques  inllants  & y 
avoir  pris  quelques  rafraîchilTements , d’une  excel- 
lente confiture  de  rofes  entre  autres,  il  fallut  fonger  à 
efcalader  l’ Acrocorinthe . C’eft  fur  le  chemin  que  l’on 
rencontre  les  quelques  colonnes  marquant  la  place 
du  temple  de  Minerve  : d’ordre  dorique,  mais  paraif- 
fant  plus  lourdes  & plus  écrafées  que  celles  d’Egine 
& d’Athènes,  fans  doute  parce  qu’elles  font  enter- 
rées, ces  colonnes  font  parfaitement  ifolées  fur 
une  efplanade.  L’afcenfion  eft  raide  & fatigante, 
& dure  bien  près  d’une  heure  & demie.'  Le  petit 
ruifleau  que  l’on  côtoyé  d’abord,  que  l’on  paflè  en- 
fuite  & qui  defcend  de  la  montagne,  doit  être  cette 
fameufe  fontaine  Pirène  où  les  poètes  venaient  pui- 
fer  l’infpiration,  & dont  les  eaux,  fuivant  Perfe,  leur 
occadonnaient  une  fingulière  pâleur  : 

« Heliconiadaf  jue  pullidimque  Pirenem 

" illis  relinquo >> 

(Prol.) 

Nous  atteignîmes  enfin  une  porte  fortifiée,  gardée  par 
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un  porte  de  foldats  grecs.  Antonio  était  rerté  à Corin- 
the & nous  avait  confiés  à un  indigène  épelant  quel- 
ques mots  d'italien.  La  porte  étant  fermée,  nous 
l'envoyâmes  en  parlementaire  ; une  pièce  de  mon- 
naie trancha  la  difficulté,  & nous  entrâmes. 

Nous  vîmes  alors  une  immenfe  enceinte  envelop- 
pée d'une  longue  ligne  de  murailles  crénelées.  Dans 
cet  efpace  font  dirteminées  des  ruines  de  tous  les 
genres:  ici,  une  vieille  porte  féodale  avecfon  cou- 
ronnement, fes  meurtrières,  les  trous  de  fes  barres  ; 
là,  quelques  colonnes  de  marbre,  de  porphyre  ou 
de  vert  antique,  d'un  mince  diamètre,  à demi-brifées, 
privées  de  leurs  chapiteaux,  mais  alignées  comme 
les  piliers  d'une  églife  ; çà  & là,  de  miférables  mai- 
fons  en  pierres  fèches  croulant  & abandonnées 
comme  fi  l'incendie  ou  la  perte  eulfent  parte  parla  ; 
des  terrartfes  voûtées,  des  citernes,  des  efcaliers  dé- 
gradés & couverts  d’herbes  fauvages.  Cette  tour 
fur  ce  mamelon  porte  le  nom  d’un  des  héroïques 
champions  de  l’indépendance  hellénique  : c’ert  la 
tour  de  Colocotronis. 

SaifilTant&  curieux  fpeélacle  que  celui  de  cette 
acropole  ! Depuis  le  temps  où,  par  un  heureux  coup 
de  main,  Aratus  l’enlevait  aux  foldats  d'Antigone, 
jufqu’à  celui  où  le  pacha  Dramali  y entaflTait  trente 
mille  hommes,  à l’ouverture  de  la  campagne  du  Pé- 
loponèfe,  que  de  guerres,  que  d’alTauts  n’ont  pas 
foutenus  ces  murailles.  Tout  sert  écroulé,  tout  a 
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péri  : fuccefllvement  renverfés  l’un  fur  l’autre,  les 
temples  grecs  & les  ouvrages  romains,  les  conftruc- 
tions  vénitiennes  & les  mofquées  turques  font  au- 
jourd’hui confondus  dans  leurs  ruines  ; & dans  ce 
vafte  emplacement,  où  tiendrait  à l’aife  une  ville  de 
cinquante  mille  âmes,  nous  étions  les  feuls  êtres  vi- 
vants. 

On  n’arrive  au  point  culminant  de  fAcrocorinthe 
qu’ après  avoir  gravi  une  dernière  pente  plus  raide 
encore  & plus  gliflante,  & c’eft  alors  feulement  que 
fe  découvre  tout  à coup  le  plus  fplendide  horizon. 
De  ce  rocher  taillé  à pic,  furplombant  fur  la  ville 
bafle,  & qui,  au  rapport  des  guides,  eft  élevé  de 
5'7j'  mètres  au-delTus  du  niveau  de  la  mer,  la  vue 
plonge  à la  fois  fur  la  mer  Saronique  & le  joli  golfe 
de  Lépante,  un  des  rares  noms  modernes  qui  égale 
les  noms  anciens.  Refferrée  entre  ces  deux  mers, 
fifthme  n’a  guère  plus  d’une  üeue  & demie  de  large 
& touche  par  une  de  fes  extrémités  au  pied  des  monts 
Géraniens  ; à droite  & dans  le  lointain,  l’œil  décou- 
vre f Acropole  d’Athènes  ; à gauche,  au-delà  du  golle 
de  Lépante,  les  montagnes  de  la  Béocie  & le  Par- 
nalfe;  au  revers  enfin,  il  embralTe  tout  le  panorama 
des  chaînes  de  la  Morée. 

Nous  redefcendimes dîner  à Corinthe;  mais  no- 
tre pofe  fut  courte,  voulant  aller  coucher,  à quatre 
heures  de  marche  au-delà,  au  khan  de  Khinèta.  — 
Nous  traverfons  l’ifthme  défendue  autrefois  par 
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une  très-forte  muraille  aujourd  hui  en  partie  ruinée, 
& paflons  tout  auprès  de  l’ancienne  Nécropole  où 
des  fouilles  nombreufes  ont  mis  au  jour  plufieurs 
tombes  remplies  de  poteries,  médailles  & figurines. 

Il  y avait  même  peu  de  temps  que  MM.  de  Saul- 
cy  & DelelTert  avaient  fait  creufer  à une  place  où 
la  terre  femblait  fraîchement  remuée.  Au  bout 
d’une  heure  & demie  environ  nous  atteignons  Ka-  ' 
lamati,  joli  village  dont  les  maifons  ont  un  air  plus 
propre  & une  apparence  plus  aifée  que  dans  tout  le 
refte  du  pays,  & dans  le  petit  port  duquel  vient 
aborder,  de  temps  à autre,  un  petit  paquebot  au- 
trichien faifant  le  fervice  avec  Athènes.  Nous 
côtoyons  quelque  temps  le  bord  de  la  mer  dont  le 
flot  vient  parfois  mourir  aux  pieds  de  nos  chevaux, 
puis  le  fentier  s’élève  peu  à peu  & ferpente  le  long 
d’une  colline  boifée  d’arbres  verts,  véritable  jardin 
anglais,  avec  de  charmantes  échappées  de  vue  fur 
la  mer.  Bientôt,  cependant,  le  chemin  redevient, 
comme  d’ordinaire,  déteftable,  & nous  fommes 
très-heureux  d'arriver  fans  accidents,  quoique  à nuit 
clofe,  à notre  khan  de  Khinèta. 

Qu’on  fe  figure  une  pauvre  mafure,  feule  debout 
au  miüeu  des  décombres  d’un  village  détruit  pen- 
dant la  guerre  ; dans  cette  mafure  une  chambre 
unique,  aux  murs  en  pifé,  fans  enduit  à l’intérieur, 
ayant  pour  fol  la  terre  battue,  humide  & fale,  fans 
autre  ouverture  que  la  porte,  toujours  forcément  ou- 
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verte  pour  tailTer  entrer  le  jour  & l’air;  & là,  éclai- 
rés par  une  lampe  fumeufe,  fept  ou  huit  hommes, 
aux  vifages  finiftres,  accroupis  autour  du  feu  fur 
des  coulTins  déchirés  ; & qu’on  me  dife  après  fi  ce 
n’cft  pas  là  un  tableau  digne  des  fombres  & vigou- 
reux pinceaux  de  Schalken  ou  de  Hontorft?  L’un 
de  ces  hommes,  plus  malade  feulement  que  les  au- 
tres, avait  l’air  à la  fois  hâve  & hébété,  & nous 
fûmes  depuis  qu’il  était  mort  peu  de  temps  après 
notre  palTage. 

Le  mulet  chargé  de  nos  bagages,  parti  après 
nous  & retardé  par  les  mauvais  chemins,  n’arriva 
que  fort  tard  ; aufli  fîmes-nous  très-maigre  chère  & 
palTâmes-nous  la  nuit  le  corps  roulé  dans  nos  man- 
teaux & nos  couvertures,  mais  nous  confolant  du 
contre-temps  par  le  fingulier  afpetfl  du  gîte  que  nous 
occupions. 

oèlobre.  — Nous  mîmes  quatre  heures,  le 
lendemain,  pour  nous  rendre  à Méga're,  à travers  le 
défilé  des  monts  Géraniens,  dont  le  chemin  fi  dan- 
gereux a été,  bien  à jufte  titre,  furnommé  kaki- 
Jcala  (mauvais  efcalier).  C'eft  un  l'entier  "tracé  le 
long  de  la  montagne,  tantôt  defcendant  fur  le  bord 
de  la  mer,  tantôt  s’élevant  à deux  cents  pieds  au- 
delTus  de  l'abîme;  il  a rarement  plus  d’un  pied  & 
demi  ou  deux  pieds  de  large,  fans  le  moindre  pa- 
rapet & ne  préfente  partout  que  roches  polies  & 
glilTantes,  trous  ou  cailloux  tranchants.  Tout  en 
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chevauchant,  notre  guide  nous  racontait  nombre 
d’hiftoires  tragiques  dont  ce  chemin  avait  été  le 
théâtre,  entre  autres  celle  d’un  Anglais  qui,  peu  de 
temps  auparavant,  avait  roulé  du  haut  en  bas  dans 
l’abîme  & en  avait  été  quitte  (par  bonheur!  ) pour 
un  bras  calTé. 

Nous  fortons  nous-mêmes  enfin  fans  accident  de 
ce  périlleux  paflage,  &,  tournant  la  montagne, 
nous  defcendons  fur  Mégare, 

De  loin,  Mégare  produit  un  certain  effet  & on  la 
prendrait  prefque  pour  une  grande  ville  ; mais,  de 
près,  l’illufion  eft  bientôt  détruite.  Ses  maifons,  dif- 
perfées  fur  un  affez  grand  efpace,  ne  forment  qu’un 
affemblage  incohérent,  fans  rues,  fans  places  ; beau- 
coup font  inhabitées  ou  tombent  en  ruines.  Nous 
nous  établiffons  pour  déjeuner  en  haut  d’une  petite 
ruelle,  dans  un  khan  affez  propre  & prefque  coquet 
d’où  l’on  a une  vue  charmante  fur  toute  la  contrée, 
& nous  buvons  d’une  eau  fraîche  & excellente,  la 
meilleure  que  nous  ayons  encore  trouvée  en  Grèce. 

A partir  de  ce  point  jufqu’à  Athènes,  la  route 
eft  conllamment  belle  & unie , traverfant  d’affez 
grands  bois  d’oliviers.  Nous  la  parcourions  au  petit 
galop,  lorfqu’à  peu  de  diftance  encore  de  Mégare, 
mon  cheval,  qui  commençait  à perdre  fes  fers,  s’a- 
battit & m’envoya  tomber  en  avant  fur  la  route.  Le 
coup  fut  rude,  fi  rude  que  je  me  tâtai  tout  d’abord, 
non  fans  quelque  inquiétude  : heureufement  rien 
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n’écait  brifé  ni  même  démis,  & j’en  étais  quitte  pour 
de  fortes  contufions  au  bras  & à l’épaule.  Cet  ac- 
cident nous  fit  beaucoup  ralentir  notre  marche,  & 
nous  mîmes  fix  longues  heures  à faire  un  trajet  qui 
n’en  demandait  pas  plus  de  quatre.  Soit  le  ref- 
fentiment  douloureux  de  ma  chute,  foit  la  mo- 
notonie du  payfage,  la  route,  furtout  jufqu’à  Eleu- 
fis  , me  parut  interminable.  Toute  cette  côte  du  golfe 
de  Salamine  ell  découpée  en  une  infinité  de  petites 
baies  en  arc  de  cercle,  & le  chemin,  tracé  en  corni- 
che fur  les  collines  qui  defcendent  vers  la  mer, 
en  fuit  une  à une  toutes  les  finuofités.  A chaque 
pointe  que  l’on  tourne  apparaît  un  nouveau  pro- 
montoire qu’on  n’avait  pas  encore  aperçu  & qui  fait 
défefpérer  d’atteindre  enfin  Eleufis,  découvert  de- 
puis longtemps  déjà,  & qui  refte  toujours  en  vue 
pour  irriter  votre  impatience.  Un  peu  avant  d’y  ar- 
river, on  vient  retomber  fur  une  grande  route,  qui 
eft  l’ancienne  voie  facrée,  pavée  encore  en  quel- 
ques endroits  de  larges  dalles. 

Eleufis  — en  grec  moderne,  Lepfina  — n’eft  au- 
jourd’hui qu’un  miférable  village  où,  fauf  quelques 
ruines,  rien  ne  rappelle  plus  fon  antique  fplendeur, 
le  culte  de  Cérès  & fes  redoutables  my Hères.  Dans 
le  bas  du  village,  quelques  colonnes  renverfées  les 
unes  furies  autres&à  demi-recouvertes  de  terre, mar- 
quent feules  l’emplacement  du  temple  de  la  déeflê. 
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Parmi  les  débris  un  feulfragmentfixa  notre  attention  : 
c’cft  un  bloc  de  marbre  énorme  fur  lequel  eft  fculp- 
té  en  relief  un  bufte  de  femme  gigantefque  auquel 
il  manque  la  tête  & les  bras;  peut-être  était-ce  un 
médaillon  de  Cérès  placé  dans  le  fond  du  temple. 

D'Eleufis  à Athènes  la  route  eft  magnifique  & 
parfaitement  entretenue.  Nous  remarquâmes  avec 
plaifir  fur  ce  court  tronçon  des  cantonniers,  type 
encore  nouveau  pour  nous  en  Grèce,  &,  chofc 
plus  étonnante,  des  bornes  milliaires  appelées  de 
leur  ancien  nom  flades. 

Nous  fui  vîmes  quelque  temps  encore  les  bords  du 
golfe  de  Salamine,  puis  une  aftez  grande  étendue  de 
terrains  plantés  en  vignes,  pour  pafler  de  là  dans  les 
montagnes  de  l’Attique.  C’était  alors  le  temps  des 
vendanges,  &,  de  diftance  en  diftance,  nous  rencon- 
trions des  payfans  tranfportant  leur  vin  dans  des  ou- 
tres de  peaux  de  bouc  noires  & luifantes;  d'autres 
avaient  confervé  de  belles  grappes  fraîches  & dorées 
& nous  nous  donnâmes  le  plaifir  de  nous  en  régaler. 
Ces  raifins  à grofles  graines  allongées  & prefque 
fans  pépins  étaient  excellents.  Cependant  nous 
nous  élevions  peu  à peu  : il  était  prefque  nuit  quand 
nous  arrivâmes  au  monaftère  de  Daphné.  Ce  cou- 
vent de  femmes  préfente,  comme  tous  ceux  de 
l’Orient,  l’afpeél  d’une  forterefle.  Au  moyen-âge, 
les  ducs  d’Athènes  avaiertt  choifi  l’églife  de  Daphné 
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pour  le  lieu  de  leur  fépulture,  & nous  avons  vive- 
ment regretté  de  n’avoir  fu  ce  document  qu’après 
coup;  nous  aurions  aimé  à vifiter  ces  tombeaux, 
dernière  trace  d’un  épifode  fi  intéreflant  de  notre 
hiftoire  nationale. 

Du  monaftère  de  Daphné  on  rcdefcend  fur 
Athènes,  que  l’on  ne  tarde  pas  à apercevoir  & qui 
apparaît  dans  toute  fa  gloire  ; car  c’eft  là  le  côté  le 
plus  favorable  pour  admirer  la  ville  de  Minerve.  On 
la  voit,  en  effet,  fe  dérouler  en  amphithéâtre,  ap- 
puyée dans  le  fond  fur  le  Pentélique  & l’Hymette  ; 
à gauche,  fur  le  Permelfe  ; à droite,  fur  l’Acropole 
& le  Lycabète  ; en  avant  s’étend  la  longue  ligne 
du  bois  d'oliviers,  &,  à mefure  qu’on  approche,  la 
mer  fe  découvre  & vient  donner  un  nouveau  charme 
à cet  admirable  tableau.  Mais  il  était  trop  tard  pour 
contempler  ce  fpeélacle  dans  toute  fa  beauté  : le 
foleil  venait  de  fe  coucher  ; bientôt  Athènes  fut  en- 
veloppée de  brumes,  & les  lumières  fcintillant  aux 
fenêtres  des  maifons  éclairèrent  feules  la  ville  & 
nous  montrèrent  le  terme  de  notre  courfe.  Nous 
entrons  bientôt  dans  le  bois  d’oliviers  arrofé  par  le 
bras  le  plus  confidérable  du  Céphife,  qu’on  palfe  fur 
un  vieux  pont;  nous  fuivons  un  interminable  mur, 
qui  fert  de  clôture  au  Jardin  botanique,  & retom- 
bant enfin  fur  la  route  du  Pirée,  nous  rentrons  dans 
Athènes.  — Nos  deux  amis,  H.  J...  & E.  Y..., 
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nous  attendaient  avec  impatience  & furent  très-heu- 
reux d'être  raflurés  par  nous  fur  les  dangers  bien 
imaginaires  d’une  excurfion  dans  le  Pépolonèfe 
qu’ils  allaient  entreprendre  eux-mêmes  peu  de  jours 
après. 
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CHAPITRE  IV 


‘D'cAihènes  à Conjlaminople. 


A Athènes.  — L-'afcenfion  du  mont  Hymette.  — Le  monaftere  de  Saint-Céfaire. 
— Lo  bateau  n'arrivait  pas.  — l.e  Taneridt.  — L.e  colonel  Rawlinfon.  — 
Sunium.  — En  mer.  — Smyrne  vue  du  port.  *—  Deux  heures  à terre.  — .AfpeAs 
8c  détails.  — • Le  pont  des  Caravanes.  — Sm>Tne  vue  du  Haut  de  la  citadelle. 

La  rue  det  Rofev-  ■ F.fi  tn  ronJpfAtÊ  Tenadoi.  — > Les  Dardanelles.  — l..e  troi- 
lîeme  livre  de  l'Knrtrfi». 


OU  S confacrâmes  les  jours  fui- 
vants  à revoir  plus  en  détail  les 


principaux  monuments  d’Athènes 
& quelques  autres  lieux  que  nous 
neconhailTîons  pasencore,  l’Aréo- 
page entre  autres,  & Tes  rochers  nus  où  tout  vertige 
du  parte  a difparu,  tout,  jufqu’aux  ruines  de  cette 
chapelle  que  les  premiers  chrétiens  avait  élevée  à 
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faim  Paul  ; à vifiter  enfin  bon  nombre  d’églifes  grec- 
ques,qui, de  l’avisde  l’abbé  Didron,  préfentent  toutes 
quelque  chofe  de  remarquable  dans  leurs  peintures 
murales.  Ces  peintures,  fur  fond  or  & fans  perfpec- 
tive,  ont  toutes,  même  les  plus  modernes, confervé  le 
cara(5lère  & les  types  primitifs.  Les  perfonnages  ont 
parfois  une  grande  beauté,  de  la  majefté,  mais  le 
plus  fouvent  une  naïveté  charmante. 

Le  27  o(flobre  nous  fîmes,  mes  trois  compa- 
gnons de  route  & moi,  l’afcenfion  du  mont  Hy- 
mette.  On  peut  aller  à cheval  jufqu’au  monaftère 
de  Saint-Céfaire,  fitué  à peu  près  à moitié  chemin. 
Après  avoir  lailfé  à gauche  un  joli  village  au  pied 
du  Lycabète,  la  route  traverfe  des  bois  d’oliviers, 
dont  quelques-uns  n’ont  pas  moins  de  vingt-cinq 
à trente  pieds  de  haut.  La  chapelle  du  monaftère 
préfente  la  même  difpofition  que  toutes  les  autres 
chapelles  grecques  : un  de  nos  compagnons,  grand 
pardfan  de  l’abbé  Didron,  admirait  fort  les  peintu- 
res de  la  voûte  & la  grande  figure  du  Pancrator 
(le  Tout-Puiftant),  qui  occupe  le  fond  delà  cou- 
pole. Une  tres-grofle  fourcc  coule  très-près^cfu  cou- 
vent, & tous  les  ^entours  font  frais  & bien  boifés. 

Après  Saint-Céfaire,  à mefure  qu’on  s’élève  fur  la 
montagne,  on  finit  par  perdre  toute  trace  de  fen- 
tier  & ce  n eft  qu’en  s aidant  des  pieds  & des  mains, 
a travers  les  brouflailles,  les  roches  & les  pierres  rou- 
lantes, que  l’on  peut  en  atteindre  le  fommet  : mais 
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l’on  eft  bien  payé  de  l'a  peine  par  le  panorama 
fplendide  qu’on  voit  fe  dérouler  devant  foi.  De  ce 
fommet,  en  forme  d’arête  longue  & étroite,  la  vue, 
en  effet,  eft  circulaire  & plonge  alternativement  d’un 
côté,  fur  Athènes,  le  Pirée  & la  mer  Saronique;  de 
l’autre,  fur  la  grande  île  d’Eubée,  la  plaine  de  Mara- 
thon & les  îles  d’Andros,  de  Zéa,  &c.  En  ce  moment 
la  mer,  éclairée  par  les  rayons  du  foleil  couchant, 
reflétait  la  lumière  avec  un  merveilleux  éclat  & ref- 
femblait  affez  bien  à une  immenfe  nappe  d’argent 
fondu.  Après  avoir  joui  tout  à notre  aife  de  ce  ra- 
viffant  tableau,  nous  defeendîmes  reprendre  nos 
chevaux,  qu’un  guide  gardait  dans  le  bas,  & nous 
repartîmes  au  galop. 

Nous  devions  quitter  Athènes  le  mercredi  29  oc- 
tobre, mais  le  mardi  & le  mercredi  fe  paflerent  fans 
qu’on  vît  arriver  le  paquebot.  Nous  n’étions  pas  fans 
inquiétude.  On  nous  parlait  d’un  changement  dans 
le  miniftère  français,  & nous  commencions  à crain- 
dre que  notre  pauvre  pays  ne  fût  une  fois  encore 
tout  en  feu.  Le  jeudi,  cependant,  le  paquebot  at- 
tendu aborda  au  Pirée  : fon  retard  avait  été  occa- 
lionné  par  un  orage,  non  dans  la  politique,  mais 
' bien  dans  l’atmofphère.  Il  nous  fallut  donc  le  même 
jour  faire  nos  adieux  aux  deux  amis  que  nous  laif- 
fions  en  Grèce.  A onze  heures  nous  étions  à bord, 
& à midi  & demi  le  TancrèJe  levait  l’ancre  & nous 
emportait  vers  Smyrne  & Conftantinople. 
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Le  Tancrède  eft  un  petit  bâtiment  d une  force  moin- 
dre que  les  paquebots  qui,  comme  le  , le  Louq  for, 

lOftris,  font  à l'ordinaire  le  fervice  de  l Egypte  & de 
la  dangereufe  côte  de  Syrie.  Ces  derniers  ont  une 
puifTance  de  220  chevaux;  le  Tancrède^,  lui,  comme 
le  Scamandre,  le  Téiémaque  & quelques  autres,  eft 
un  160,  pour  emprunter  cette  ellipfe  aux  marins, 
gens  fingulièrement  économes  de  mots.  Ses  cabines 
l'ont  étroites,  fes  lits  allongés  dans  le  fens  du  bâti- 
ment & fuperpofés  l’un  fur  l’autre.  Nous  avons 
perdu  les  jolies  étagères,  les  petits  rayons,  les  grands 
miroirs  ; à gauche,  dans  l’angle  de  la  porte,  une  toi- 
lette mefquine  remplace  les  agencements  commodes 
dont  nous  jouiflions  fur  le  Enfin  la  chambre 
du  capitaine  occupe,  fur  le  pont,  la  place  où  nous 
aimions  tant  à venir  nous  adeoir  fur  le  gaillard 
d’arrière. 

Par  bonheur,  nous  fommes  peu  nombreux  aux 
premières,  & nous  avons  pu  obten'ir  chacun  notre 
cabine.  Nos  nouvelles  connaiflances  d Athènes, 
& Madame  Smith  Brown,  le  conful  d’Angleterre 
a MoflToul,  colonel  Rawlinfon,  mon  compagnon  & 
*^oi>  le  doéleur  & le  commilTaire  forment  la  table 
capitaine,  M.  de  Sardy.  Le  colonel  Rawlinfon, 
d une  taille  fuperbe  & d’une  figure  ouverte  & intel- 
ligente, parle  le  français,  finon  très-vite  & très- 
couramment,  du  moins  très-purement.  Savant  diftin- 
ëue,  il  retourne  à Moflbul  pour  y diriger  les  fouilles 


Digitized  by  Google 


8i 

qui  mettant  au  jour  les  débris  de  la  vieille  ville 
alTy tienne.  En  vain  eft-il  inconteftable  que  c’eft 
M.  Botta  qui  en  a retrouvé  le  fite  & les  ruines,  il 
s’accrédite  dans  l’Angleterre  jaloufe,  & je  crains 
bien  qu’il  ne  s’accrédite  aulTi  en  Europe,  que  tout  le 
mérite  en  revient  à M.  Rawlinfon.  — Tulii  aller 
honores. 

Depuis  que  nous  avons  quitté  Athènes  nous  avons 
retrouvé  la  mer  calme  ôcfplendide. Quelques  minutes 
après  être  fortis  du  Pirée,  nous  palTons  devant  un 
banc  de  rochers  noirs,  où  doit  fe  trouver,  d’après 
quelques  voyageurs,  le  tombeau  de  Thémiftocle. 
A quatre  heures  nous  doublions  la  pointe  de  l’At- 
tique,  en  vue  du  temple  de  Sunium.  Nous  recon- 
nûmes très-bien  fes  ruines  à l’aide  d’une  longue- 
vue  : il  refte  encore  debout  huit  colonnes  du  pé- 
riftyle  & quatre  du  portique.  Elles  font  doriques, 
couvertes  encore  de  fragments  de  corniches  & d’en- 
tablements, & d’une  blancheur  de  neige  qui  les  fait 
reffortir  admirablement  furie  ciel.  C’eft  là  que  ve- 
nait enfeigner  le  divin  Platon, & Châteaubriand  y a 
paflTé  une’  nuit  à rêver  fur  le  pafte  & l’avenir  de  la 
Grèce. 

Nous  entrons  enfuite  dans  l’Archipel  & paftbns 
près  de  Zéa  & d’autres  petites  îles  dont  le  nom 
m’échappe.  Côte  à côte  avec  notre  bâtiment,  & 
luttant  avec  lui  de  vitefle,  des  efcouades  de  dau- 
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phins  voguent  comme  nous  vers  Smyrne;  tantôt 
ils  s'élancent  au-delTus  de  l’eau,  décrivant  dans  leurs 
bonds  une  efpèce  d’arc,  tantôt  ils  plongent  & di(- 
parailTent  pour  fe  remontrer  plus  loin  encore.  Us 
font  très-familiers,  n’ont  rien  de  dangereux,  mais 
aulîi  rien  d’utile  & c’eft  ce  qui  les  protège.  Plus 
tard  nous  en  vîmes  fur  le  Bofphore  paflTer  fi  près  de 
notre  caïque,  que  nous  étions  tentés  d’avancer  la 
main  pour  les  toucher. 

Le  commerce  de  Smyrne  eft  immenfe  ; aulfi  fon 
port,  le  plus  important  & le  plus  vafte  de  l’Anatolie, 
cft-il  ordinairement  couvert  de  bâtiments  de  toutes 
les  nations;  mais  nous  fommes  précifément  dans  la 
faifon  où  les  affaires  font  le  moins  animées;  aulîi, 
fans  quelques  paquebots  de  la  France  & de  l’Autri- 
che, & quelques  rares  bâtiments  de  commerce,  le 
port  ferait-il  défert.  A midi  nous  jetons  l’ancre  à un 
quart  d’heure  de  la  ville  ; nous  avons,  à notre  gau- 
che, le  quartier  Franc,  d’oii  s’élèvent  une  foule  de 
mâts  pavoifés  indiquant  les  maifons  des  confuls  des 
différentes  nations;  à notre  droite,  un  bois  de  noirs 
cyprès  ombrageant  un  vafie  cimetière,  &,  plus  près 
de  la  mer,  le  Lazaret.  Dans  le  fond,  le  mont  Pagus 
fe  montre  couronné  des  remparts  & des  tours  rui- 
nés aujourd  hui  de  fon  château  féodal. 

On  s’arrête  ordinairement  un  jour  à Smyrne  ; 
mais,  comme  nous  fommes  en  retard,  & qu'il  faut, 
pour  la  régularité  du  lèrvice  portai,  arriver  à Conl- 
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donne  que  deux  heures  pour  defeendre  à terre. 

Je  ne  fais , en  vérité , pourquoi  l’on  a baptifé 
Smyrne  du  nom  faftueux  de  T{eine  des  fleurs  de 
l’Orient.  Sa  pofition  eft  admirable  fans  doute,  mais 
c’eft  furtoutau  point  de  vue  des  intérêtscommerciaux 
& de  b fureté  de  fon  port  ; car,  à f intérieur,  cette  ville 
eft  loin  d’offrir  rien  d’attrayant.  On  n’ofe  guère  ap- 
peler rues  cet  épouvantable  dédale  de  ruelles,  d’im- 
paffes,  de  culs-de-fac,  couloirs  étroits  entre  les  mai- 
fons,  au  milieu  defquels  féjourne  une  eau  l’ale  & 
infeéle,  dont  les  pavés  déchirent  les  pieds  & où  il 
eft  matériellement  impofftble  de  fortir  en  voiture. 
Les  maifons  ont  toutes  ces  balcons  couverts  qui  in- 
terceptent le  jour  & l’air,  mais  qui , en  été,  confervent 
bien  la  fraîcheur.  Lesboutiquesfontfouventfurbrue 
une  forte  faillie.  A chaque  inftant  l’on  rencontre  des 
caravanes  de  chameaux  & d’ânes  qui  vous  barrent  le 
paffage,  ou  des  gens  portant  des  faix  fi  larges,  qu’ils 
vous  ferrent  contre  la  muraille.  Smyrne  n’a  qu'un  quai 
très-étroit  & très-incommode;  auffi,  lorfqu’on  veut 
aborder,  faut-il  entrer  dans  un  baffm  carré  où  defeen- 
dent  quelques  marches . Pointde  places,  point  de  trot- 
toirs, &.  quant  aux  hôtels,  celui  des  Deux  cAugufles, 
qui  paffe  pourle  meilleur,  ne  donne  des  autres  qu’une 
bien  pauvre  idée. 

La  première  courfe  que  font  à l’ordinaire  les  tou- 
riftes  eft  celle  de  la  citadelle.  On  s’enfonce  d'abord 
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dans  l’intérieur  de  la  ville,  à travers  une  longue  rue 
parallèle  au  quai;  puis,  tournant  à gauche,  on  fuit 
une  petite  chaulTce  pavée,  au  bord  d’un  chemin  plein 
d’une  boue  noire  & épaiire,&  l’on  arrive  à un  alTez 
faible  cours  d’eau  dont  le  lit  eft  large,  les  berges  fa- 
blonneufes,  & fur  lequel  eft  conftruit  un  pont  en 
pierres  d'une  feule  arche  formant  un  peu  l’ogive.  Sans 
nous  inquiéter  des  difculTions  fans  fin  qui  fe  font  éle- 
vées à fon  fujet  parmi  les  géographes,  nous  appelle- 
rons cette  rivière  le  Mêlés  ; ce  pont,  c'eft  celui  des  ca- 
ravanes. En  avant,  à droite,  eft  un  petit  café  où,  à 
l’ombre  des  grands  platanes  & de  fes  petits  toits 
bariolés  & couronnés  du  croiftant,  on  peut  voir  ar- 
river de  l’intérieur  les  longues  caravanes  de  cha- 
meau.K.  Ils  marchent  attachés  l'un  à l’autre  & à la 
file,  portant  au  cou  de  fortes  clochettes  : n’ayant 
qu  un  feul  conducteur  qui  fe  tient  en  tête,  monté 
fur  un  âne,  donnant  lui-méme  le  pas  à toute  la  ca- 
ravane. L’âne  eft  une  monture  très-ufitée  à Smyrne  : 
il  eft  en  général  déplus  forte  taille  que  celui  de  nos 
pays.  Le  château  de  Smyrne,  ancienne  conftruiflion 
a été  en  grand  partie  détruit  parles  trem- 
enientsde  terre  ; fes  ruines,  qui  couvrent  une  aflcz 
grande  étendue  de  terrain,  font  aftez  bien  confervées, 

promène  fur  les  mu- 
où  font  encore  braqués,  de  diftance  en  dif- 
de  vieux  canons  rouillés,  qu’aux  jours  de  leurs 
Jouiftaoces  officielles,  les  1 urcs  chargent  jufqu’à 
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la  gueule  ; car,  — & ceci  ell  une  remarque  de  notre 
drogman  ,dont  nous  avons  pu  conftaterla  jullefle, — 
les  Turcs  font  de  grands  brûleurs  de  poudre.  Dans 
les  angles,  des  efcaliers  à peu  près  intadls  fervent  de 
communication  avec  les  créneaux. 

Vers  le  milieu  de  cette  enceinte,  la  tradition  chré- 
tienne plaçait  autrefois  la  prifon  de  faint  Poly- 
carpe  ; on  y avait  même  élevé  une  égüfe.  Elle  ell 
remplacée  aujourd’hui  par  une  petite  mofquée  blan- 
che, recouverte  d’un  dôme,  paraiflTant  à demi-aban- 
donnée. 

La  vue  eft  très-belle  du  haut  des  remparts  : l’œil 
plonge  fur  la  mer  enveloppée,  comme  un  véritable 
lac,  par  les  terres  de  tous  côtés,  & fur  Smyrne,  for- 
mant un  vafte  triangle  dont  la  bafe  fe  développe  le 
long  de  la  mer.  De  fon  amas  de  maifons  aux  mille 
couleurs,  où  dominent  pourtant  le  rouge  brique,  le 
violet  & le  vert,  furgilfent  des  dômes,  des  minarets, 
& ces  immenfes  caravanferails  qui  relTemblent  en 
plus  grand  à nos  cloîtres  de  l’époque  flamboyante. 
Entre  une  ligne  de  montagnes  & la  ville,  s’étend 
une  petite  plaine  ; c’eft  le  territoire  de  Bournabat, 
le  lieu  de  plaifance  où  tous  les  riches  Smyrniotes 
ont  leurs  villas  & leurs  jardins.  La  mer,  s’enfonçant 
en  cet  endroit,  y forme  une  petite  anfe,  l’échelle 
ou  port  de  ce  village,  où  plufieurs  fois  par  jour  vient 
aborder  un  petit  bateau  à vapeur  faifant  le  fervice 
avec  Smyrne.  Un  peu  au-delà  commencent  les 
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montagnes  & la  route  de  Magnéfie.  A gauche,-  fe 
creufent  des  vallées  traverfées  par  l’Hermus  & fur 
lefquelles  paflTent  les  relies  d’un  aqueduc  romain. 
C’eft  dans  cette  diredlion,  à huit  lieues  dans  l’inté- 
rieur des  terres,  que  fe  trouve  la  propriété  concédée 
par  le  l'ultan  à M.  de  Lamartine. 

En  redefcendant  de  la  citadelle  par  un  fentierplus 
court,  mais  prefque  à pic,  nous  paflTons  à côté  d’une 
mofquée  de  derviches  hurleurs,  puis  nous  traverfons 
les  bazars,  qui  font  très-fombres  & fans  grand  inté- 
rêt. La  rue  des  Rofes,  qui  vient  tomber  tranfverfa- 
lement  fur  la  ligne  principale , eft  ainli  nommée 
parce  qu’elle  était  autrefois  le  quartier  où  s’établi f- 
faient  de  préférence  les  Européens  venant  faire  à 
Smyrne  le  commerce  des  effences  & des  parfums. 
Quelques  maifons  portent  encore,  en  chiffres  ara- 
bes, la  date  de  leur  conftruélion.  La  plupart  ont  des 
balcons  couverts  & à treillages  tout  en  bois.  C’eft 
à ces  balcons,  comme  auffi  fur  le  feuilde  leur  porte, 
que  les  dames  de  Smyrne  qui  font , en  vérité,  fort 
jolies,  viennent  fe  montrer,  furtout  le  dimanche, 
avec  leur  coiffure  fi  élégante  & fi  coquette,  & cet 
air  de  morbideffe  & d’abandon  qui  caraélérife  les 
Levantines.  Ce  qu’on  peut  voir  de  l’intérieur  des 
maifons  parles  fenêtres,  qui  font  toutes  très-baffes, 
& les  portes,  prefque  toujours  ouvertes,  ne  reffem- 
ble  guère  à ce  qu’on  voit  au  dehors.  Tout  y brille 
d'une  propreté  & d’une  élégance  charmantes  : le  luxe 


Digilized  by  Google 


87 

a l’air  de  fe  cacher  ici  avec  autant  de  l'oin  qu’il  en 
met  ailleurs  à fe  produire.  Chaque  maifon,  des  quar- 
tiers francs  furtout,  renferme  un  petit  jardin  inté- 
rieur que  Ton  aperçoit  de  la  rue,  à l’extrémité  d'une 
longue  galerie  dallée  de  marbres  de  différentes  cou- 
leurs & diftribuant  tous  les  appartements. 

Nous  revînmes  à bord,  & fur  les  cinq  heures  du 
foir  nous  reprîmes  la  mer.  La  nuit  tombait,  elle  était 
clofe  quand  nous  commençâmes  à longer  les  côtes 
montagneufes  de  la  grande  île  de  Métélin,  l’ancienne 
Lesbos. 

Le  i''  novembre,  au  matin,  nous  étions  en  vue 
de  la  petite  île  de  Ténédos  & devant  la  plaine  de 
Troie.  Eft  in  confpeâu  Tenedos.  Nous  reconnûmes 
dans  cette  plaine  fameufe  la  ligne  des  moulins  à 
vent  marquant  l’emplacement  du  cap  Sigée,  fem- 
bouchure  du  Scamandre,  le  village  turc  le  plus  rap- 
proché des  ruines  d’Ilion  & ces  trois  lumuli  qu’on 
dit  être  ceux  d’Ajax,  de  Patrocle  & d’Achille  : dans 
le  lointain  parailTent  les  montagnes  du  mont  Ida. 
M.  de  Marc’ellus,  qui  a parcouru  à pied  une  partie 
de  la  Troade,  penfe  qu’il  faut  chercher  ailleurs,  & 
dans  une  vallée  plus  à l’intérieur,  le  tombeau  d’Ajax  ; 
le  premier  tumulus  ferait  alors  celui  d’Hecflor. 

Cependant  nous  étions  entrés  dans  le  défilé  des 
Dardanelles  & la  mer  s’était  changée  en  un  large 
' fleuve.  A droite,  la  côte  d’Afie  ; à gauche,  la  terre 
d’Europe.  A dix  heures  enfin  nous  nous  arrêtâmes 
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entre  les  deux  villages  & les  deux  châteaux  armés  de 
batteries  à fleur  d’eau  qui  défendent  le  paflTage. 

Notre  capitaine  defcendit  feul  à terre  : chaflèur 
prévoyant,  il  emportait  un  fufil  & revint  en  effet  au 
bout  de  deux  heures,  nous  rapportant,  pour  notre 
dîner,  un  rôti  d’une  douzaine  d’alouettes,  gibier 
très-abondant  en  Anatolie. 

Nous  repartîmes  à midi,  & à quatre  heures  nous 
paffîons  en  vue  de  Callipoli,  bâtie  en  amphithéâtre 
fur  une  colline  de  la  terre  d'Europe,  dans  une  pofi- 
tion  plus  pittorefquc  peut-être  que  celle  de  Smyrne, 
& dont  les  minarets  & les  mofquées  fe  mêlent  aux 
mâts  des  navires  & aux  pavillons  des  confuls  euro- 
péens. 

Nous  relifions  en  ce  moment  le  troilîème  livre  de 
l'Enéide,  qui  contient  le  voyage  desTroyens  fugitifs, 
mais  qui  ne  renferme  que  très-peu  d’indications  lo- 
cales utiles  ou  curieufes  fur  ces  mers  que  nous  par- 
courions. Nous  remontions  le  long  détroit  des  Dar- 
danelles, la  nuit  furvint  trop  tôt  pour  nous  lailTer 
voir  le  mont  Olympe,  l’embouchure  du  Granique 
& les  îles  des  Princes. 
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CHAPITRE  V 


Conjiantinople 


Arnvce  à Conftatitiiiople.  — La  Corac'd’Or.  — Premier  ilpeA  — Le  BaJcchi».  — 
L’Hêrr/  d'An^leterrr.  — Calcul»  monétaire».  La  douane.  — * Galata  6c  Péra. 

L'évêcbe  catholique  6<  M.  1 abbc  Hillereau.  ^ Le  Grand*Champ*de»-Morti. 
— - Top'hana.  — Le  Bofphore.  — Thcrapia  6(  l'ambalTade  françaife.  — Buyuk< 
deré.  — Le»  der>  iche»  tourneurs.  — Promenades  dans  Stamboul.  — La  tour  du 
Seraskier  6c  1 ancien  Hippodrome.  — Vifîto  au  vieux  ferait  6c  aux  tnofquée».  — 
Achmet.  — Soleymanîeh.  — Sainte-Sophie. 


la  pointe  du  jour,  le  2 novembre, 
je  me  tenais  fur  le  pont,  à l’avant 
du  bâtiment,comme  en  fentinelle, 
& à mefure  que  nous  avancions 
vers  Con  ftan  tinople , j'étais  en  con- 
templation devant  les  admirables  reflets  dont  l’au- 
rore colorait  le  ciel,  les  vapeurs  légères  qui  flot- 
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raient  fur  nos  têtes,  la  mer  & les  premiers  minarets 
que  nous  apercevions  devant  nous.  Peu  à peu  les 
nuances  deviennent  plus  vives,  le  foleil  paraît;  les 
rayons  teignent  d'or  & de  pourpre  les  vitres  des 
maifons  : l incendie  fe  propage  avec  rapidité.  Nous 
tournons  enfin  la  pointe  du  l'érail  & nous  avons  fous 
les  yeux  le  plus  merveilleux  tableau.  Scutari,  Stam- 
boul, Galata  & Péra,  villes  immenfes  bâties  fur  trois 
rivages  différents;  un  port,  ou  plutôt  un  golfe,  cou- 
vert de  vaiffeaux  & d’une  multitude  innombrable  de 
barques  & de  caïques;  les  dômes,  les  minarets, les 
cyprès,  les  mâts  des  navires  confondus  dans  un  féeri- 
que enfemble  ; des  maifons  de  toutes  les  couleurs  & 
de  toutes  les  formes;  une  mer  unie,  bleue  & caref- 
fante  comme  les  eaux  d’un  lac  ; &,  pour  éclairer  ce 
panorama  magique,  un  ciel  fans  nuages  & inondé 
de  lumière  : voilà  ce  qu’il  ell  auffi  impoffible  de 
peindre  avec  le  pinceau  qu’avec  la  plume,  & ce 
qui  fait  de  Conllantinople  le  plus  beau  point  de  vue 
de  l’univers. 

Deux  ponts  de  bateaux  fur  la  Corne-d’Or  relient 
Galata  & Péra  à Stamboul,  & nous  voyions  alors 
travailler  à un  troifième,  entreprife  & propriété  par- 
ticulière de  la  fultane-mère.  Ge  fut  près  du  premier 
que  le  TancrèJe  jeta  l’ancre  : il  fut  entouré,  affailli 
auffitôt  par  une  multitude  de  barques  montées  par 
des  cicérones  & des  maîtres  d’hôtel  criant  à tue-tête 
& venant  enlever  de  force  les  voyageurs.  Au  milieu 
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de  tout  ce  vacarme,  je  m’entendis  appeler  à haute 
voix,  en  même  temps  que  mon  compagnon  me  pré- 
Ibntait  une  carte  froiflée  que  venait  de  lui  remettre 
un  perfonnage  à l’air  fort  important.  Cette  carte 
était  bien  la  mienne  & celle-là  même  que  j'avais 
confiée,  quelques  jours  auparavant,  au  doéleur  du 
pour  la  faire  paflTer  au  maître  de  ï Hôtel  S o4n- 
gleterre,  fur  Ton  afifurance  que  c’était  là  le  meilleur 
hôtel  de  Conftantinople.  Nous  fuivîmes donc  M.  Mif- 
firi,  qui  était  venu  lui-même  à notre  rencontre,  &, 
montant  dans  un  canot,  nous  nous  dirigeâmes  vers 
la  douane.  Elle  efl  repréfentéc  par  deux  Mufulmans 
qui  ne  fe  foucient  pas  le  moins  du  monde  de  vili- 
ter,  ou  même  d’ouvrir  vos  malles,  & n’attendent 
autre  chofe  de  vous  que  le  bakchis.  Or,  le  bakchis, 
le  premier  mot  que  l’on  entend  en  mettant  le  pied 
fur  la  terre  d’Orient,  le  dernier  quand  on  la  quitte, 
eft  une  chofe  très-difficile  à définir.  C’eft,  félon  la 
circonllance,  une  aumône,  une  étrenne,  le  prix  d’un 
fervice;  c’eft,  aux  yeux  des  Orientaux,  quelque 
chofe  que  doit  toujours  l’étranger  ; c’eft  la  bonne-main 
des  Italiens  ; quelquefois  l’équivalent  de  notre  ancien 
mot  largeje,  c’eft  enfin  le  premier  élément  de  la  lan- 
gue turque. 

« On  débarque  à Calata,dit  Mgr  Millin,le  quartier 
« du  commerce,  des  bateliers,  des  marchands  de 
« comeftibles.  Mille  hangars  en  planches,  obfcurs, 
<•  malpropres,  garniftent  ou  obftruent  le  partage. On 
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<•  gravit  enluite  des  rues  efcarpées,  étroites,  mal  pa- 
« vées,  tortueufcs.  Malheur  à vous  fi  vous  rencontrez 
« quelque  voiture  ou  de  ces  files  d’ânesqui  fe  rendent 
H fur  la  place  du  dernier  incendie,chargés  de  pierres, 
« de  planches  & de  poutres . On  a beau  fe  ferrer  con- 
" tre  les  maifons,  on  court  rifque  d’avoir  les  pieds 
<<  écrafés  fous  les  roues  des  voitures  ou  par  les  far- 
<<  deaux  des  ânes  & des  mulets.  La  charge  de  ces 
« animaux  eft  difpofée  en  pointe  & les  poutres  for- 
« ment  une  efpèce  de  herfe  qui  traîne  fur  le  pavé  & 
" prend  toute  la  largeur  de  la  rue  : il  n’eft  pofiîble 
« de  les  éviter  qu’en  reculant  contre  les  boutiques, 
" dont  on  caflerait  les  vitres  fi  elles  en  avaient.  Le 
" cri  des  moukres  ou  muletiers,  ou  plutôt  pique- 
i<  bétes,  car  ils  leur  enfoncent  continuellement  dans 
« la  peau  des  bâtons  pour  les  faire  avancer,  leur  cri 
« eft  le  plus  guttural,  le  plus  difcordant  & le  plus 
« défagréable  qui  puifte  bleftcr  les  oreilles.  » 

La  peinture  eft  fidèle,  & l’on  conçoit  que  le  dé- 
l'enchantement  ne  tarde  pas  à fe  glifler  dans  le  rêve  ; 
la  profe,  à tempérer  les  élans  de  la  poéfie.  C’eft  que 
nuLpays  n’oftrc  comme  f Orient  de  plus  violents 
contraftes  entre  la  perfpeébve  d’un  objet  & cet  objet 
vu  & étudié  de  près,  & nous  aurons  bien  d'autres 
fois  encore  à conftater  cette  perpétuelle  oppofition. 

Nous  arrivons,  conduits  par  M.  Mifliri,  à la  tour 
de  Galata,  grande  tour  ronde  dont  le  fommet  s’effile 
en  toit  pointu  couvert  en  cuivre  vertdegrifé,  & con- 
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tlnuant  à monter,  mais,  par  une  rampe  plus  douce, 
nous  fuivons  une  rue  bordée  de  boutiques  tenues 
pour  la  plupart  par  des  Européens,  quelques-unes 
même  par  des  Français  ; nous  côtoyons  enfuite  un 
cimetière  turc,  nomméle  Petit-Champ-des-Morts,  en 
face  de  la  mofquée  des  derviches  tourneurs  ; puis,  dé- 
palTant  le  confulat  de  Suède  & de  Norvège,  dont 
la  grille  entr’ouverte  nous  lailTait  apercevoir  les  jo- 
lis jardins,  un  peu  plus  loin  l’ambalTade  de  RulTie  & 
enfin  deux  chapelles  catholiques,  nous  defcendons  à 
{'Hôtel  d'oingleterre  par  un  long  couloir  couvert  don- 
nant fur  la  rue  & à la  fuite  par  un  efcalier  d’une  tren- 
taine de  marches. 

On  nous  logea  au  fécond  étage,  dans  une  belle 
& grande  chambre  dont  les  trois  fenêtres  regardaient 
la  mer.  Nous  avions  pour  premier  plan  une  colline 
dont  les  maifons  peintes,  étagées  en  amphithéâtre, 
étaient  entrecoupées  de  bouquets  d’arbres  & de  jar- 
dins & fur  les  couleurs  defquelles  venait  trancher, 
par  intervalle,  la  blanche  tour  d’un  minaret;  fous  nos 
pieds  le  palais  de  l’ambaflade  de  France,  dont  nous 
dominions  complètement  les  jardins,  & un  peu  au- 
deflbus,  la  porte  aux  lettres.  Nos  lits  en  ferportaient, 
au  lieu  de  rideaux,  des  mourtiquaires  en  fils  de  fer 
minces  & fouples  comme  une  étoffe,  qui  les  enve- 
loppaient carrément  dans  toute  leur  étendue.  C’était 
au  rerte  le  feul  cachet  un  peu  oriental  de  notre  ameu- 
blement. 
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Le  docteur  du  ne  nous  avait  pas  trompés  ; 
nous  trouvâmes  à ÏHôtcl  I cAngleierre  le  confortable 
& les  bons  foins  qui  diflinguent  les  meilleurs  hôtels 
de  Paris,  mais  qu'en  revanche  on  paie  aflez  cher. 

M.  Milfiri  annonce  aux  voyageurs,  par  une  affi- 
che placée  dans  la  falle  à manger,  que  le  prix  de 
chaque  journée  eft  par  perfonne  de  6o  piaff res  métal- 
liques du  Grand  Seigneur  : ni  le  fervice,  ni  les  bou- 
gies ne  font  compris  dans  ce  compte  général.  Or, 
ôopiaftres  valent  à peu  près  13  fr.2oc.à  i^fr.qoc.  : 
je  dis  à peu  près,  car  ileft  prefque  impoffîble  de  fixer 
exactement  la  valeur  de  la  piaftre.  Soumife  à des 
fluctuations  perpétuelles,  elle  eft,  comme  l’argent 
en  Autriche,  une  marchandife  dont  le  prix  monte 
& defeend;  un  jour,  il  faudra  4 piaftres  & 20  paras 
pour  le  franc;  le  lendemain, 4 piaftres  & 22  paras. 
Les  banquiers  d’ailleurs  fe  foucient  très-peu  de  vous 
payer  en  cet  argent  monnayé,  fi  déprécié  qu’il  foit. 
Ils  vous  rempliflent  ordinairement  vos  poches  d’ef- 
pèces  d’aflignats  ou  billets  de  banque  turcs,  un  peu 
de  toutes  les  valeurs,  depuis  20  & fo  piaftres  juf- 
qu’à  2fo.  11  y a même  un  certain  bénéfice  à prendre 
fon  argent  fous  cette  forme,  car  on  y gagne  tou- 
jours un  agio.  M.  Alléon,  notre  banquier,  nous  don- 
na, par  exemple,  37  piaftres  1/2  en  fus  des  1,^00 
piaftres  en  papier  que  nous  prîmes  un  jour  chez  lui. 
Mais,  d’un  autre  côté,  ce  papier  qui  a cours  forcé 
à Stamboul  & à Péra,  n’eft  pas  reçu  hors  de  ces 
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deux  villes,  même  à Scutari.  On  a vu  que  M.  Mif- 
firi  ftipule  fes  prix  en  pièces  métalliques,  ce  qui  in- 
dique qu’il  ne  confent  pas  à être  payé  en  papier- 
monnaie. 

Mais  il  eft  des  accommodements,  même  avec  les 
maîtres  d’hôtel.  M . MilTiri  eft  au  fond  un  homme  rai- 
fonnable,  & quand  on  en  vient  aux  pourparlers  avec 
lui,  il  fait  rabattre  de  fes  prétentions.  Cardozo  de 
Menezès  qui  avait  quitté  avant  nous  Athènes  & que 
nous  retrouvâmes  à {Hôtel  d'o4ngleterre, CArdoùo  qui 
ne  confondait  jamais,  lui,  les  francs  avec  les  centimes, 
nous  avertit  charitablement  qu’il  avait  obtenu  de 
M.  Milfiri  une  réduélion  aflez  forte  d’une  quinzaine 
de  piaftres,  que  nous  nous  empreftàmes  de  nous  faire 
accorder  à nous-mêmes. 

Ce  jour-là  était  un  dimanche  ; nous  allâmes  donc 
tout  d’abord  entendre  la  meffe  dans  l’une  des  huit 
chapelles  catholiques  difperfées  dans  tout  le  quar- 
tier franc,  celle  des  Capucins,  qui  n’eft  qu’à  deux  pas 
de  l’hütel.  On  fait  que  depuis  aflez  longtemps  la  to- 
lérance religieufe  eft  pratiquée  & va  toujours  progref- 
fant dans  l’empire  turc  & furtout  à Conftantinople. 
Il  y a aujourd'hui  dans  cette  ville  des  religieux  latins 
Francifeains, Capucins,  Lazariftes,  &c . Un  grand  hô- 
pital eft  confié  aux  foins  fi  intelligents  & fi  dévoués 
des  Sœurs  de  Saint-Vincent  de  Paul  : leurs  écoles 
donnaient  alors  l’inftruélion  à plus  de  fept  cents 
jeunes  filles;  celle  des  Frères  de  la  Doélrine  chré- 
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tienne  réuniflaient  plus  de  fix  cents  enfants,  & le 
collège  de  Bébeck,  tenu  par  MM.  les  Lazariftes, con- 
tenait une  foixantainc  d’élèves. 

A Péra,  toutes  les  églifes  catholiques  fonnent  leurs 
melTes,  & le  bruit  des  cloches  lancées  à toute  vo- 
lée avait  été  un  des  premiers  qui  avait  frappé  nos 
oreilles  à notre  arrivée  5 les  procelTions  de  la  Fête- 
Dieu  enfin  fe  font  avec  pompe  à travers  les-  rues  de 
tout  le  quartier  franc. 

Dans  l’après-midi  nous  remontâmes  la  Grande- 
Rue  de  Péra  jufqu’à  l’archevêché  catholique.  Cette 
rue,  longue  d’au  moins  deux  kilomètres,  eft  étroite, 
tortueufe,  bâtie  en  partie  en  bois,  & n’avait  encore 
alors  ni  trottoirs  ni  réverbères.  Le  progrès  pourtant 
commençait  déjà  à s’y  faire  jour  ; un  certain  nom- 
bre de  maifons  étaient  conftruites  depuis  peu  ou  fe 
conftruifaient  en  pierres  : les  plus  élégantes  ont  leurs 
façades  ornées  de  colonnes;  prefque  toutes,  des  bal- 
cons en  forte  faillie  & des  treillis  ou  grillages  en  bois 
découpé. 

A l’extrémité  de  la  rue  eft  une  fontaine  autour  de 
laquelle  fe  tenaient  alors,  prefque  conftamment,  une 
muldtude  de  femmes  attendant  le  moment  de  la 
dillribution  de  l’eau,  car  Conftantinople  fouffrait 
cruellement  de  la  difette  d’eau,  & l’autorité  avait 
fait  fermer  à clef  les  robinets  de  toutes  les  fontaines. 
Ces  femmes  étaient  là  confondues  avec  des  mar- 
chands de  marrons,  des  loueurs  de  chevaux  & des 
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arabadgis  dont  les  voitures  encombraient  aulTi  le 
paflTage.  Deux  pas,  plus  loin  un  petit  porte  de  fol- 
dats  turcs  eft  gardé,  comme  toujours,  par  deux  fen- 
tinelles.  Ont-ils  l’honneur  militaire  ou  feulement  le 
refpecfl  de  leur  uniforme,  ces  foldats qu’ont  peut  voir 
tous  les  jours,  au  grand  foleil,  tricoter  des  bas  pen- 
dant leur  fatflion  ? 

Après  le  corps -de -garde  commence  une  large 
chaurtec,  pavée  en  cubes  de  grès,  œuvre  d’un  ingé- 
nieur français,  & qui  vient  tomber  à angle  droit 
fur  la  rue  du  Péra.  Elle  côtoyé  à droite  une  belle 
caferne  de  cavalerie,  à gauche  une  varte  efplanade 
qui  fert  à la  fois  de  champ  de  manœuvre  & de  parc 
d’artillerie.  A l’extrémité  s'ouvre  un  ravin  féparant 
encore  Péra  du  village  grec  San  Dimitri  ; mais  tous 
les  jours  il  va  fe  rétrécirtantpar  les  déblais  provenant 
des  démolitions  & des  incendies,  que  chacun  ert  obli- 
gé d’y  apporter.  C’eft,  je  crois,  la  feule  bonne  idée 
de  voirie  que  j’aie  notée  à Conftantinople. 

Nous  atteignons  le  Grand-Champ-des-Morts  &, 
le  traverfant,  nous  arrivons  à farchevêché  catholique, 
très-belle  maifon  en  pierres,  conftruite  fur  les  hau- 
teurs de  Kartîm-Pacha.  Nous  allions  y voir  & nous 
y rencontrâmes  un  prêtre  d’origine  vendéenne,  le 
coufin  & le  fecrétaire  de  Mgr  Hillereau,  alors  arche- 
vêque de  Conrtantinople,  dont  il  porte  aurti  le  nom. 
Nous  avions  fait  fa  connairtance  furie  de  Malte 
à Athènes,  il  revenait  alors  de  France  à Conftanti- 
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nople.  Ce  fut  une  longue  vifite,que  nousrenouve 
lâmes  fouventjCar  M.  Hillereau  voulut  bien  mettre 
à notre  difpofition,  avec  fon  inépuifable  complai- 
fance,  fa  connailTance  fi  précife  & fi  complète  de 
Conftantinople,  acquife  par  un  féjour  de  fix  années. 

Le  Grand-Champ-des-Morts  eft,  comme  fon  nom 
l’indique,  un  cimetière  turc  au  milieu  d'un  magni- 
fique bois  de  cyprès  : en  avant  fe  trouvent  les  ci- 
metières grec  & arménien.  C’eft  un  vafte  efpace  de 
terrain  fablonneux,  fillonné  par  deux  ou  trois  allées 
& irrégulièrement  planté  d'arbres  dont  les  feuilles 
commençaient  feulement  à jaunir  & étaient  encore 
très-fournies.  Un  petit  mur  de  fix  ou  fept  pieds  de 
haut  le  fépare  de  la  route,  qui  conduit  à l’archevé- 
ché  & plus  loin  aux  Eaux-Douces,  formant,  fur  une 
alTez  longue  furface,  une  terrafle  où  fon  vient  en- 
tendre la  déteftable  mufique  des  cafés  voifins,  tout 
en  abforbant  des  limonades,  des  forbets  ou  de  la 
bière  : fur  la  route,  les  dandys  font  caracoler  leurs 
chevaux;  les  équipages  étaient  encore  aflez  rares,  & 
les  voitures  de  louage  reflêmblent  alTez,  pour  la 
coupe  & les  peintures  mêlées  à beaucoup  de  dorures, 
aux  anciens  carrofles  du  temps  de  Louis  XIV. 

• Autour  de  nous,  dans  ces  Champs-Elyfées  du 
Paris  de  l’Orient,  fe  promenaient  en  foule  les  belles 
dames  de  Péra,  car  c’eft  le  feul  endroit  où  elles  puif- 
fent  venir  étaler  leurs  robes  de  foie  & faire  admirer 
leurs  chapeaux  rofes.  Pour  nous,  nous  étions  fcan- 
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dalifés  du  fans-façon  avec  lequel  nous  voyions  fou- 
ler aux  pieds  toutes  ces  tombes,  perfonne  évidem- 
ment ne  venant  puifer  là  des  penfées  (erieufes  & de 
graves  enfeignemerfts.  Pour  éviter  aux  tombes  de 
leurs  morts  une  femblable  profanation,  les  catho- 
liques, — qui  avaient  autrefois  un  emplacement 
fpécial  dans  le  Grand-Champ-des-Morts&  qui  l’ont 
vu  bouleverfer  pour  élever  à la  place  la  grande  ca- 
ferne  dont  j’ai  parlé,  — les  catholiqnes  ont  pris  le 
parti  de  les  enterrer  dans  leurs  églifes.  Aufll  les  py- 
ramides, les  tables  de  marbre,  les  cénotaphes  rem- 
plilTent-ils  toutes  les  nefs  latérales  des  chapelles  de 
Conftantinople. 

5 novembre.  — L’ambalTade  de  France  eft  éta- 
blie, pendant  la  belle  faifon,  dans  un  palais  (ïtué  à 
Thérapia,  fur  la  rive  gauche  du  Bofphore,  & comme 
les  premières  fraîcheurs  ne  s’étaient  pas  jufqu’à  ce 
jour  fait  fentir,  clic  n’avait  pas  encore  pris  fes  quar- 
tiers d’hiver  à Péra.  Nous  étions  porteurs  d’une  let- 
tre d’introduélion  auprès  de  M.  de  La  Valette,  notre 
ambaflàdeur;  notre  première  vifite  lui  était  donc 
due.  Suivis  de  l’un  des  drogmans  de  \ Hôtel  d'cAngle- 
terre,  Salvator  Caïvani,  qui  devait  nous  accompa- 
gner déformais  dans  toutes  nos  courfes,  nous  def- 
cendimes  vers  la  Corne-d’Or,  à travers  le  trifte  quar- 
tier de  Top’hana,  très-populeux,  très-commerçant, 
mais  l’un  des  plus  mal  habités,  des  plus  dangereux 
de  Conftantinople  ; on  nous  y montrait  en  effet. 
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chemin  faifant,  certaines  rues  de  traverfe  où  l’on 
court  rifque,  même  en  plein  jour,  d’être  volé&  peut- 
être  pis.  11  n’y  a pas  de  quais  fur  la  Corne-d’Or  : de 
diftance  en  diftance  feulement  font  établis  des  efpc- 
ces  de  ports  ou  échelles,  formées  fimplementde  quel- 
ques planches  élevées  fur  pilotis  & établiflant  une 
forte  de  ponton  autour  duquel  fe  preflent  une  mul- 
titude de  caïques.  Ces  lieux  font  toujours  fales,  bour- 
beux, pleins  d’immondices.  Arrivés  à l’échelle  de 
Top’hana,  qui  ne  fait  certes  pas  exception  fous  ce 
rapport,  Salvator  fit  prix,  non  fans  un  long  débat, 
avec  un  des  bateliers  ou  caïdjis,  &,  quelques  inftants 
après,  nous  volions  fur  les  eaux. 

« Un  calque,  dit  Th.  Gauthier  dans  fon  Con- 
<>  Jlantinople,  d’une  vérité  que  je  qualifierais  vo- 
« lontiers  de  photographique,  eft  une  barque  de 
'•  quinze  à vingt  pieds  de  long  fur  trois  de  large, 
« taillée  comme  un  patin,  fe  terminant  à chaque 
<(  extrémité  de  manière  à marcher  dans  les  deux 
« fens  ; le  bordage  eft  fait  de  deux  longues  planches 
« fculptées  à l’intérieur  d’une  frife  repréfentant  des 
« feuillages,  des  fleurs,  des  fruits,  des  nœuds  de 
« rubans,  des  carquois  en  fautoir  & autres  menus 
« ornements;  deux  ou  trois  planches,  découpées  à 
« jour  & formant  arc-boutant,  divifent  la  barque  & 
<c  en  foutiennent  les  flancs  contre  la  preflion  de 
<€  l’eau  ; un  bec  de  for  arme  la  proue. 

« Toute  cette  indallation  eft  en  bois  de  hêtre 
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« ciré  ou  vernis  & relevé  parfois  de  quelques  filets 
'<  de  dorures,  d’une  propreté  & d’une  élégance  ex- 
« trême.  Les  caïdjis,  qui  manient  chacun  une  paire 
« de  rames  renflées  près  de  la  poignée  pour  faire 
« contre-poids,  s’afleyent  fur  une  petite  banquette 
« tranfverfale  garnie  d’une  peau  de  mouton,  afin 
'<  qu’ils  ne gliflTent  pasen  tirantl’aviron  &leurs pieds 
« s’appuyent  contre  un  taffeau  de  bois. 

« Les  paflTagers  s’accroupilTent  au  fond  de  la  bar- 

'<  que  du  côté  de  la  poupe Un  tapis  plus  ou 

« moins  précieux  garnit  l’arrière  du  caique  où  ileft 
i<  néceflaire  de  garder  la  plus  complète  immobilité, 
" car  le  moindre  mouvement  un  peu  brufque  ferait 
< chavirer  l’embarcation,  ou  toutau  moins  fe  heur- 
« ter  les  poignets  des  caïdjis,  qui  rament  une  main 

« fur  l'autre Entrer  dans  un  caique  fans  le  faire 

« tourner  la  quille  en  l’air  cft  une  opération  aflez 
« délicate.  Un  bon  vieux  Turc,  à barbe  blanche,  au 
« teint  rifTolé  par  le  foleil,  maintient  la  barque  avec 
« un  bâton  armé  d’un  clou  & on  lui  jette  un  para 
« pour  fa  complaifance.  » 

Le  Bofphore  efl,  comme 'Conftantinople,  d’une 
mdefcriptible  beauté.  Qu’on  fe  repréfentc  un  fleuve 
immenfe,  ferpentant  entre  des  collines  boifées  le 
plus  fouvent,  un  peu  nues  quelquefois,  préfentant 
toujours  les  formes  les  plus  gracieufes,  les  accidents 
de  terrain  & de  lumière  les  plus  variés;  des  vallées, 
de  petites  anfes,  & furie  bord,  des  maifons peintes, 
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des  châteaux,  des  kiofques  & les  trois  palais  du  ful- 
tan  ; que  l’on  couvre  ce  fleuve  de  mille  caïques,  de 
bateaux  à vapeur, de  la  flotte  turque,  de  vaiflTeaux  de 
toutes  les  nations  ; que  l’on  inonde  tout  ce  tableau 
d’une  incomparable  lumière,  & l’on  n’aura  encore 
qu'une  bien  faible  idée  de  la  beauté  du  Bofphore. 

Nous  defeendîmes  devant  l’ambalTadede  France, 
dont  le  large  vellibule,  dallé  en  marbre,  s’ouvre  fur 
le  quai  qui  longe  le  Bofphore.  M.  de  La  Valette 
s'était  rendu  ce  jour-là  à Péra,  doublement  occupé 
de  laqueflion  des  Lieux  Saints  & de  la  mort  préma- 
turée de  l’un  de  fes  attachés  d’ambaflade,  M.  Haxo; 
mais  nous  fûmes  parfaitement  bien  accueillis  par  fa 
foeur,  qui  nous  reçut  dans  un  immenfe  falon  hémi- 
circulaire avec  dix-fept  fenêtres  ouvrant  fur  trois  cô- 
tés, & où  la  fine  natte  qui  recouvrait  le  plancher,  un 
beau  lu  lire  & de  larges  divans  formaient  un  ameu- 
blement femi-oriental. 

De  Thérapiâ  nous  poufliames  jufqu'à  Buyukdéré, 
■gros  village  une  demi-lieue  plus  loin,  fur  la  même 
rive  du  Bofphore.  Cette  fécondé  vifite  était  plus  in- 
téreflTée -,  elle  s’adrelTait  à M.  Alléon,  le  banquier 
fur  lequel  étaient  tirées  nos  lettres  de  crédit.  Mais 
c’était  le  jolir  des  mécomptes  : nous  étions  allés 
chercher  le  matin  M.  Alléon  dans  fa  maifon  de  Péra, 
il  était  à Buyukdéré;  nous  apprîmes  à Buyukdéré 
qu’il  était  de  retour  à Péra,  où  nous  eûmes  pourtant 
la  chance,  le  lendemain , de  le  faifir  au  vol. 
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4 novembre.  — Le  téké  (couvent)  des  derviches 
tourneurs  s'ouvre  furlePetit-Champ-des-Morts.  Une 
jolie  allée  Tablée  & ombragée  de  platanes  conduit  à 
une  petite  cour  dallée,  au  bout  de  laquelle  s'élève  la 
mofquée.  Elle  eft  précédée  d’un  étroit  veftibule  rem- 
pli de  babouches  que  les  giaours  font  priés  de  chauf- 
1èr  avant  de  pénétrer  dans  le  fandluaire,  falle  en 
rotonde  parquetée,  autour  de  laquelle  règne  une  ga- 
lerie protégée  par  une  baluHrade  à hauteur  d'appui  : 
cette  galerie,  c’eft  la.  place  réfervée  aux  curieux,  le 
parterre  debout  des  fpe(5lateurs. 

Une  vingtaine  de  derviches  entrent  deux  par  deux 
avec  beaucoup  de  gravité  j leurs  pieds  nus  avancent 
fans  bruit;  un  bonnet  de  feutre  gris,  droit  & légè- 
rement rétréci  dans  le  haut,  ceint  leur  front  rafé  ; 
une  velle  de  laine  blanche  vient  fe  réunira  un  large 
jupon  de  même  étoffe,  dont  les  plis  nombreux  ne 
couvrent  qu’à  moitié  leurs  jambes  nues;  ils  ont  tout 
le  corps  enveloppé  dans  un  grand  manteau  de  laine. 
A leur  tête  marche  flman,  haut  & puiffant  perfon- 
nage  coiffe  du  turban  vert,  qui  vient  fe  placer  entre 
deux  acolytes  fous  le  mirah,  en  face  de  la  porte,  fur 
un  tapis  recouvert  de  peaux  de  gazelle. 

Cependant,  dans  une  tribune  à gauche  de  l’entrée 
commence  une  mufique  bizarre  exécutée  par  un  fi- 
fre & un  tambourin,  accompagnant  le  chant  des 
verfets  du  Koran  fur  une  pfalmodie  monotone  & 
nazillardc.  Les  derviches,  qui  s’étaient  d’abord  prof- 
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cernés  tous  en  rond,  en  marmottant  des  prières,  fe 
mettent  alors  à défiler  procelfionnellement  autour 
de  la  mofquée,  & à mefurequ’il  palTe  devant  l’iman, 
chacun  d’eux  le  lalue,  puis,  fe  retournant,  fait  au 
derviche  qui  le  fuit  une  inclination  profonde. 

Tout  à coup  la  mufique  s’anime  ; la  mefure  eft 
vive,  précipitée,  c’ell  le  lignai  : le  dernier  derviche, 
qui  vient  de  faluer  l’Iman,  s’étant  débarralTé  de  fon 
manteau  entre  les  mains  d’une  forte  de  frère  fervam, 
fe  met  à valfer  aulTitôt  ; tous  les  autres  l imitent  fuc- 
celTivement.  L’un  étend  fes  bras  en  croix,  un  autre 
les  élève  vers  le  ciel,  un  autre  tient  la  paume  de  la 
main  renverfée,  & tous  tournentainfiavec  une  rapi- 
dité toujours  croillante  qui  finit  par  être  prodigieufe, 
fans  fe  heurter  jamais,  ou  même  fe  toucher  en  paf- 
fant  dans  cet  efpace  fi  reflTerré.  C’ell  une  curieulè 
étude  auin  que  celle  de  leurs  phyfionomies  : il  y en 
a de  graves,  d'infpirées,  de  mélancoliques  ; fur  quel- 
ques-unes femble  paflTer,  par  intervalles,  un  rayon- 
nement & des  reflets,  comme  fi  leur  âme  était  pé- 
nétrée des  divins  rayons  de  l’extafe.  La  valfe  dure 
dix  minutes  environ  ; puis  les  derviches  recommen- 
cent leur  promenade  autour  de  la  mofquée;  mais, 
après  cette  danfc  de  quelques  inflants,  la  mufique 
reprend  fon  mode  plus  vif  & plus  entraînant,  & 
nos  derviches, de  fe  remettre  à valfer  de  plus  belle. 
Ce  n’efl  qu’après  une  demi-heure  de  cette  gymnaf- 
tique  fingulière,  qu’épuifés,  abattus,  ils  s’arrêtent 
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enfin  l’un  après  l’autre,  fe  précipitent  à genoux,  pen- 
dant que  le  frère  fervant  du  premier  aâe  vient  les  cou- 
vrir chacun  de  leur  manteau.  L’Iman  récite  alors 
une  forte  de  litanie  à laquelle  ils  répondent,  puis 
après  avoir  fait  une  fois  encore  deux  à deux  le  tour 
de  la  mofquée,  ils  fe  retirent  dans  le  même  ordre 
qu’ils  étaient  entrés. 

Le  lendemain,  ^ novembre,  nous  mettons  pour 
la  première  fois  à contribution  la  complaifance  de 
M.  l’abbé  Hillereau  ôc  commençons,  fous  fa  con- 
duite, une  première  vifite  au  vieux  Stamboul.  Nous 
paflTons  la  Corne-d’Or  en  caïque  & nous  dirigeons 
vers  la  mofquée  de  Bajazet,  à travers  un  quartier 
alTez  miférable,  occupé  en  grande  partie  par  les  ou- 
vriers travaillant  fur  le  cuivre,  chaudronniers  & autres 
artiftes  de  ce  genre,  qui  n’ont  pas  de  place  dans  le 
bazar  couvert  pour  leur  métier  trop  afTourdifiant. 
Ils  entourent  pour  ainfi  dire  la  mofquée  : la  cour, 
qui  fert  de  paflTage  au  public,  eft  formée  par  un  cloî- 
tre aux  arcades  maurefques,  avec  une  belle  fontaine 
au  milieu  ; on  y trouve  toujours  des  marchands  de 
brimborions  turcs  & des  nuées  de  pigeons  facrés, 
objet  d’un  foin  tout  religieux  & nourris  aux  frais  de 
la  mofquée.  A la  fuite  commence  une  ligne  de  ca- 
fernes  qui  fe  développe  autour  d’une  place  en  forme 
de  retîlangle  irrégulier  fervant  de  champ  de  manœu- 
vre. La  tour  du  Séraskier  ert  prefque  au  bout  de 
cette  efplanade;  c’ell  une  jolie  conllrurtion,  d’un 
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ftyle  un  peu  maurelque,  dont  le  pied  repofe  fur  une 
forte  bafe  carrée  & qui  va  toujours  en  fe  rétréciffant 
jufqu’au  fommet,  où  elle  s’arrondit  en  dôme.  Le  bak- 
chis,  véritable  clé  d'or  de  fOrient,  nous  en  ouvre 
la  porte  & nous  arrivons  au  haut  d'un  efcalier  de 
plus  de  deux  cents  marches,  dans  une  grande  cham- 
bre oélogone  avec  des  fenêtres  de  tous  les  côtés. 
C'eft  là  que  veillent  nuit  & jour  trois  ou  quatre 
hommes,  dont  l’un  tourne  fans  ceflTe,  regardant  par 
chacune  des  fenêtres  s’il  n’aperçoit  pas  quelque  fu- 
mée noire,  quelque  langue  rouge  jaillilfant  parl’in- 
terllice  d’un  toit,  commencement  d’un  de  ces  in- 
cendies fl  fréquents  de  nos  jours  encore  dans  cette 
ville  de  planches.  A la  moindre  lueur  finiftre,  il  fuf- 
pend  à ce  phare  un  panier,  fi  c’eft  le  jour;  une  lan- 
terne rouge , fi  c’eft  b nuit  : en  même  temps  le  canon 
tonne  & le  nombre  des  coup»  annonce  aux  habitants 
de  Conftantinople,  parfaitement  bien  renfeignés  là 
dclfus,  queleft  le  quartier  qui  brûle  & où  \\  faudrait 
aller  porter  du  fecours. 

Les  (impies  curieux  viennent  fe  donner,  du  haut 
de  cet  obfervatoire,  le  plaifir  d’étudier  à leuraife  & 
dans  le  plus  grand  détail  le  panorama  complet  de 
Conftantinople  ; ce  point  culminant,  en  effet,  eft  aulfi 
un  point  central  d’où  l’œil  embralTe  à la  fois  la  ville 
d’Europe  dans  fon  entier,  Péra  & Gabta,  la  mer 
de  Marmara,  les  iles  des  Princes,  Scutari  & le  Bof- 
phore.  Si,  palTant  par  deftus  la  molquée  de  Baja- 
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zec,  le  regard  le  porte  vers  la  mer,'  il  dillingue  les 
larges  dômes  & les  quatre  demi-coupoles  de  Sainte- 
Sophie  & d’Achmet.  En  face,  de  l’autre  côté  de  la 
Corne-d’Or,  s’élève  la  tour  de  Galata,&du  milieu 
du  groupe  irrégulier  des  maifons,  percent  les  pointes 
des  cyprès  du  Petit- Champ-des-Morts.  En  fe  retour- 
nant, on  voit  s’avancer  jufqu’au  cœur  de  la  ville  les 
arcades  rompues,  par  intervalles,  des  aqueducs  de 
Valens.  La  Soleymanieh  n’en  eft  pas  loin,  avec  les 
cours,  fes  fontaines  extérieures,  fes  cloîtres  mauref- 
ques  & le  cimetière  ombragé  & fleuri  qui  touche  à 
fon  chevet.  Dans  la  direèlion  des  murailles,  on  ne 
reconnaît  qu’à  grand’ peine  les  relies  du  palais  de  Bé- 
lifaire,  une  ou  deux  colonnes  mutilées,  les  débris  à 
demi-enfouis  du  cirque  : c'était  là  autrefois  la  ville  des 
Empereurs,  le  quartier  du  palais  des  Blaquernes  ; au- 
jourd’hui, c’eftle  plus  miférable  faubourg  de  Stam- 
boul, le  quartier  juif.  Le  Phanar , cette  efpèce  de 
Chauflee-d’Antin  de  Conftandnople,  où  réfidentles 
riches  négociants  grecs, s’étend  à droite  du  deuxième 
pont  fur  une  longue  ligne,  le  long  de  la  Corne-d’Or. 
Les  Arméniens  habitent  généralement  les  alentours 
du  grand  bazar.  Les  vieux  Turcs,  enfin,  les  vrais  fana- 
tiques du  Koran,  occupent  les  abords  du  férail  & des 
mofquées  de  Sainte-Sophie  & d’Achmet.  C’eft  là 
qu’il  importe  le  plus  aux  giaours  de  le  montrer  cir- 
confpeéls  & réfervés.  Telle  eft,  à vol  d’oifeau,  b vue 
d’enfemble  de  Confia ntinople.  Mais  quand  on  cir- 
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cule  dans  l’intérieur  de  la  ville  turque,  il  eft  beaucoup 
moins  facile  de  fe  retrouver.  En  effet,  les  maifons 
fans  numéros,  les  rues  fans  défignation,  toutes  fem- 
blables  d’ailleurs,  étroites  & tortueufes,  en  font  un  dé- 
dale, un  labyrinthe  fans  iffue  : une  fois  perdus,  l’uni- 
que point  de  repère  eft  la  Corne-d’Or,  vers  laquelle 
on  peut  toujours  defeendre. 

La  place  de  l'At-Méidan,  l'ancien  hippodrome, 
que  nous  allons  vifi ter,  en  defeendant  du  Séraskier, 
fans  avoir  repris  fes  anciennes  dimenfions,  ce  qui 
ferait  trop  beau  pour  les  Turcs,  préfentc  la  forme 
groffière  d'une  ellipfe  ou  d’un  grand  reélangle.  On 
y voit  encore  un  obéhfque , dont  les  fragments 
rompus  font  retenus  par  des  liens  en  fer  & qui  re- 
pofe  fur  un  piédeftal  hétérogène,  où  nous  avons 
reconnu  un  cénotaphe  romain  ; auprès,  la  colonne 
de  bronze,  dite  Serpentine,  formée  de  trois  ferpents 
enlacés  montant  perpendiculairement  & donc  les 
têtes  ont  été  brifées.  Cette  colonne  aurait  été,  d'a- 
près la  tradition,  l'ancien  trépied  de  la  Pythoniftè 
de  Delphes.  Enfin,  vers  le  milieu  de  la  place,  une 
forte  de  colonne,  informe  amas  de  pierres  mena- 
çant ruine  & fans  fignification  au  point  de  vue  de 
l’art,  repréfentc  aujourd'hui  tout  ce  qui  refte  de 
l’ancienne  pyramide  murée  de  Conftantin  Porphy- 
rogénète, revêtue  autrefois  de  grandes  plaques  de 
bronze  doré  boflelées  de  bas-reliefs.  Tel  eft  aujour- 
d’hui ce  fameux  hippodrome,  théâtre  des  mille  ré- 
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voliitions  qui  ont  cnfanglanté  l’hiftoire  du  Bas-Em- 
pire, fans  lui  rien  ôter  de  fa  monotonie,  & quia  vu 
pafler  les  atfleurs  des  rôles  les  plus  divers.  Dès  le 
temps  de  Juftinicn,  les  fédicions  y éclataient.  Paf- 
fionnée,  comme  tous  les  peuples  en  décadence,  pour 
les  repréfentations  fcéniques,  la  population  de  By- 
zance s'était  fcindée  en  deux  partis  qui  avaient  pour 
drapeaux  les  couleurs  de  leurs  cochers  favoris. 
Comme,  depuis,  les  chevaliers  pour  l’honneur  de 
leurs  dames,  les  Bleus  & les  Verts  fe  battaient  pour 
la  prééminence  de  leurs  artiftes.  Plus  tard,  les  An- 
dronic  & les  Conftantin  vinrent  étaler  fur  cette 
même  arène  leurs  luttes  parricides,  les  meurtres,  les 
fupplices  ou  les  pompes  d’un  nouvel  avènement. 
Enfin,  dans  les  temps  modernes,  elle  était  deftinée 
à voir  le  dénouement  d’une  grande  tragédie.  C’était 
fur  l’At-Meïdan  qu’étaient  conftruites  les  cafernes 
des  Janiflfaires;  leurs  portes  enfoncées  à coups  de 
canon,  leurs  murs  dévorés  par  les  flammes  ne  purent 
les  défendre  ; ceux  qui  ne  tombèrent  pas  fur  le 
champ  de  bataille  furent  faits  prifonniers  & réfervés 
pour  ce  grand  mafTacre  juridique  (1826)  qui  devait 
les  faire  difparaître  de  l’hiftoire,  comme  en  avaient 
fucceffivement  difparu  les  Prétoriens,  les  Templiers 
& les  Strélitz. 

En  fuivant  une  ruelle  bordée  d’échoppes  de  con- 
fifeurs,  nous  arrivâmes  dans  le  voifinage  de  Sainte- 
Sophie.  C’eft  alors  que  notre  abbé,  quoique  en  fou- 
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tane  & en  tricorne,  & pour  nous  donner  la  mefure 
du  degré  de  tolérance  où  en  étaient  arrivés  les  Mu- 
fulmans,  nous  propofa  d’entrer  avec  lui  dans  un 
café  turc  qui  fe  trouvait  là.  Nous  entrâmes  & nous 
fîmes  fervir,  en  fa  compagnie,  le  café  & le  chibouck 
fans  exciter  le  moindre  étonnement  parmi  les  nom- 
breux Turcs  afTis  à nos  côtés,  fur  le  même  divan. 
Peu  d’années  auparavant,  nous  nous  ferions  fait 
certainement  lapider. 

6 oflobre.  — 11  n’eft  pas  pofllble  aux  giaours 
de  pénétrer  dans  l’intérieur  du  férail  ou  des  mof- 
quées  fans  en  avoir  obtenu  la  permiflion  par  un  fir- 
man.  Or,  un  firman,  c’eft-à-dire  une  permiflîon 
émanant  du  Grand  Seigneur  lui-même,  était  autre- 
fois chofe  afTez  difficile  à obtenir;  aujourd’hui,  tous 
les  guides  peuvent  s’en  procurer.  Le  prix  en  varie 
de  huit  cents  à mille  piaftres;  mais  comme  il  ne  li- 
mite pas  le  nombre  de  perfonnes  auxquelles  s’étend 
la  permiflîon , on  fe  réunit  par  troupe,  afin  de  dimi- 
nuer la  dépenfe.  Donc,  un  certain  guide,  pofTefleur 
du  firman,  avait  battu  ce  jour-là  la  générale  à ÏHô- 
tel  et cAngleterre,  à ÏHôtel  de  France,  à VHdtel  de 
^fiance,  & avait  réuni  de  la  forte  une  trentaine  de 
perfonnes  dont  nous  faifions  partie.  11  n’en  demanda 
pas  moins  à chacun  cinquante  piaftres,  ce  qui  dut 
lui  conftituer  un  bénéfice  que  je  ne  qualifierai  pas 
d’honnête.  Nous  emmenions  avec  nous  de  ÏHôtel 
I cdngleterreM.  & M"’*Cardozode  Ménezès;  nousre- 
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trouvâmes  à {Hôtel  de  Hviance  M . & M'"*  Smith  Brown 
& deux  ou  trois  autres  connaiflTances  du  TancrèJe. 

C’était  en  vérité  un  curieux  fpeélacle  que  cette 
longue  file  de  gens  de  toutes  fortes,  alTemblés  de 
tous  les  pays  du  monde,  Français,  Anglais,  Portu- 
gais, Bréfiliens,  Américains,  Allemands,  marchant 
ainfi  à travers  les  rues  de  Conftantinople,  comme  à 
la  proceflion,  fous  la  conduite  de  deux  cicérones. 
Arrivés  à la  Corne-d’Or,  l’embarquement  eut  fes 
lenteurs;  enfin,  avec  le  temps,  on  fe  cafa  trois  ou 
quatre  dans  chaque  caïque,  & nous  vînmes  débar- 
quer près  de  la  pointe  du  férail.  Les  portes  s’ouvrirent 
devant  notre  firman  : traverfant  les  jardins  extérieurs, 
nous  entrâmes  dans  le  palais;  & après  avoir  chaufle 
les  inévitables  babouches,  nous  nous  mîmes  à par- 
courir de  longues  enfilades  d’appartements  n’offrant 
qu’un  très-médiocre  intérêt.  La  diftribution  fe  ré- 
pète partout  la  même.  Aux  quatre  angles  d’un  im- 
menfe  falon,  s’allongeant  en  ellipfe,  s’ouvrent  des 
cabinets  en  fome  de  rotonde.  Le  falon,  n’ayant 
pour  tout  meuble  que  des  divans  & des  banquettes, 
efl  éclairé  par  une  multitude  de  fenêtres  & orné  de 
glaces  à riches  encadrements;  les  cabinets  contien- 
nent quelques  très-laides  pendules  du  dernier  fiècle, 
des  tentures  de  foie  genre  empire,  & fur  les  murs 
des  frefques  repréfentant  des  kiofques  ou  des  jar- 
dins, exécutées  en  dépit  de  toutes  les  règles  de  l’art 
& du  goût.  Une  feule  chofe  attira  notre  attention  : 
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c’eft  une  vitrine  renfermant  les  armes  & le  coftume 
du  fultan  Mahmoud,  & en  face,  dans  un  corps  de 
bibliothèque,  quelques  éditions  de  luxe,  & entre  au- 
tres, le  Uoyage  pittorefque  en  France  du  baron  Taylor 
6-  Charles  ü^dier. 

Nous  traverfons  les  jardins  intérieurs  entourés 
de  hautes  murailles,  divifés  en  petits  compartiments 
remplis  de  rofiers  & autres  fleurs  communes,  du 
refte,  dans  un  état  complet  d’abandon  ; puis  une 
cour  où  s’élève  une  belle  colonne  corinthienne,  dite 
colonne  de  Théodofe  , pour  arriver  enfin  à un  pa- 
villon ifolé,  plus  riche  que  tout  ce  que  nous  venons 
de  voir,  où,  fous  une  niche  en  ogive,  eft  placé  un 
lit  tout  plaqué  d’argent  & de  vermeil  : c’eft  fur  ce 
lit  que  fe  tenaient  aflîs  les  anciens  fultans  quand 
ils  donnaient  leurs  audiences  aux  ambalTadeurs  des 
diverfes  cours  étrangères,  qui,  eux,  reftaient  en 
dehors,  fous  une  galerie  couverte.  Cette  arrogance 
d’un  barbare  vis-à-vis  des  puiflances  chrétiennes 
n’eft  plus  foufferte  aujourd'hui,  & ce  cérémonial  eft 
aboli.  Ce  pavillon  s’appelait  la  Forte,  & c’eft  de  là 
qu’eft  venu  ce  mot  adopté  dans  la  langue  diploma- 
tique pour  défigner  le  gouvernement  turc  dans  fes 
relations  extérieures. 

Tel  eft  en  réalité  ce  férail  de  trifte  mémoire,  en- 
veloppé dans  une  enceinte  de  murailles  crénelées 
qui  rappellent  les  fortifications  du  moyen-âge.  Nous 
forâmes  par  une  porte  en  ogive,  lieu  fi  juftement 
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redouté,  où  l'on  cxpofait  naguère  Jes  têtes  & les 
corps  des  fuppliciés.  Si  la  condamnation  avait  été 
juridique  & le  nombre  des  vitflimes  alTez  petit,  on 
afleyait  à terre  les  cadavres  & l’on  plaçait  entre  leurs 
jambes  croifées  l’une  fur  l’autre,  leurs  têtes  enfan- 
glantées.  Si  le  malTacre  avait  pris  de  grandes  pro- 
portions, les  têtes  feules  formaient  le  long  des  murs 
de  lugubres  guirlandes.  11  y a trente  ans  à peine 
qu’on  voyait  encore  fe  renouveler  prefque  tous  les 
jours  un  femblable  fpeélacle  ; & MiflTolonghi,  Chio, 
Smyrne,  ravagées,  fournilTaient  à cette  décoration 
infâme  d’inépuifables  aliments.  Aujourd’hui,  tout 
efl  bien  changé,  grâce  à Dieu  ! & nous  n’avons  ouï 
j5arler,  pendant  notre  féjour,  d’aucune  exécution 
capitale. 

Le  férail  eft  depuis  fort  longtemps  inhabité , 
comme  chacun  fait.  Le  fultan  aéluel  a trois  autres 
palais  où  il  réfide  alternativement,  — palais  en  bois 
comme  le  férail,  — & il  était  en  train,  alors,  d’en 
faire  conftruire  fur  le  Bofphore  un  tout  en  pierres  de 
taille,  qui  fera  vraiment  magnifique. 

Nous  fortons  du  férail  fur  une  affez  vafle  place 
que  bordent  de  tous  les  côtés  de  beaux  & grands 
édifices;  à droite  l’hôtel  de  la  Monnaie,  ombragé 
par  un  platane  gigantefque  dont  le  tronc  ne  mefure 
pas  moins  d’une  vingtaine  de  pieds  de  circonfé- 
rence ; à gauche , fUniverfité , bâtiment  encore 
inachevé;  & vis-à-vis  du  férail,  enfin,  l’ancienne 
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églife  de  Sainte-Irène,  convertie  par  les  Turcs  en 
une  falle  d’armes  & où  le  trouve  même  un  com- 
mencement de  mufée.  Extérieurement,  en  effet,  on 
a réuni  & appuyé  contre  les  murs  de  l’abfide  quel- 
ques anciens  tombeaux  chrétiens  en  porphyre  ou  ^ 
en  granit,  ornés  feulement  de  la  croix  avec  l'alpha 
& l’oméga  pour  unique  infcription.  A l’intérieur  fe 
voient  ralTemblées  dans  une  petite  galerie  quelques 
longues  épées  de  l’époque  des  croifades,  des  fta- 
tuettes,  des  pierres  couvertes  d’infcriptions  grecques 
ou  latines.  La  grande  nef,  remplie  de  fufils,  de  dra- 
peaux, de  fabres,  de  piftolets,  difpofés  en  pano- 
plies, ne  rappelle  que  de  bien  loin  les  mufées  d’ar- 
tillerie de  Londres  & de  Paris.  Dans  la  tribune  enfin, 
on  voit,  renfermées  dans  une  vitrine,  les  clés  des 
villes  conquifes  par  les  Turcs,  à toutes  les  époques, 
clés  fymboliques,  ouvragées  comme  des  bijoux  & 
damafquinées  d’or  & d’argent. 

Sainte-Sophie  eft  tout  près  de  Sainte-Irène  : cette 
magnifique  bafilique , érigée  par  Juftinien , a été 
parfaitement  refpeélée  par  les  Turcs,  & demeure  le 
plus  beau  modèle  de  l’architecflure  byzantine.  A l’ex- 
térieur, il  eft  vrai,  le  dôme  principal  eft  écrafé  fous  fes 
quatre  demi-coupoles,  & des  murs  de  foutènement, 
— dont  pluficurs  fiflures  dans  la  voûte  ont  néceflité 
la  conftrudion,  — le  mafquent&le  déparent.  Mais 
à l’intérieur,  l’édifice  a confervé  fon  caractère  & fa 
beauté  première  ; l’églife  aufti  perce  de  toutes  parts 
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fous  la  mofquée,  comme  les  anciennes  mofaïques  re- 
mifes  au  jour  perçaient  fous  la  couche  du  badigeon. 
La  nef  principale  eft  prefque  carrée  & terminée  par 
un  choeur  ; fur  les  deux  côtés,des  nefs  latérales  très- 
larges  font  furmontées  par  des  tribunes  que  fuppor- 
tent  d’énormes  colonnes  de  porphyre  violet  d’un  feul 
bloc.  La  coupole  qui  couronne  la  nef  principale 
eft  d’une  élévation  prodigieufe  & étincelle  de  l’éclat 
des  mofaïques  dont  les  murs  font  revêtus  du  haut 
en  bas.  Grâce  aux  réparations  intelligentes  qui  s’a- 
chevaient lors  de  notre  paftage,  à l’exception  des 
quatre  anges  aux  retombées  de  la  voûte,  que  le  fk- 
natifme  turc  laiftera  fans  doute  encore  cachés,  tout 
a reparu  dans  fa  fplendeur  & fon  éclat  primitifs.- 
Nous  avons  remarqué  dans  les  galeries  fupérieures 
des  croix  grecques  & des  fleurs  de  lys  groflièrement 
reproduites  fur  le  cintre  des  arceaux.  Qu’on  enlève 
la  chaire  de  l’iman,  une  belle  fontaine  dans  le  chœur, 
l'ervant  aux  ablutions  mufulmanes,  qu’on  falTe  dif- 
paraître  quelques  colonnes  maurefques  & toutes  les 
traces  du  Mirah,  & il  fuftira  déplacer  un  autel  fous 
la  coupole  pour  pouvoir  célébrer  la  meflTe  dans  l’an- 
tique bafUique  & réalifer  ainfi  les  juftes  prévifions 
de  M.  de  Maiftre.  En  avant  règne  un  large  vefti- 
bule  reélangulaire  fur  lequel  s’ouvrent  cinq  portes 
de  bronze. 

Toutes  les  autres  mofquées  ont  été  faites  fur  le 
modèle  de  Sainte-Sophie,  mais  toutes  lui  font  ref- 
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tées  bien  inferieures  en  beauté;  c’eft  toujours  le 
type  de  l’ancienne  bafilique  qu’on  a cherché  à co- 
pier fans  pouvoir  l'égaler  jamais.  Les  minarets,  qui 
accompagnent  chaque  mofquée,  tout  en  lui  fcrvant 
d’ornement,  font  des  tours  rondes  trés-fveltes,  ter- 
minées en  pointe  & autour  defquelles  s’enroulent 
comme  de  gracieufes  guirlandes,  deux  ou  trois  ga- 
leries cifelées  à jour,  en  forme  de  corbeilles.  C’efl 
du  haut  dq  ces  galeries  que  les  muezzins  appellent, 
aux  heures  défignées  par  le  Coran,  le  peuple  à la 
prière.  Il  n’y  a plus  aujourd’hui  un  refte  de  foi  mu- 
fulmane  que  parmi  le  peuple,  qui,  dans  fon  igno- 
rance & fa  bonhomie,  croit  encore  aflez  fermement 
à Dieu  & à Mahomet,  fon  prophète  ; aufîi  n’eft-ilpas 
rare  de  voir  les  marchands  fur  le  devant  de  leur 
échoppe,  faire  publiquement  leurs  prières,  fans  pa- 
raître le  moins  du  monde  diflraits  par  l’agitation  & 
le  bruit  de  la  foule. 

En  fortant  de  Sainte-Sophie,  il  faut  traverfer 
l’At-Méidan  pour  fe  rendre  à la  mofquée  d’Achmet. 
C’eft  à Achmetque  fut  déployé  l’étendard  du  pro- 
phète le  jour  où  le  fultan  lui-même  vint  appeler 
tous  les  vrais  croyants  au  maflacre  des  Janifl'aires. 
Cette  mofqué  mérite  aufll,  à l’extérieur,  quelque 
attention  ; c’eft,  de  toutes,  celle  qui  eft  entourée  du 
plus  grand  nombre  de  minarets,  & fi  elle  n’a  pas 
le  chevet  dégagé  & l’élégance  de  formes  de  l’Of- 
manieh,  elle  a certainement  un  afpeél  & plusgran- 
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diofc  & plusimpofant.  Mais  à l’intérieur,  elle  eft  in- 
fignifiante  comme  toutes  les  autres  mofquées  : 
chaire  de  l'iman,  luilres  & lampes  damafquinées, 
cordons  d’où  pendent  des  houppes  de  foie  & des 
œufs  d’autruche , & qui  portent  à dix  ou  douze 
pieds  du  fol  des  cercles  en  fil  de  fer  garnis  de  veil- 
leufes  j pupitres  croifés  en  X,  difperfés  çà  & là,  où 
font  étalés  des  exemplaires  du  Coran  ; appendus 
aux  murailles,  enfin,  d’immenfes  difques  verts  où 
brillent  des  furates  du  Coran  & des  maximes  écrites 
en  énormes  lettres  d’or,  telle  eft  l’ornementation 
obligée  de  toutes  les  mofquées.  Les  voûtes  d’Achmet 
repofent  fur  quatre  énormes  piliers  ronds,  de  douze 
à quinze  pieds  de  diamètre,  que,  malgré  leur  éléva- 
tion, on  a quelque  peine  à ne  pas  trouver  trop  main&. 

Dans  la  Soleymanieh,  ces  piliers  font  carrés,  au 
lieu  d’être  ronds  ; & c’eft,  à l’intérieur,  la  feule  diffé- 
rence que  nous  y ayons  remarquée.  Quelques  écri- 
vains prétendent  pourtant  que  cette  mofquée  fur- 
paffe  en  beauté  Sainte-Sophie  elle-même  j à notre 
avis,  elle  eft  bien  loin  de  la  valoir.  Sans  doute,  fa 
pofition  eft  plus  heureufe,  plus  dégagée  ; les  galeries 
maurefques  qui  l’entourent  lui  donnent,  d’ailleurs, 
beaucoup  d’élégance  ; fa  grande  porte  auffi  eft  belle 
& d’une  coupe  hardie  ; mais  comme  caraéfère  gé- 
néral d’architeifture  & comme  richeflê  de  détails, 
nous  la  trouvons  bien  inférieure  à la  bafilique  chré- 
tienne. 
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Nous  étions  partis  nombreux  & lerrés;  mais, 
comme  il  était  facile  de  le  prévoir,  les  uns  reftèrenc 
en  arrière  ôi  le  perdirent  ; les  autres,  connailTant 
déjà  une  partie  du  programme,  déferrèrent;  quel- 
ques-uns, plus  preffés,  louèrent  des  chevaux  pour 
s’en  retourner  ; d’autres,  plus  las,  fe  mirent  en  quête 
de  voitures;  les  guides,  de  leur  côté,  abandon- 
naient fouvent  les  retardataires  qui,  de  la  forte,  ne 
pouvaient  plus  rejoindre  la  troupe.  Bref,  la  déban- 
dade fut  complète,  &il  arriva  que,  toutes  nos  cour- 
tes terminées,  j’avais  perdu  mon  compagnon  & 
mon  guide.  Je  me  réunis  alors  à un  petit  groupe  de 
perfonnes  parmi  lefquelles  j’avais  retrouvé  quelques- 
unes  de  nos  nouvelles  connailTances  du  TancréJe; 
& ayant  repaflTé  avec  elles  le  Bofphore  en  càique,  je 
regagnai  r//éfc/  d' (Angleterre , où  L.  m’avait  précédé. 
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Conjlantinople. 


\l>4uJ'M«d)id  a ij  Medjtdieii.  — Le»  Eâux*Doucei  d Europe  — Femme»  turque» 
arménienne».  — Le  tour  de»  muraille».  — Le  cimetière  d Eyoub.  ^ Le  quartier 
juif.  — L’n  dimanche  cbex  M-  AUeoii.  à Buyukderé.  — Scutari.  — Le  grand 
limeticre.  — Bougourlou.  — Chalcédoine.  — Le»  baaar»  de  Stamboul.  — Le» 
derviche»  hurleur»  de  Scutari.  — La  Confèrent  c de  Saint-V imeut-de-Paul 
l a foret  de  Belgrade. 


fait  que  le  vendredi  eft  le  ditnan- 
che  des  Mufulmans  : cc  jour-là  le 
fultan  ne  manque  jamais  de  fe  ren- 
dre publiquement  dans  l’une  des 
principales  mofquées,&  c’eft  le  mo- 
ment dont  les  étrangers  profitent  pour  le  voir.  Le 
vendredi  7 novembre,  nous  allâmes  donc  nous 
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porter  fur  fon  partage,  aux  abords  de  la  Medjidieh, 
dans  le  faubourg  de  Top’hana,  & tout  proche  du 
palais  de  Tchéragan  alors  fa  réfidence;  mais  fon 
entrée  avait  eu  lieu  déjà  quand  nous  arrivâmes, 
& il  nous  fallut  attendre  fa  fortie  pour  le  voir.  Il 
y avait  là  un  artez  grand  cortège  de  troupes  for- 
mant la  haie  du  palais  à la  mofquée;  une  murtque 
militaire,  beaucoup  moins  mauvaife  qu’on  aurait 
pu  le  craindre,  & un  groupe  alTez  ferré  de  curieux 
européens.  Abdul-Medjid  parut  enfin  : on  lui  amena 
un  cheval  magnifique  & tout  ébloui rtant  de  pier- 
reries; trois  autres  chevaux,  de  même  apparence  & 
couverts  de  felles  d’une  grande  richcrte  aullî,  étaient 
tenus  en  main  ; en  avant  marchaient  à pas  comp- 
tés deux  thuriféraires  avec  des  urnes  à parfums. 
Tous  les  pachas  & miniftres  qui  l'accompagnaient 
étaient  à pied,  tous  portant  le  vilain  cortume  de  la 
réforme  : la  tunique  bleue  boutonnée  jufqu'au  men- 
ton & brodée  d’or  au  collet,  avec  le  petit  tarboush. 

Abdul-Medjid  ert  de  petite  taille  ; fa  figure  pâle 
& maladive  ert  encadrée  dans  un  collier  de  barbe 
noire  fine  & rare  t il  n’a  que  trente-deux  ans  à peine 
& parait  déjà  très-ufé. 

Nous  revînmes  enfuite  fur  nos  pas,  dcfortant  de 
la  ville  par  l’autre  extrémité,  après  avoir  fuivi  quel- 
que temps  une  grande  route  très-poudreufe,  nous 
defcendimes,  par  un  chemin  en  corniche,  fur  les 
Eaux-Douces  d’Europe.  On  appelle  ainfi,  & en 


Digitized  by  Google 


I2I 


turc  : c4ly-‘Be_y-Kéni-Souiou , une  vallée  longue  & 
étroite,  ombragée  par  de  très-beaux  arbres  & arro- 
fée  par  une  petite  rivière,  le  "Barbyfès,  qui  va  fe  jeter 
à l’extrémité  de  la  Corne-d’Or.  Ce  jour  de  fête 
turque  était  aufli,  par  la  plus  heureufe  des  coïnci- 
dences, un  jour  de  fête  grecque  : nous  trouvâmes 
là  une  immenfe  quanrité  de  promeneurs,  de  la  mu- 
fique  & des  danl'es,  plus  de  deux  cents  voitures  & 
une  foule  de  cavaliers  galopant  comme  nous.  Les 
équipages,  arrêtés  fur  le  lieu  même  de  la  prome- 
nade, ftationnent  tous  à la  file,  & les  grandes  da- 
mes des  différents  harems  qu’ils  contiennent,  con- 
templent de  la  forte,  fans  en  defcendre,  tout  le 
mouvement  qui  fe  fait  autour  d’elles. 

Les  femmes  turques  portent  une  robe  flottante 
& fans  taille,  &,  par-delfus,  une  efpèce  de  man- 
teau coupé  carrément,  qui  defcend  très-bas.  Cette 
robe  & ce  manteau,  en  fine  étoffe  de  laine,  & rare- 
ment en  foie,  font  toujours  d’une  feule  nuance  or- 
dinairement très-éclatante,  rofe,  vert,  lilas,  gris, 
rouge,  & l’on  peut  aifément  fe  figurer  le  fingulier 
mélange  de  couleurs  produit  par  un  groupe  de  fix 
ou  huit  femmes.  Leurs  traits  font  généralement  ré- 
guliers & gracieux  avec  l’expreflion  plutôt  langou- 
reufe  ; leur  peau  d’une  blancheur  extrême,  & le 
voile  de  mouffeline  très -claire  qui  leur  couvre  le 
front  & le  menton,  fert  moins  à cacher  leur  vifage 
qu’à  donner  à leur  beauté  plus  de  piquant  avec  un 
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air  de  myftère.  Le  dernier  objet  de  leur  coftume, 
figne  caraiflériftique  & qui  les  diftingue  d’avec  les 
Arméniennes,  voilées  aufli,  ell  la  botdne  molle  en 
maroquin  jaune  fous  laquelle  vient  battre  une  pan- 
toufle en  cuir  de  même  couleur. 

8 janvier.  — Nous  nous  réunîmes,  le  lendemain,  à 
Moniteur  & à Madame  C.  de  Ménezès  pour  faire  en- 
femble  le  tour  des  anciennes  murailles . U n petit  temps 
d’arrêt  forcé  vint,  dès  le  début,  allonger  encore 
notre  promenade , qui  devait  durer  plufieurs  heu- 
res. Arrivés  à la  Corne-d’Or,  le  paflage  du  pont 
venait  d’être  intercepté  ; de  gros  bâtiments  remon- 
taient lentement  vers  l’arfenal  & le  pont  s’était  ou- 
vert pour  les  laiflTer  palTer  Une  foule  fans  celTe  ac- 
crue de  piétons,  de  voitures  & de  cavaliers,  s’entaf- 
fait,  foit  fur  une  petite  place  qui  s’étend  entre  la 
Corne-d’Or  & la  grande  porte  de  Galata,  foit  fur 
la  partie  du  pont  reftée  immobile.  11  faut,  en  effet, 
que  les  chofes  aient  bien  changé  depuis  le  voyage 
de  Châteaubriand,  en  1 8o6,  car  on  ne  pourrait  re- 
connaître, dans  le  Conftantinople  de  nos  jours, 
cette  ville  qu’il  nous  a peinte  comme  déferte  & 
filencieufe.  On  rencontre  aujourd’hui,  même  à 
Stamboul , beaucoup  de  femmes  dans  les  rues,  des 
cavaliers  & des  voitures  en  nombre  fort  raifonnable, 
&,  dans  les  quartiers  marchands,  il  ne  fe  fait  pas 
beaucoup  moins  de  bruit  que  dans  nos  grandes  vil- 
les de  France.  Nous  avions  arrêté  nos  chevaux  dans 


Digitized  by  GoogI 


123 

une  ruelle  étroite  aboutiflant  à la  place  & en  face 
d’une  boutique  turque.  C’était  l’heure  de  la  prière 
& le  pieux  Mufulman,  tourné  vers  la  Mecque,  fai- 
fait  fes  proftrations  les  plus  profondes,  & touchait 
de  fon  front,  fans  le  moindre  refpeél  humain  , le 
tapis  étendu  fur  le  devant  de  fon  échoppe. 

Le  pont  refloudé  & paffé,  nous  nous  enfonçâ- 
mes dans  le  vieux  Stamboul,  & le  prenant  oblique- 
ment, grimpâmes,  à travers  plufieurs  rues  en  pente, 
pour  venir  aboutir  à droite  au  château  des  Sept- 
Tours.  Nous  avions  trouvé  fur  notre  route  les  aque- 
ducs de  Valens,  & notre  guide  nous  avait  fait  faire 
un  crochet  pour  nous  montrer,  à demi-emprifonnée 
dans  le  mur  d’un  jardin,  la  colonne  de  Marcien. 

Le  château  des  Sept-Tours  ne  fe  vifite  qu’avec 
une  permilTion  particulière  : il  fallut  donc  nous  con- 
tenter de  longer  fes  hautes  murailles  flanquées  de 
basions  d’inégale  grofleur.  • 

La  porte  Dorée  eft  tout  près,  accompagnée  de 
deux  élégantes  colonnes  corinthiennes,  mais  elle 
ell  depuis  longtemps  murée  : nous  trouvâmes  un 
peu  plus  loin  une  porte  ouverte  par  laquelle  nous 
forâmes  pour  commencer  notre  promenade  exté 
rieure.  Nous  fuivions  tantôt  une  chaulTée  pavée, 
tantôt,  lorfqu’il  n’était  pas  trop  boueux,  un  che- 
min latéral  qui  la  côtoie. 

« J’ai  admiré,  dit  Mgr  Millin,  ces  trois  rangs  de 
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n murailles  flanquées  de  tours  innombrables,  cre- 
« valTées,  fendues  jufque  dans  leurs  fondements. 

« Des  pans  de  murs  à moitié  renverfés  font  cou- 
« verts  de  lianes;  le  lierre  s’élève  au-delTus  des 
'■  créneaux  : des  arbres  majeftueux,  des  platanes, 
« des  arboufiers,  des  figuiers  fortent  de  toutes  les 
<•  ouvertures  & recouvrent  en  partie  les  brèches 
f(  faites  par  les  canons  de  Mahomet  1 1 ; car  ces 
" murs,  depuis  la  prife  de  Conftantinople,  n’ont 
« jamais  été  réparés.  » 

■\  la  chapelle  grecque  de  Baloukli,  que  nous 
allâmes  vifiter  en  nous  détournant  un  peu  à gau- 
che, fe  rapporte  une  curieufe  légende.  On  raconte 
qu’au  moment  du  dernier  alTaut  qui  livra  Conf- 
tantinople aux  Turcs,  un  religieux  grec  faifait frire 
des  poiflTons.  Ils  étaient  déjà  cuits  à moité  lorfqu'on 
vint  lui  annoncer  que  la  ville  était  prife.  « Je  croi- 
rais plutôt,  répondit-il,  que  ces  poiflons  vont  ref- 
fufeiter.  » Auflltôt  les  poilTons  fautèrent  de  la  poêle 
dans  une  fontaine  voifine  dont  l’eau  eft  excel- 
lente, & où  ils  nagent  encore. 

Un  grand  nombre  de  portes,  la  plupart  détrui- 
tes ou  murées,  s’ouvraient  jadis  fur  cette  large  en- 
ceinte. J’ai  nommé  la  porte  Dorée,  par  laquelle, 
lèlon  l’exprefllon  de  Villehardouin,  cAlexis  déguer- 
pit de  la  cité.  Un  peu  plus  loin  eft  la  porte -Sélivri. 
Ce  fut  par  Egri-Capou,  l’ancienne  porte  Carfia,  où 
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i'uccomba  Conftantin  Paléologue,  le  dernier  défen- 
feur  de  Byzance,  que  nous  rentrâmes  dans  l’inté- 
rieur. 

Non  loin  delà,  quelques  grands  pans  de  murs,  per- 
cés d’une  ligne  de  fenêtres  romanes , nous  indiquaien  t 
la  place  & les  relies  du  palais  de  Bélifaire.  Nous 
étions  dans  le  quartier  d’Eyoub  dont  la  mofquée  & 
fes  abords  font  lieux  impénétrables  pour  les  giaours, 
& dont  le  cimetière  rappelle  aflez  bien  les  def- 
cripâons  des  éMille  6*  une  IT^uirs.  On  palTe,  en 
effet,  le  long  de  plufieurs  rues  finueufes  & défer- 
res, tantôt  devant  de  fallueux  maufolées,  tantôt 
devant  des  grillages  dorés,  à travers  lefquels  l’œil 
fe  plaît  à chercher  les  tombes  fous  l’ombrage  des 
bofquets  de  rofiers  & de  cyprès.  Là,  les  gémiffe- 
ments  du  vent  & les  chants  plaintifs  des  tourte- 
relles troublent  feuls  la  folitude  & le  filence  des 
fépulcres. 

Nous  traverfons  enfuite  le  quartier  juif,  naturel- 
lement le  plus  fale  & le  plus  irÿférable  de  Stam- 
boul Il  offrait,  ce  jour-là,  un  coup  d’œil  des  plus 
animés  : la  foule  fe  preffait  dans  les  rues  en  l’hon- 
neur du  fabat,  & les  femmes,  coiffées  d’un  turban 
de  cachemire  qui  s’élève  en  forme  de  nimbe,  fe 
mettaient  toutes  aux  fenêtres  pour  nous  voir  défiler. 
La  longue  rue  du  Phanar  nous  ramena  à l’un  des 
ponts  de  bois  par  lequel  nous  rentrâmes  à Péra. 

9 oélobre.  — M.  Jacques  Alléon , notre  ban- 
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quier,  nous  avair  invités  à venir  paflTer  le  dimanche 
dans  fa  délicieufc  maifon  de  campagne  de  Buyuk- 
déré.  Nous  nous  y rendîmes  par  la  voie  de  terre, 
un  vrai  chemin  turc,  dur  & cahotant,  avec  des 
pentes  d’une  raideur  extrême  ; & quand,  en  arri- 
vant, nous  nous  récriâmes  fur  fon  mauvais  état, 
M.  Alléon  nous  répondit  que  lui  & fes  riches  voi- 
fins  venaient  de  dépcnfer  plufieurs  milliers  de  piaf- 
tres  pour  le  réparer. 

Ce  feul  fait  peut  donner  une  idée  des  autres 
routes  où  l’on  ne  fait  pas  les  mêmes  frais. 

Du  haut  du  parc,  qui  s’élève  jufqu’au  fommet 
de  la  colline,  on  jouit  d’un  point  de  vue  admirable 
fur  le  Bofphore,  Thérapia  & le  mont  Géant. 

On  dîne  à deux  heures  chez  M.  Alléon,  & comme 
il  nous  paraiflait  peu  prudent  de  revenir  de  nuit  par 
le  même  chemin  , nous  acceptâmes  avec  plaifir 
l’offre  gracieufe  qu'il  nous  fit  de  ne  retourner  à Péra 
que  le  lendemain  matin,  & prenant  un  caïque,  nous 
nous  fîmes  condiÿre  à l’extrémité  de  la  petite  anfe 
qui  fépare  Thérapia  de  Buyukdéré.  C’eft  là,  qu’au 
milieu  d’une  vafre  peloufe,  fix  ou  fept  platanes  fécu- 
laires,  fondés  l’un  à l’autre,  couvrent  de  leur  om- 
bre une  immenfe  étendue.  Une  tradition  populaire 
les  fait  remonter  au  temps  de  la  première  croifade, 
& ce  ferait  fous  leur  ombre  qu’aurait  campé  Gode- 
froy de  Bouillon  quand  il  paffa  près  d’Alexis  Com- 
nème,  avant  d’entrer  en  Afie-Mineure.  Cette  pe- 
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loufe  fert  aujoud’hui  de  lieu  de  promenade,  & de- 
vient, le  dimanche,  le  rendez-vous  de  toute  la 
riche  & élégante  fociété,  qui  paflTe  la  belle  faifon  à 
Buyukdéré.  Par  malheur  la  nuit  tombait  quand  nous 
y arrivâmes,  la  foule  s’était  dilTipée,  & nous  avions 
contrepalTé  un  grand  nombre  de  barques  toutes 
chargées  de  promeneurs  que  1 approche  de  la  nuit 
chalTait  de  la  Trairie. 

Nous  trouvâmes,  au  retour,  un  charmant  bal  or- 
ganifé  dans  lequel  nous  eûmes  le  plailir  de  palTer 
en  revue  nos  danfes  françaifes,  dont  quelques-unes 
étaient  tout  récemment  importées  dans  les  Talons 
de  Péra.  Qui  dit  Levantin,  dit  polyglotte,  & tout  le 
monde,  excepté  nous,  parlait  là  auflî  facilement 
l'italien,  le  grec  ou  le  turc  que  le  français. 

Le  lendemain  matin,  un  bateau  à vapeur  qui 
fait  le  fervice  plufieurs  fois  par  jour  nous  ramena 
en  une  de'mi-heure  à Péra. 

Le  mardi  i i oélobre,  nous  nous  fimes  conduire 
en  caïque  de  l’autre  côté  du  Bosphore,  dans  cette 
grande  ville  de  Scutari,  qui  s’élève  fur  la  côte  d’Afie, 
en  regard  de  Stamboul,  & qui  renferme  à elle  feule 
plus  de  cent  mille  habitants.  A peine  débarqués, 
nous  nous  trouvâmes  au  milieu  des  décombres  de 
tout  un  quartier  dévoré,  peu  de  jours  auparavant, 
par  un  incendie;  puis,  traverfant  une  partie  de 
l’immenfe  cimetière  qui  enveloppe  toute  la  ville, 
nous  primes  le  chemin  du  Bougourlou.  Une  route 
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large  & bonne,  pour  une  route  turque,  & bordée 
d’arbres  par  intervalles,  nous  conduit  en  une  demi- 
heureau  fommetdela  montagne,  qui  n’eft,  en  réali  té, 
qu’un  petit  mamelon,  mais  d’où  la  vue  embralTe,  de 
la  façon  la  plus  heureufe,  Conftantinople,  le  Bof- 
phore  & la  mer.  Nous  ne  jouîmes,  par  malheur, 
que  de  la  moitié  du  fpedlacle,  la  mer  & les  îles 
étant  alors  cachées  fous  une  brume  épailTe  ; Conf- 
tandnople,  au  contraire,  fe  montrait  parfaitement 
éclairé,  & le  foleil,  déjà  penché,  faifait  étinceler  les 
dômes  des  mofquées,  les  aiguilles  dorées  des  mi- 
narets & les  vertes  cimes  des  cyprès. 

Du  Bougourlou  nous  côtoyons  le  rivage  de  la 
mer  jufqu’à  Chalcédoine,  bâtie  fur  une  efpèce  de 
prefqu’île.  Cette  'Ville  des  cAveugles,  comme  on 
l’appelait  au  moyen-âge,  parce  que  les  habitants 
l'avaient  préférée  à l’incomparable  pofition  de 
Conftantinople,  qui  eut  jadis  fes  temps  de  profpé- 
rité  & de  grandeur  & a joué  un  grand  rôle  dans  les 
annales  eccléfial\^ues,  Chalcédoine  n'eft  plus,  au- 
jourd’hui, qu’une  miférable  bourgade. 

Il  nous  fallut  repalTer  encore,  pour  rentrer  à Scu- 
tari,  par  cet  immenfe  cimetière  turc  qui  couvre  plu- 
fieurs  lieues  carrées.  C’eft  dans  ce  champ  des  morts 
de  la  terre  d’Afie  que  les  fervents  Mufulmans  fe 
font  enterrer  de  préférence,  dans  la  prévifion  que 
leurs  defcendants  feront  un  jour  expulfés  de  leurs 
pofleflions  d’Europe.  On  prendrait  volontiers  pour 
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un  jardin  anglais  cette  forêt  peuplée  de  gigantef- 
ques  cyprès,  percée  de  larges  & belles  routes  & 
entrecoupée  de  peloufes  & de  clairières,  fi  la  vue 
des  pierres  tumulaires,  confondues  pêle-mêle  & 
toutes  plantées  debout,  ne  rappelait  l’efprit  à la 
penfée  de  la  mort.  Les  pierres  coiffées  du  turban 
défignent  les  tombes  des  hommes  ; celles  des  fem- 
mes fe  terminent  en  triangle  & font  couvertes  d’em- 
blèmes gracieux  : arabefques,  fleurs  fculptées  & 
peintes.  Je  n’avais  vu  nulle  part  les  tombes  auffi 
rapprochées  les  unes  des  autres. 

Plufieurs  fois  déjà  nous  avions  traverfé  les  bazars 
de  Stamboul,  mais  le  lendemain,  I2  novembre, 
M.  Hillereau  vint  nous  prendre  de  bonne  heure 
pour  les  vifiter  avec  lui  dans  le  plus  grand  détail. 

Comment  peindre  cette  cité  marchande  avec  fes 
longues  rues  voûtées,  éclairées  dans  le  haut  par  de 
grandes  fenêtres,  qui  fe  coupent  en  tous  fens  & 
forment  comme  un  vafte  réfeau  relié  par  des  carre- 
fours de  diftance  en  diflance,  dont  le  plus  grand 
nombre  n’eft  deftiné  qu’aux  cavaliers  & aux  gens  à 
pied,  & dont  quelques-unes  feulement  font  aflez 
larges  pour  donner  partage  aux  voitures?  Chaque 
quartier  a fa  fpécialité  ; il  y a ainfi  le  bazar  des  étof- 
fes, le  bazar  des  babouches,  le  bazar  des  effences, 
le  bazar  des  tapis,  le  bazar  des  pipes,  le  bazar  des 
orfèvres,  & le  plus  curieux  de  tous,  le  bazar  des  ar- 
mes. 

9* 
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Les  boutiques  s’ouvrent  le  matin  affez  tard  & fc 
ferment  l’après-midi  de  bonne  heure.  Vers  quatre 
ou  cinq  heures,  en  effet,  le  marchand  rabat  l’au- 
vent de  bois  de  fa  boutique,  ferme  au  cadenas  fes 
volets  extérieurs,  & abandonnant  fes  marchandifes 
à la  garde  d’Allah  & de  la  bonne  foi  publique,  s’en 
retourne  paifiblement  chez  lui  ; car  perfonne  ne 
couche  au  bazar. 

Il  y a,  pour  l’acheteur  une  diftintflion  très-elTcn- 
ticUe  à faire  entre  les  divers  marchands  du  bazar. 
Le  Turc,  affis  les  jambes  croifées  fur  les  tapis  qui  re- 
couvrent fa  petite  eflrade  en  planches,  attend  pa- 
tiemment que  Dieu  lui  envoie  des  acheteurs.  On 
le  reconnaît  à fon  beau  type  de  figure,  à fa  longue 
barbe,  à fon  turban,  à fon  air  religieux  & impalfi- 
ble.  Son  étalage  eft  des  plus  modeftes.  Il  garde  fer- 
rées derrière  lui,  dans  des  efpèces  de  rayons  à pe- 
tites cafés,  fes  marchandifes  les  plus  précieufes,  & 
quand  l’acheteur  fe  préfente,  ce  n'eft  jamais  que 
lentement  & comme  avec  regret  qu’il  confient  à lui 
montrer  les  divers  objets  demandés.  Si  vous  n’avez 
pas  trouvé  chez  lui  ce  que  vous  cherchiez,  il  vous 
indiquera  volontiers  & le  plus  complailamment  du 
monde  la  boutique  de  fon  voifin  mieux  aflbrti  : 
n’efpérez  pas  d’ailleurs  lui  faire  rabattre,  fut-ce  un 
para  fur  le  prix  énoncé;  car  jamais  il  ne  furfait. 
Auffi  vous  infifteriez  en  vain,  vous  le  verriez  feule- 
ment (ècouer  lentement  la  tête,  puis  reprendre  auf- 
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fitôt  l'on  iinpaillbilité  première,  rapprocher  de  les 
lèvres  le  bouquin  d’ambre  de  fon  chibouck,  & à fon 
regard  vague  & rêveur,  vous  ne  tarderiez  pas  à re- 
connaître qu’il  eft  déjà  replongé  dans  fa  fomnolente 
rêverie. 

Le  Grec  & l’Arménien,  qui  ont  entre  eux  beau- 
coup de  traits  de  relTemblance,  font  tout  l’oppofé 
de  leur  voifin  le  Turc.  Hâbleurs  & bavards,  ils  ar- 
rêtent l’étranger  au  palTage  &,  lui  montrant  quel- 
que plus  riche  objet,  font  leur  polfible  pour  le  fé- 
duire  & l’attirer.  Il  Érut,  avec  eux,  fe  tenir  fur  la 
défenfive,  car  ils  font  habiles,  mais  peu  honnêtes,  & 
furfbnt  d’une  manière  indigne.  On  obtient  d’eux, 
à la  longue,  des  rabais  d’un  quart,  de  la  moitié  du 
prix. 

Enfin,  l'on  ne  peut  faire  un  pas  dans  les  bazars 
fans  fe  voir  arrêter  par  un  homme  au  regard  faux, 
à la  phyfionomie  baffe  & fervile,  à la  parole  hum- 
ble & obféquieufe  ; cet  homme  eft  un  Juif  qui  s’offre 
à vous  fervir  d’interprète  & d’intermédiaire.  L’em- 
ployer eft  le  plus  lur  moyen  de  fe  faire  voler  deux 
fois,  car  il  eft  d’accord  avec  tous  les  marchands 
grecs  & arméniens,  qui  ne  manqueront  pas  de 
vous  furfàire  encore  de  la  part  de  bénéfice  conve- 
nue avec  ce  courtier  malhonnête. 

Tous  ces  différents  degrés  d’habileté  mercantile 
font  très-bien  réfumés  dans  le  proverbe  fuivant  : « 11 
faut  trois  Turcs  pour  tromper  un  Chrétien,  trois 
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Chrétiens  pour  tromper  un  Arménien,  trois  Armé- 
niens .pour  tromper  un  Juif,  trois  Juifs  pour  tromper 
un  Grec.  » 

Non , rien  n’eft  original,  rien  n’eft  faififlant  comme 
le  coup  d’œil  du  bazar.  Si  l’on  n’y  connaît  pas  l’art 
perfide  de  l’étalage  parifien,  on  y voit  une  confufion, 
un  défordre  qui  ne  manquent  ni  de  charme,  ni  de 
beauté.  Ces  échoppes  de  foire  devant  lefquelles  pen- 
dent les  étoffes  & les  tapis,  cette  réunion  de  tous  les 
produits  de  l’Orient,  ces  marchands  accroupis,  cette 
multitude  d’hommes  & de  femmes  de  toutes  les  na- 
tions, de  tous  les  types,  prelTés  & confondus  ; la  va- 
riété inépuifable  des  coflumes,  le  rare  paflage  d’un 
homme  à cheval  ou  d'une  longue  file  de  chameau.v 
chargés  qui  encombrent  la  rue  & boufculentla  foule  : 
voilà  ce  qui  fait  du  bazar  un  fpecflacle  toujours  va- 
rié, toujours  nouveau  ; c’eft  un  tableau  tout  difpofé 
pour  l’artifte  qui  veut  le  peindre. 

l.c  jeudi  1 3 , nous  retournâmes  à Scutari  voir 
encore  des  derviches,  mais  cette  fois,  des  derviches 
hurleurs.  Nous  trouvâmes  dans  une  petite  mofquée 
carrée  des  hommes  de  tout  âge  mêlés  à des  enfants 
rangés  fur  une  ligne,  debout  & ferrés  les  uns  contre 
les  autres,  qui,  au  fon  d’une  mufique  aflez  fembla- 
ble  à des  hurlements  de  chiens  entrecoupés  de  miau- 
lements de  chats  & pouffant  eux-mêmes  desgémiffTe- 
ments  étouffes,  exécutaient  tous  cnfemble  des  ba- 
lancements, des  ofcillations  à droite,  à gauche,  en 
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avant,  en  arrière,  un  branle-bas  général  enfin  dont 
on  ne  peut  fe  faire  une  idée.  — En  même  temps, 
dans  une  autre  partie  de  la  mofquée,  des  hommes, 
des  femmes,  de  jeunes  enfants  venaient  fe  profterner 
devant  une  forte  de  grand-prêtre  qui  leur  mon- 
tait fur  le  dos  le  plus  naturellement  du  monde  & 
s’appuyant,  pour  garder  l’équilibre,  fur  l’épaule  d’un 
derviche,  pefait  de  tout  fon  poids  fur  ces  fanatiques 
& de  fon  pied  mignon  leur  fritflionnait  les  côtes,  les 
cuifles  & les  mollets.  L’opération  terminée,  le  pa- 
tient fe  relevait  tout  fouriant  & fans  avoir  pouflTé  un 
cri,  perfuadé,  grâce  à ce  talifman,  être  pour  jamais 
guéri  & préfervé  de  certaines  maladies. 

La  Conférence  de  Saint-Vincent-de-Paul  tient  fes 
féances  dans  la  maifon  de  MM.  les  Lazarifles,  au  cloî- 
tre Saint-Benoît  ; elle  eft  préfidée  par  M.  Glavani,  ri- 
che négociant  de  Péra,  pour  qui  les  Turcs  eux-mêmes 
ont  une  telle  eftime,  qu’ils  ont  l’habitude  de  jurer  par 
fa  barbe.  Nous  y aflîflâmes  ce  jour-là  & y reçûmes 
communication  d’une  importante  mefure  prife  par  le 
bureau.  MM.  les  LazariHes  avaient  obtenu  depuis 
peu  du  fultan  la  conceflîon  de  terrains  immenfes,  mais 
d’une  exploitation  difficile&difpendieufe,& la  Con- 
férence devait  y envoyer  déformais  pour  les  cultiver 
les  jeunes  orphelins  patronés  par  elle.  Par  ce  moyen 
elle  les  fallait  échapper  à la  corruption  de  la  ville, 
plus  dangereufe  peut-être  à Conllantinople  qu’ail- 
leurs,  en  même  temps  qu’elle  fondait  une  colonie 
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agricole,  forte  de  ferme-modèle  qui  fervirait  peut- 
être  un  jour  d’encouragement  & d’exemple  aux 
Turcs,  fi  arriérés  en  agriculture  comme  en  tout  le 
refte. 

11  feut  environ  trois  heures  pour  fe  rendre  par  terre 
de  Péra  à la  forêt  de  Belgrade.  Le  lendemain  14 
novembre,  nous  nous  y fîmes  conduire  en  talik, 
genre  de  voiture  où  les  coufiins  remplacent  les  ban- 
quettes & où  l’on  fe  trouve  par  le  fait  plutôt  couché 
qu’alîis.  Nous  paflâmes,  chemin  faifant,  près  des 
aqueducs  de  Mahmoud  qui  portent  à la  grande  ville 
ces  eaux  dont  il  ferait  fi  facile  de  la  priver.  Leurs  ar- 
ceaux, qui  fe  découpent  fur  l’horizon,  font  un  très- 
gracieux  effet  dans  le  payfage.  Arrivés  au  village  de 
Belgrade,  nous  mîmes  pied  à terre  & cheminâmes, 
pendant  une  heure  environ,  à travers  l’immenfe  & 
fplehdide  forêt,  où  les  chênes  & les  châtaigniers 
atteignent  des  proportions  gigantefques.  Rien  n’eft 
majeftueux  & folennel  comme  cette  nature  primitive 
& inculte,  ces  fentiers  remplis  d’ombre  &de  myftère 
& ces  troncs  féculaires  où  fe  fufpendeiit  les  lianes 
& qu’entourent  les  rofiers  fauvages.  Dans  l’intérieur 
fontdifpofés  d’immenfes  réfervoirs,  appelés  bends, 
deftinés  à raflembler  les  eaux  qui  de  là  font  portées 
à Conllantinople  par  différents  aqueducs.  A ces 
bends,  ouvrage  des  dilTérents  fultans,  fe  rattache 
toute  une  théorie  hydraulique  qui  a été  favamment 
expliquée  par  quelques  voyageurs,  le  général  An- 
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dréofly  entre  autres.  Placés  dans  le  fond  d’un  ravin, 
ils  font  formés  par  une  digue  très-élevée,  difpofée  en 
éperon  du  côté  par  où  les  eaux  affluent  & qui  fe  ter- 
mine par  une  belle  terrafle  de  marbre  blanc  où  con- 
duit une  rampe  en  pente  douce.  Un  kiofque  élégant 
deftiné  au  fultan  & aux  femmes  de  fon  harem  com- 
plète la  décoration . 

Nous  revînmes,  à travers  la  vallée,  aboutir  à un 
petit  village  où  notre  voiture  nous  attendait  & dont 
je  regrette  d’avoir  oublié  le  nom.  Salvator  prétendit 
que  dans  une  dernière  guerre  des  Ruffes  contre  les 
Turcs  (celle  probablement  qui  précéda  le  traité 
d’Unkiar-Skelelfi,  1778),  les  avant-gardes  mofco- 
vites  pénétrèrent  jufque-là  & eurent  une  affaire 
d’avant-poftes  avec  les  janiffaires.  Puis  nous  revîn- 
mes par  des  routes  en  pente  à l’extrémité  de  la  prai- 
rie de  Buyukdéré  &,  prenant  un  caïque,  nous  rentrâ- 
mes à Péra. 
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Conftjnttnople. 


CoUirge  de  Bebcik.  — La  ritemc  de»  MiUe  Colomiei.  — tn»>  agrcablv  lurpnk* 
— Courte  du  Géant  6t  de»  Eaux-Douce»  d'Afie.  — Kayfage»  du  Bolphorc.  — Kan- 
dirli.  — Bain  turc.  — Henauram  tun%  — Le»  chiem.  — Lue  nouwUe  coiinaif- 
(ancc.  — Le  palai»  de  Muflaphn>Packa. 


L U S I E U RS  fois  déjà  nous  avions 
manqué  l’occafion  de  voir  M.  Eu- 
gène Boré  : le  1 5"  novembre  nous 
nous  déterminâmes  à aller  à Bé- 
bcck  où  nous  attirait  le  défit  de 
faire  la  tonnaifTance  de  cet  homme,  qui  fut  long- 
temps, dans  fes  voyages,  le  millionnaire  de  la  fcience 
& de  la  politique  de  la  France,  & celui  de  vifitcr  le 
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collège  qu’il  dirige,  un  des  établilTements  d'éducation 
les  plus  renommés  de  l’Orient.  Mais  notre  mauvaife 
étoile  nous  avait  encore  guidés;  M.  Boré  était  ab- 
fent,  &,  n’ayant  pas  eu  dans  la  fuite  la  chance  de  le 
retrouver,  il  devait  relier  l’une  des  plus  regrettables 
lacunes  de  notre  voyage. 

Nous  nous  contentâmes  donc  de  vifiter  le  col- 
lège, où  font  élevés  des  jeunes  gens  de  toutes  les 
nations  & de  toutes  les  religions.  Francs,  Grecs, 
Arméniens,  Turcs,  tous  fuivent  les  mêmes  exercices 
littéraires  & religieux  ; tous  alTiftent  à la  melTe,  par 
exemple,  mais  l’on  n’exige  des  élèves  qui  ne  font  pas 
catholiques  qu’une  tenue  décente.  MM.  les  Lazariftes 
s’engagent  même , envers  les  parents  qui  l’exigent, 
à ne  faire  fur  leurs  enfants  aucune  tentative  de  con- 
verlîon.  Tous  les  élèves  aulTi  apprennent  le  fran- 
çais ; les  cours  & les  clafles  fe  font  dans  cette  langue. 
Or,  une  langue  c’ell  une  influence,  &,  fi  jamais  la 
France  peut  en  prendre  une  lerieufe  en  Orient,  le 
bien  feraimmenfe;  car,  ici,  France  & catholicifme 
font  deux  idées  qui  fe  confondent. 

Le  gouvernement  français  a le  bon  efprit  de  venir 
en  aide  à des  inditutions  fi  nationales.  Outre  les  lùb- 
ventions  annuelles  & fixes  qu’il  alloue  aux  divers  éta- 
bliflfements  de  MM.  les  Lazariftes  en  Orient,  il  venait 
d’envoyer  tout  récemment  au  collège  de  Bébeck  une 
fomme  de  3,000  fr. 

C^elques  jours  auparavant  nous  étions  allés  vifi- 
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ccr,  fous  la  conduite  de  M.  l’abbé  Hillereau,  la  ci- 
terne des  Mille  Colonnes,  dans  le  voifinage  de 
Sainte-Sophie.  On  fait  que  Conftantinople  n’eft 
prefque  alimentée  que  par  des  eaux  de  pluie,  les  unes 
recueillies  dans  des  citernes,  les  autres  lui  arrivant 
par  des  aqueducs  des  réfervoirs  de  Pyrgos  & de  Bel- 
grade. De  tout  temps,  les  quellions  d’eaux  ont  été 
très-importantes  chezles  Turcs,  & toute  perfonnequi 
établit  à fes  frais  une  fontaine  publique  ell  regar- 
dée comme  un  grand  bienfaiteur  de  l’humanité.  A 
ces  fontaines,  dont  l’eau  coule  pour  tout  le  monde, 
eft  fufpendue  une  fébille  de  cuivre,  au  moyen  de 
- laquelle  chaque  palTant  peut  fe  défaltérer. 

La  citerne  des  Mille  Colonnes  eft  un  des  nom- 
breux établiflements  de  ce  genre  conftruits  par  les 
empereurs  grecs  & ottomans.  Malheureufement  la 
négligence,  l’infouciance  des  Turcs  eft  telle,  qu’un 
grand  nombre  font  aujourd’hui  ruinées,  tandis  que 
d’autres  font  depuis  longtemps  à fec.  Celle  que  nous 
vifîtions  eft  dans  ce  cas.  On  y defcend  par  un  efca- 
lier  en  pierres,  d’une  vingtaine  de  marches,  & l’on 
relie  furpris  en  y entrant  de  fa  grandeur  & de  fa 
beauté.  La  voûte  eft  portée  par  une  multitude  de 
colonnes  aux  chapiteaux  fort  fimples,  mais  tous  d’un 
deflîn  different  & qui,  alignées  en  quinconce,  à dix 
ou  douze  pieds  les  unes  des  autres,  forment  de  vé- 
ritables galeries.  Une  induftrie  particulière,  une  fi- 
lature de  coton,  utilife  aujourd’hui  cetemplacement, 
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où  l’on  a trouvé  le  moyen  de  pratiquer  des  efpèces 
de  fenêtres. 

Une  agréable  furprife  nous  était  réfervée;  le  di- 
manche 16  odlobrc,  nous  vîmes,  en  effet,  entrer 
chez  nous,  le  matin,  H.  J...,  l’un  des  deux  com- 
pagnons de  route  que  nous  avions  laiffés  en  Grèce. 
Une  lettre  de  L , qui  lui  dépeignait  les  magnifi- 

cences de  Conftantinople,  l’avait  déterminé  fubi- 
tement,  & lui  auffi  cédait  à l'irréfiftible  envie  de  ve- 
nir admirer  la  Corne -d’Or  & les  points  de  vue  du 
Bofphore  éclairés  par  les  derniers  rayons  d’un  foleil 
d’automne.  Les  premiers  jours,  le  temps  fe  montra 
peu  favorable,  la  pluie  commençait  à s’établir. 

Mais  le  19,  le  ciel  s’étant  rafféréné,  nous  nous 
hâtâmes  d’en  profiter  pour  entreprendre  une  de  nos 
plus  longues  excurfions,  celle  du  Mont-Géant  & des 
Eaux-Douces  d’Afie.  Dès  le  matin,  d’alfez  bonne- 
heure,  nous  defeendimes,  tous  les  trois,  à l’échelle 
deTop’hana,  fuivis  de  Salvator,  notre  guide  fidèle, 
& bientôt  notre  ca'ique  traçait  fur  les  eaux  fon  ra- 
pide fiUon.  Nous  fîmes  une  courte  halte  à Scutari, 
le  temps  feulement  de  choifir  chacun  un  cheval  que 
nous  envoyâmes  nous  attendre  à Bégous. 

C’était  une  journée  merveilleufcment  propice  pour 
faire  admirer  à un  ami  les  pittorefques  payfages  & 
les  points  de  vue  raviffants  dont  les  deux  rives  du 
Bofphore  offrent  une  fuite  non  interrompue.  Le  ciel 
était  d’une  pureté  fans  tache,  un  fouille  tiède  & lé- 
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ger  l'emblait  fe  jouer  fur  les  eaux,  & le  foleil  illumi- 
nait de  tout  Ton  éclat  ces  belles  fcènes  de  la  nature. 

Sur  la  rive  d Europe  nous  paflTons  devant  la  Mah- 
moudieh,  le  palais  de  Dolma-Bachi  & celui  de  Be- 
chik-Tachque  le  lultan  aéluel  fait  conftruire  tout  en 
pierres  de  taille,  dans  un  ftyle  élégant  & grandiofe, 
mais  dont,  faute  d’argent,  les  travaux  étaient  alors 
fufpendus  ; un  peu  plus  loin  enfin,  devant  Tshéra- 
ghan,  fa  réfidence  habituelle,  dont  le  large  efcalier 
de  marbre  baigne  fes  dernières  marches  dans  la  mer 
& dont  on  voit  le  foir  les  candélabres  de  fonte,  qui 
s’élèvent  fur  chaque  degré,  s’éclairer  de  la  lumière 
d’un  gaz  terne  & blanchâtre,  premierSc  unique  efTai 
de  ce  mode  d’éclairage  à Conftantinople.  Le  village 
de  Bébeck  fe  cache  au  fond  d’une  petite  anfe  fous 
l’ombrage  de  fes  grands  arbres.  Tandis  que  fur  l’au- 
tre cive,  nous  côtoyons  Scutari,  Beglier-Bey,  puis 
une  longue  caferne  de  cavalerie,  bordée  d’un  quai 
aflez  large  par  extraordinaire.  Le  palais  d’été  du 
fultan  & celui  de  Méhémet- Ali-Pacha,  font  fuite  à de 
petits  villages,  comme  Kandirli,  dont  les  bouquets 
d’arbres  qui  les  entourent  marquent  feuls  la  place. 

Les  huit  ou  dix  navires  de  haut  bord  qui  compo- 
fent  la  flotte  turque  font  à l’ancre  devant  le  palais 
impérial,  tandis  que  des  bateaux  à vapeur,  des  mil- 
liers de  caïques  & des  barques  de  toutes  fortes  fillon- 
nent  la  mer. 

Les  deux  châteaux  de  Rouméli  & d’Anatoli- 
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HiflTar  partagent  à peu  près  la  diftance  entre  Conl- 
tantinoplc  & la  mer  Noire.  En  cet  endroit  le  Bof- 
phore  fc  reflTerre  prefque  fubitement  & ne  préfente 
plus  qu'un  étroit  défilé.  Le  château  d’Europe  a con- 
fervé  fes  deux  tours,  élevées  fur  la  colline,  avec  les 
murailles  ballillées  qui  les  relient,  & fa  ceinture  de 
murs  le  long  de  la  côte.  Le  château  d’Afie,  au  con- 
traire, eft  comme  perdu  à travers  les  maifons  d’un 
village  où  l’on  a de  la  peine  à le  découvrir. 

Après  ce  paflTage,  le  Bofphore,  dont  les  bords  fi- 
nueux  avaient  confervé  pourtant  une  direélion  aflez 
droite,  contourne  brufquement  : nous  voyons  défi- 
ler devant  nous,  à gauche,  le  village  de  Karakeùi, 
le  palais  de  Rcfchid  & celui  du  banquier  arménien 
Baltadji  ; à droite,  le  kiofque  que  venait  de  faire 
conftruire  Ali-Pacha,  & nous  nous  arrêtons  au  pied 
du  Géant,  dans  le  port  de  Bégous.  Plus  loin,  devant 
nous,  font  les  ruines  d’où  l’on  aperçoit  la  mer  Noire 
& qu’on  nomme  dans  le  pays  le  château  des  Gé- 
nois. 

Nous  trouvâmes  à Bégous  nos  chevaux  de  Scu- 
tari.  Cependant,  comme  nous  nous  étions  mis  en 
route  de  très-bonne  heure  & fans  avoir  déjeûné, 
nous  ne  repartîmes  qu’après  avoir  fait,  auprès  d’une 
fontaine  turque,  un  frugal  repas,  trille  échantillon 
de  la  cuifine  locale,  & chevauchâmes  bientôt  à tra- 
vers une  fi-aîche  & raviflante  vallée.  C’ell  la  vallée 
dite  du  Grand-Seigneur,  dont  Poujoulat  donne. 
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dans  une  des  pages  de  la  Correfpondance  d' Orient, 
une  fl  poétique  defcription.  On  monte  au  fommct 
du  Géant  par  un  fentier  tracé  en  corniche  fur  les 
Rancs  de  la  montagne,  au  milieu  des  chênes  & des  ar- 
boufiers.  L’horizon  grandiflait  toujours  à mefure 
que  nous  nous  élevions,  & nous  découvrîmes  enfin, 
parvenus  à la  cime,  un  panorama  d'une  magnifi- 
cence fingulière.  Il  eft  inutile,  à la  vérité,  de  cher- 
cher de  là  à apercevoir  la  mer  Noire,  on  ne  voit  que 
lesépaiRes  vapeurs  dont  elle  eft  prefque  toujours  cou- 
verte; mais  l’œil  fuit  avec  raviffement  le  cours  fi- 
nueux  du  Bofphore  entre  fes  rives  enchantées,  pénè- 
tre dans  les  fraîches  & poétiques  vallées  de  Bégous  & 
des  Eaux-Douces  d’Afie,  qui  font  comme  le  premier 
plan  du  tableau,  dont  Stamboul,  Péra  & Scutari 
forment  les  lumineux  & fplendides  lointains. 

Nous  avons  vu,  comme  tous  les  touriftes,  le  pré- 
tendu tombeau  du  Géant,  longue  plate-bande 
de  terre  enchâflTéc  entre  des  dalles  hautes  de  deux 
ou  trois  pieds  & qui  n’a  rien  d’intéreftant  pour  les 
profanes  giaours  qui  n’ont  à fufpendre  aucun  lam- 
beau d’étoffe,  comme  le  font  les  dévots  Muful- 
mans,  en  guife  d’fx  vota,  à un  arbre  énorme,  mais 
à demi  defféché,  qui  s’élève  à l’un  des  angles  de  la 
petite  enceinte. 

Nousredefcendîmes  parun  autrechemin,&,  après 
une  marche  affez  longue,  nous  arrivâmes  dans  cette 
double  vallée  où  les  peupliers,  les  frênes,  les  ormes 
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& les  fycomores  forment  des  ombrages  impénétra- 
bles aux  ardents  rayons  du  foleil,  & qu’arrofc  un 
aflTez  gros  ruilTeau  qui  fe  jette  dans  le  Bofphbre, 
lieux  charmants  que  les  Turcs  ont  baptifés  du  nom 
fi  doux  & fi  mélodieux  de  Gouioucfou  (eaux  vertes.) 

En  fuivant  quelque  temps  le  cours  de  la  petite  ri- 
vière, nous  arrivâmes,  fur  le  Bofphore,  au  petit  vil- 
bge  de  Kandirli,  où  nous  nous  arrêtâmes  quelques 
inftants  pour  faire  rcpofer  nos  chevaux  & boire  le 
café,  pendant  que  notre  compagnon,  H.  J...,  pre- 
nait là  un  de  fes  plus  jolis  croquis,  au  milieu  d'un 
cercle  prelTé  de  T urcs  curieux,  véritablement  ébahis. 

La  café  fe  fert,  en  Orient,  dans  de  petites  tafles 
de  porcelaine  pofées  fur  des  efpèces  de  coquetiers 
de  métal,  en  cuivre,  en  argent  & même  en  or,  plus 
ou  moins  richement  cifelés  à jour  ou  damafquinés, 
quelquefois  auffi  en  filigrane  d’argent.  Pour  con- 
ferver  au  café  tout  fon  arôme  on  lui  laifle  le  marc, 
qui  fe  dépofe  au  fond  de  la  talTe,  & on  le  prend  fans 
fucre.  Une  autre  différence  entre  leur  manière  de 
le  préparer  & la  nôtre,  c’cll  que  les  Orientaux,  au 
lieu  de  moudre  la  graine  de  moka , la  pilent  dans 
des  mortiers  en  racine  de  buis  d’autant  préférables, 
pour  cet  ufage,  qu’ils  fervent  depuis  plus  longtemps  : 
enfin  ils  ont  grand  foin  de  ne  le  faire  brûler  qu’au  fur 
& à mefure  de  la  confommadon , &,  comme  on 
en  prend  plufieurs  fois  par  jour,  il  y a toujours, 
dans  une  maifon  turque,  du  café  fur  le  feu. 
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De  Kandirli  à Scutarï  nous  ne  fîmes  qu'un 
temps  de  galop,  &,  après  avoir  rendu  nos  chevaux 
à leurs  propriétaires,  nous  repalTâmes  le  Bofphore 
en  caïque  & rentrâmes  à l’hôtel. 

Le  jeudi  20  novembre,  après  avoir  fait  tous  les 
trois  des  tours  fans  fin  dans  les  bazars,  comme  nous 
nous  trouvions  dans  le  voifinage  d’un  des  plus  beaux 
établiflements  de  bains  de  Stamboul,  la  fantaifie  nous 
prit  d’y  entrer.  Il  était  déjà  tard  ; les  Turcs  commen- 
çaient à fe  retirer,  &,  au  bout  de  peu  d'inflants, 
nous  y reliâmes  abfolument  feuls.  A partir  de  qua- 
tre heures,  en  effet,  les  Turcs  viennent  rarement  au 
bain  ; on  ferme  même  les  portes  extérieures  de  l’é- 
tabliffement  & on  ne  les  ouvre  plus  que  pour  laiffer 
fortir  ceux  qui  s’y  font  attardés.  C’était  la  fécondé 
fois  que  j’y  venais  pour  ma  part.  Or,  voici  com- 
ment les  chofes  fe  paffent. 

On  entre  d’abord  dans  une  grande  falle  ouvrant 
fur  la  rue  & fermée  par  un  pan  de  tapillerie.  Près 
de  la  porte,  le  maître  du  lieu  le  tient  accroupi  entre 
une  caiffe  renfermant  la  recette  & un  bahut  où  il 
ferre  l’argent,  les  bijoux  & autres  objets  précieux 
qu’on  dépofe  en  entrant,  & dont  il  répond.  Au- 
tour de  cette  falle,  d’une  température  prefque  égale 
à celle  du  dehors,  régnent  deux  efpèces  de  gale- 
ries fuperpofées,  garnies  de  lits  de  camp.  Au  mi- 
lieu du  pavé  de  marbre,  un  jet  d’eau  fait  retomber 
dans  une  double  vafque  fes  perles  grélîUantes.  Des 
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linges  bleus,  blancs,  rayés  de  rofe  (echent  fur  des 
cordes  tendues  à une  certaine  hauteur. 

On  nous  fit  monter  à la  fécondé  galerie  par  un 
petit  efcalier  de  bois  ; on  nous  défigna  à chacun 
une  couchette  ; nous  nous  y aflTîmes  pour  quitter 
nos  vêtements;  on  nous  palTa  autour  de  la  cein- 
ture une  large  ferviette  ; on  nous  en  enroula  une 
autre  autour  de  la  tête  ; & après  nous  avoir  enve- 
loppé le  corps  d’un  drap,  on  nous  fit  defeendre. 
Mais,  au  lieu  de  pofer  nos  pieds  nus  fur  le  marbre, 
nous  trouvâmes,  au  bas  de  l’efcalier,  des  efpèces 
de  fandales  de  bois  montées  aux  deux  bouts  fur 
deux  fupports  de  deux  à trois  pouces  de  haut  & 
garnies  d’une  bride.  C’eft  la  même  chaufTure  dont 
les  femmes  fe  fervent  dans  l’intérieur  des  maifons  & 
qu’on  nomme,  par  harmonie  imitative,  des  clab- 
clab. 

Soutenus  chacun  par  deux  baigneurs,  nous  paf- 
lames,  delà  première  falle,  dans  la  fécondé  chauffée 
à une  température  plus  élevée , & où  nous  ref- 
tâmes  quelques  inAants  pour  préparer  nos  pou- 
mons à l’atmofphère  brûlante  de  la  troifième,  pouf- 
fée  jufqu’à  quarante  degrés.  Ces  étuves  diffèrent 
tout-à-fâit  de  nos  bains  de  vapeur  : un  feu  conti- 
nu brûle  fous  les  dalles  de  marbre,  & l’eau  qu’on 
y jette  s’y  volatiüfe  ; mais  la  vapeur  n’y  vient  pas 
d’une  chaudière.  Ce  font,  en  quelque  forte,  des 
bains  à fec,  & l’extrême  chaleur  détermine  feule 
la  tranfpiration. 
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Le  mallage  le  fait  dans  la  première  pièce.  Vous 
vous  étendez  fur  une  dalle  élevée  de  deux  ou  trois 
pieds,  & votre  tellack  (pour  donner  aux  baigneurs 
leur  appellation  en  langue  turque),  vous  preflTe  alors, 
vous  manipule  comme  une  pâte  molle,  fait  jouer 
toutes  vos  articulations,  & votre  corps  ne  tarde 
pas  à fe  couvrir  d’une  fueur  perlée.  L’opération  finie, 
& introduit  dans  la  falle  de  bain,  le  tellack  vous 
fait  coucher  fur  la  dalle,  au-delTous  de  l’une  des 
niches  creufées  autour  de  la  rotonde.  Une  fontaine 
de  marbre  blanc  avec  fa  vafque  où  fe  dégorge  à 
volonté  un  robinet  d’eau  chaude  ou  d’eau  froide, 
en  occupe  le  fond.  Quelquefois,  au  milieu  de  la 
falle,  eft  un  vafte  réfervoir  d’eau  froide  pour  les 
immerfions  complètes.  La  main  gantée  d’une  forte 
de  fac  en  poil  de  chameau,  votre  tellack  vous  fric- 
tionne alors  les  bras,  les  jambes,  le  torfe  avec  une 
extrême  rudefle,  en  apparence,  mais  fans  vous  faire 
pourtant  le  moindre  mal.  Le  réfultat  en  efl  des  plus 
efficaces,  & les  Européens  font  toujours  prodigieu- 
fement  étonnés  des  longs  rouleaux  grifàtres  que  le 
tellack  chafTe  le  long  de  leurs  corps.  Après  vous 
avoir  arrofé  de  plufieures  écuellées  d’eau  tiède, 
qu’il  puife  dans  la  fontaine  avec  une  fébille  de  cui- 
vre jaune,  votre  baigneur  va  çhercher  une  badine 
de  métal  remplie  de  moufle  de  fa  von,  &,  y plon- 
geant une  énorme  éponge  en  fils  d’aloés,  il  procède 
à une  fécondé  opération. 
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Il  commence  par  la  tête,  il  vous  la  lave  & la  fa- 
vonne  en  forme,  ce  quieft  très-déplaifant,  car  l’eau 
de  favon  vous  pénètre  dans  les  yeux,  & vous  les 
brûle,  ou  dans  le  nez,  & vous  étouffe.  La  première 
fois  que  je  fubis  cette  opération  je  faifais  des  lignes 
énergiques  pour  qu’on  finît  mon  martyre,  mais, 
faute  de  me  comprendre,  mon  baigneur  fe  mit  à 
recommencer.  J'étais  furieux. 

Après  la  tête,  tout  le  corps  y paffe;  on  vous 
couvre  d’une  mouffe  blanche  qui  vous  fait  reffem- 
bler  à un  dieu  marin  ; puis  on  vous  inonde,  pour 
vous  purifier,  d’une  eau  prefque  trop  chaude.  Et 
voilà  qui  eft  fait  ! On  vous  change  la  ferviette  qui 
vous  enveloppait,  on  vous  en  noue  une  autre 
autour  de  la  tête , vous  reprenez  vos  clab  - clab , 
& vous  rentrez  dans  la  première  pièce  pour  vous 
coucher  fur  l’uH  des  lits  de  camp  & faire  votre  kef. 
Or,  le  kef  eft  un  charmant  mot  arabe  qui  exprime 
toutes  les  idées  poffibles  du  bien-être  & du  repos. 
Le  lazzarone  de  Naples  fait  fon  kef  en  reftant  couché 
un  jour  entier  au  foleil.  Il  faut  au  Turc,  pour  faire 
le  fien,  après  le  bain,  les  délices  du  chibouck  ou 
du  narguillé  avec  le  café  & les  forbets. 

Pendant  qu’étendu  de  la  forte,  votre  efprit  s’en- 
vole vers  la  région  des  longes,  de  jeunes  garçons 
vous  appliquent  fur  les  jambes  & fur  les  bras  une 
grêle  de  coups  de  poing,  vous  maffent  & vous  Iric- 
tionnent  afin  de  rétablir  la  circulation  du  fang.  Le 
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prix  d'un  bain  turc,  avec  fcs  raflînements  & tous  fes 
acceflToires,  varie  de  quinze  à vingt  piaftres. 

Le  2 1 , nous  voulûmes  mener  notre  ami  J . . . aux 
Eaux-Douces  d’Europe  : nous  nous  y rendîmes  en 
calque,  après  avoir  pafTé  une  partie  de  la  journée 
chez  un  peintre  italien,  Tretiofi,  dont  nous  goûtâmes 
fort  les  payfages  & les  différentes  vues  de  Stamboul 
& du  Bofphore,  peintes  à l’aquarelle.  Il  n’était  en- 
core que  quatre  heures,  & pourtant  caïques  chargés 
de  belles  promeneufes,  cavaliers,  brillants  équipa- 
ges, tout  reprenait  déjà  le  chemin  de  Conftantino- 
ple.  C’eft  qu’à  cette  heure  il  femble  que  la  journée 
' foit  terminée  pour  le  mufulman  ; plus  d’affaires, 
plus  de  bains,  plus  de  promenade,  même  à l’heure 
où  elle  devrait  lui  paraître  plus  agréable.  Nous  ne 
tardâmes  pas  nous-mêmes  à céder  à ce  torrent  de 
l’ufage  ; mais,  en  revenant  nous  ne  pûmes  rélîfter 
au  plaifîr  d’admirer  une  dernière  fois  le  beau  fite 
d'Eyoub  & fes  tombes  (i  poétiques.  Le  jour  tombait 
quand  nous  remontâmes  en  caïque,  &,  à mefure 
que  nous  avancions,  le  foleil  empourprait  de  fes 
derniers  rayons  les  vapeurs  légères  de  l’atmofphère,' 
les  dômes  & les  minarets.  C’était  un  admirable  ta- 
•bleau,  une.de  ces  foirées  féeriques  qui  fufîiraient 
feules  à donner  une  révélation  de  l’Orient. 

Le  22,  pendant  que  mon  compagnon  1 allait 

revoir,  à Pyrgos,  une  forêt , des  aqueducs  & des 
bends  fort  fcmblables  à tout  ce  que  Belgrade  nous 
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avait  montré  déjà,  il  nous  prit  fantaille,  à J...  & à 
moi,  d’aller  faire,  dans  le  voifinage  des  bazars,  un 
déjeûner  à la  turque.  Qu’on  n’aille  pas  prendre  le 
reftaurant  où  nous  fit  entrer  Salvator  pour  quel- 
que bouge  affreux  où  l’on  mange  avec  les  doigts  des 
mets  peu  appérilTants  & falement  apprêtés  : loin  de 
là;  c’était  une  falle  très-propre  & très-claire  où  l’on 
nous  fervit,avec  accompagnement  de  cuillers  & de 
fourchettes  & fur  des  afîîettcs  de  porcelaine  an- 
glaife,  une  fizaine  de  plats  excellents,  quoique  pré-- 
parés  tout  à fait  à la  turque.  Le  rôti , furtout,  me 
parut  fucculent.  Ce  n’eft  pas  qu’au  milieu  de  tous 
ces  mets  il  n’y  en  eût  quelques-uns  d’affez  étranges, 
des  épices  d’une  force  fingulière,  & vraiment  dignes 
d’un  palais  turc  ou  du  moins  anglais,  & le  kaimack, 
cfpèce  de  lait  caillé  faupoudré  de  fafran,  friandife 
turque  que  nous  ne  lûmes  pas  apprécier;  mais,  en 
fomme,  nous  n’eûmes  qu’à  nous  louer  de  notre 
expérience  culinaire,  en  apparence  alTez  périlleufe. 
Bon  nombre  de  convives  mangeaient  dans  la 
même  falle  que  nous  fur  de  petites  tables  féparées. 
C’était  alors,  nous  a-t-on  alfuré,  le  feul  établiffc- 
ment  de  ce  genre  qu’il  y eût  encore  à Stamboul  ; 
mais  je  ne  ferais  pas  étonné  que,  depuis  nous,  il  s’en 
fût  établi  d’autres,  & même  avec  des  cabinets  par- 
ticuliers. 

Nous  fîmes,  après  ce  déjeûner,  une  immenfe 
tournée  dans  tout  le  vieux  Stamboul;  & c’efl  peut- 
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être  ici  le  lieu  de  parler  des  chiens,  qui,  déjà  très- 
nombreux  à Péra,  le  font  bien  plus  encore  à Stam- 
boul. On  en  évalue  le  nombre  à plus  de  fix  mille, 
& ce  chiffre  ne  me  femble  pas  exagéré,  car  on  en 
compte  fouvent  jufqu’à  douze  ou  quinze  dans  la 
même  rue.  Mahmoud  en  avait  bien  fait  empoi- 
fonner  ou  noyer  quelques  milliers,  mais  il  n’avait  pas 
tout  détruit,  & ils  pullulent  avec  une  rapidité  éton- 
nante. Ces  chiens,  au  poil  roux,  au  mufeau  pointu, 
d'une  maigreur  repouffante  & fouvent  couverts  de 
gale,  font  bien,  du  reftc,  la  race  la  plus  innocente, 
la  plus  inoffenfive.  Us  relient  toujours  couchés  au 
milieu  de  la  rue  & ne  fe  relèvent  jamais  que  lorfqu'on 
les  frappe  ou  lorfqu’un  cheval  ou  une  voiture  va  leur 
palîèr  fur  le  corps  : le  plus  fouvent  même  ils  atten- 
dent qu’on  leur  ait  marché  fur  la  patte  pour  fe  fau- 
ver  en  hurlant.  Us  font  les  premiers,  3c  avant  tous 
autres,  les  feigneurs  & maîtres  des  rues  de  Conftan- 
tinople.  Du  relie,  ils  ne  mordent  jamais  perfonne, 
& chofe  bien  providentieUe  ! même  à une  époque 
où  il  y en  avait  beaucoup  plus  qu’aujourd’hui,  on 
n’a  jamais  conllaté,  parmi  eux,  un  feul  cas  d'hydro- 
phobie. Comment  vivent-ils?  C’ell  là  le  problème. 
Il  paraît  que  les  Turcs  dévots  leur  jettent  la  pâtée 
dans  un  efprit  de  charité  alcoranefque  : d'ailleurs 
n'ont-ils  pas  la  charge  de  la  voirie  de  Conllantino- 
ple.  Mais,  s'ils  font  dans  le  jour  d'une  humeur  pa- 
cifique, tous  les  foirs  nous  entendons,  dans  notre 
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quartier,  leurs  hurlements  lugubres  qui  fe  prolongea  c 
fouvent  jufqu’à  une  heure  très-avancée  de  la  nuit. 

Nous  eûmes,  pendant  notre  féjour  à Conftan- 
tinople,  de  fréquentes  relations  avec  un  perfonnage 
alTez  original  que  je  dois  faire  connaître.  C’était  un 
Français  établi  depuis  plufieurs  années  dans  le  com- 
merce à Alexandrie,  & qui  fe  nommait  François  Bra- 
vay.  Arrivé  prefque  en  même  temps  que  nous  àConf- 
tandnople,  il  était  venu  régler  avec  le  divan  une 
groffe  affaire  qu’il  exploitait  pour  fon  propre  compte 
& dans  laquelle  étaient  intéreffés  tous  les  négociants 
d’Alexandrie  : il  s’agiffait  de  leur  faire  rendre  de 
très-fortes  fommes  qu’ils  avaient  indûment  payées 
aux  douanes  delaTurquie.  D’une  taille  moyenne,  il 
avait  le  corps  gros  & carré,  le  vifage  un  peu  boufH, 
de  petits  yeux,  le  nez  court  & retrouffé.  Placé,  dès 
le  premier  jour,  à côté  de  nous,  à la  table  d’hôte, 
nous  eûmes  bientôt  engagé  la  converfation  & fait 
connaiffance,  &,  comme  en  pays  étranger  les  liai- 
fons  marchent  vite  entre  compatriotes,  dès  ce  pre- 
mier foir  nous  prolongions  fort  tard  nos  cauferies, 
&,  quand  nous  nous  féparâmes,  nous  étions  tout 
furpris,  comme  dans  le  couplet  du  vaudeville  : 

De  ferrer  la  main  d'un  ami. 

Entreprenant  & hardi,  il  connaiffait  plus  ou  moins 
tous  les  pachas  de  la  Turquie  & de  l’Egypte,  & fe 
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difait  l’ami  intime  d’Artim-Bey.  Attaché  par  les  cir- 
conftances  à la  fortune  de  ce  perfonnage,  il  avait 
efpéré  un  moment  monter  avec  lui  aux  honneurs, 
alors  qu'Artim-Bey  avait  été  fur  le  point  de  devenir 
premier  miniftre  du  vice-roi  d’Egypte.  Depuis  fa 
chute  il  avait  confervé  avec  lui  une  étroite  liaifon. 

Nous  étions  dans  les  meilleurs  termes  avec  Bravay 
Plufieurs  fois  nous  allâmes  enfemble  lire  les  jour- 
naux au  Cercle  français,  ou  entendre,  au  théâtre, 
chanter  d’une  façon  pitoyable  quelque  opéra  italien, 
précédés,  dans  cesexcurfions  nocturnes  d’Ali-Baba, 
Ibn  domeftique  fidèle,  portant  devant  nous  une  de 
ces  lanternes  de  papier  dont  les  Francs  fe  fervaient 
alors  pour  s’éclairer  le  foir  dans  les  rues  de  Péra  & 
qu’on  voyait,  de  diftance  en  diftance,  briller  comrhe 
des  feux  follets  ; car,  à cette  époque,  les  rues  de  Péra 
n’étaient  encore  pas  plus  éclairées  que  pavées. 

Nous  n'aurions  pas  voulu  quitter  Conftantinople 
fans  avoir  vifité  l’intérieur  d’une  grande  maifon  mr- 
que;  Bravay  nous  en  procura  l’occafion. 

Le  24  novembre,  veille  de  notre  départ,  il  nous 
mena  chez  Muftapha-Pacha,  chez  qui  il  avait  fes  en- 
trées. Le  bey  du  pacha  nous  ayant  appris  que  fon 
maître  était  forti,  mais  ne  tarderait  pas  à rentrer, 
nous  fervit  tout  d’abord  la  pipe  & le  café;  puis, 
profitant  de  l’abfence  du  maître,  nous  nous  mîmes 
à vifiter  le  palais,  dont  les  appartements  de  récep- 
tion, allèz  richement  décorés  & ornés  de  belles  fref- 
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ques  exécutées  par  des  arriftes  italiens,  étaient  gar- 
nis de  meubles  envoyés  de  France.  Au  bout  d’une 
demi-heure  environ  le  pacha  rentra  & nous  fit  im- 
médiatement introduire.  La  puiflance  & l’autorité 
ont  confervé,  en  Orient,  tout  leur  prefHge,  & un 
pacha  y demeure  toujours  un  grand  perfonnage. 
Aulîi  la  gravité  du  cérémonial,  ces  faluts  folennels 
& profonds,  cette  étiquette  de  cour,  en  un  mot,  mi- 
nutieufe  & guindée,  avaient  quelque  chofe  d’un 
peu  fingulier  pour  des  Français  chez  qui  les  révolu- 
tions ont  amoindri  le  refpc(fl  envers  les  fupériorités 
fociales,  & dont  les  mœurs  tournent  de  plus  en  plus 
au  fans -façon.  On  nous  fit,  une  fécondé  fois,  les 
honneurs  de  la  pipe  & du  café,  & Muftapha,  qui 
parle  paflTablement  bien  le  français,  nous  adrefifa 
deux  ou  trois  fois  la  parole  d’une  façon  fort  aimable. 
Muftapha,  fils  d'Ibrahim-Paqha,  eft  un  grand  & bel 
homme,  dont  le  vifage  exprime  la  bienveillance  & 
la  bonté.  Bravay  lui  glifla  un  mot  flatteur  au  fujetde 
la  bataille  de  Néfib,  & nous  nous  retirâmes,  peu 
d'inflants  après,  fatisfaits  de  l'accueilque  nous  avions 
reçu. 
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CHAPITRE  VIII 


De  Cnnjhintmople  à Beyrouth. 
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UELQUE  agréable  que  fût  pour 
nous  le  réjour  de  Conftantinople, 
il  nous  reftait  trop  de  chemin  à 
faire  pour  que  nous  puilîons  le 
prolonger  plus  longtemps.  Le  fer- 
vice  des  paquebots  français  n'était  pas  encore  orga- 
nifé,  à cette  époque,  le  long  de  la  côte  d’Afie,  de 
Conftantlnople  à Beyrouth;  mais  un  bateau  autri- 
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chien,  \'c4ufrin,  étant  en  partance  pour  Smyrne,  le 
mardi  novembre,  nous  en  profitâmes,  & J..., 
Bravay,  L. . . & moi  retînmes  tous  les  quatre  nos  pla- 
ces à bord. 

Une  chofe  calmait  un  peu  nos  regrets  de  quit- 
ter Conftantinople , c’clt  que , depuis  plufieurs 
jours  la  pluie  s’y  était  inftallée  en  fouveraine,  & l’on 
ne  peut  le  faire  une  idée  de  l’effroyable  boue  dont 
font  alors  remplies  les  plus  belles  rues  de  Péra. 

Nous  avions  réglé  fort  à l’amiable  nos  comptes 
avec  M.  Miffyri  ; fon  hôtel  eft  cher,  fans  doute,  le 
plus  cher,  mais  auffi  le  meilleur  fans  contredit  de 
Conllantinople  ; le  fervice  s’y  fait  bien,  la  table  eft 
bonne,  les  rapports  avec  les  maîtres  agréables,  & je 
le  recommande  de  grand  cœur  à tous  les  touriftes  à 
venir. 

Il  était  environ  cinq  heures  du  foir  lorfque  nous 
montâmes  à bord  de  {'cAuJiria  ■ nous  nous  établîmes 
fur  le  pont,  le  corps  penché  fur  les  baftingages,  & ne 
pouvant  détacher  nos  regards  de  cette  Corne-d’Or, 
de  cette  pointe  du  Sérail,  dont  nous  allions  nous 
éloigner  pour  toujours  peut-être.  Tout  était  terne 
fous  un  ciel  pluvieux,  quand  foudain  fe  fit  une 
éclaircie  ; le  foleil  nous  fourit  à travers  les  nuages  & 
fes  derniers  rayons  firent,  une  dernière  fois,  étince- 
ler à nos  yeux  les  croiffants  des  dômes  & les  poin- 
tes des  minarets. 

VcAuthin  eft  un  des  nombreux  bâtiments  de  cette 
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puiifante  compagnie  du  Lloyd  autrichien,  qui,  de 
Triefte,  correfpondant  inceflamment  avec  l'Egypte 
en  ligne  direcfle,  avec  Conftantinople,  par  Smyrne 
& Salonique,  avec  les  côtes  de  la  Grèce,  parCala- 
mata  & Athènes,  avec  la  Dalmatie  & l’Irtrie,  par 
Fiume,  a fini  par  abforber  la  plus  grande  partie  du 
commerce  du  Levant.  Ses  prix  font  beaucoup  plus 
réduits  que  ceux  des  paquebots  des  Mefifageries  im- 
périales. Ils  font  évalués  en  piaftres,  monnaie  légale 
de  la  Turquie;  on  prétend  auffi  que  le  Lloyd  s’ell 
montré  plus  intelligent  que  nous  dans  le  choix  des 
jours  où  il  touche  aux  Echelles,  & enfin  qu’il  ell 
plus  régulier  encore,  s’il  fe  peut,  dans  fon  fervice, 
que  les  paquebots  français.  C’eft  pour  toutes  ces 
raifons,  fans  doute,  que  les  Orientaux  préfèrent 
prendre  paflfage  à bord  des  bâtiments  autrichiens, 
dont  ils  couvrent  le  pont  en  général , envahilTant 
même  l’efpace  réfervé  aux  paflagers  de  première 
clafTe. 

Le  vent  s'était  élevé  avec  violence  ôc  nous  mena- 
çait prefque  d’une  tempête  : notre  capitaine  héfita 
même  quelque  temps  à faire  lever  l’ancre.  Nous  par- 
tîmes pourtant,  mais  par  une  fort  mauvaife  mer  ; auffi 
faifions-nous  tous  affez  piteufe  mine.  Pour  moi,  j’u- 
fai  du  meilleur  remède  contre  le  mal  de  mer,  je  me 
couchai  fans  dîner. 

26  novembre.  — Le  temps  s’était  un  peu  remis 
& nous  pouvions  du  moins  nous  tenir  fur  le  pont. 
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Cependant  nous  avions  fait  bien  peu  de  chemin,  &, 
fur  le  foir,  nous  jetions  l’ancre  devant  Gallipoli, 
n’ofant  pas  nous  engager  de  nuit  dans  le  paflTage  des 
Dardanelles,  les  Turcs  ayant  confervé,  en  pareille 
occurrence,  la  mauvaife  habitude  de  vous  envoyer 
des  boulets.  Le  27,  nous  revoyons  le  détroit  des  Dar- 
danelles & fa  citadelle  en  forme  de  cœur  ^ un  peu 
plus  loin,  la  plaine  de  Troie,  les  Tumuli  & Ténédos 
en  face,  avec  fa  ville  en  fer  à cheval,  entourée  d’une 
muraille  d’une  blancheur  éblouiflante.  Ténédos, 
chantée  par  Virgile , a échangé  fa  gloire  antique 
contre  la  renommée  plus  moderne  de  fes  vins,  dont 
il  fe  fait  un  grand  commerce  dans  tout  l’Orient.  Il 
eft  nuit  clofe  quand  nous  palTons  devant  Mételin, 
& le  vendredi  matin  28,  nous  entrons,  pour  la  fé- 
condé fois  dans  le  port  de  Smyrne. 

C’efl  ici  le  lieu  de  la  féparation.  Notre  ami  H. 
J — , qui  n’avait  quitté  fon  compagnoft  de  route 

Y & la  vue  de  l’Acropole  pour  venir  faire  une 

petite  excurfionàConftantinople,  qu’avec  l’intention 
bien  arrêtée  de  les  retrouver  bientôt  l’un  & l’autre, 
entraîné  aujourd’hui  par  les  féduélions  de  Bravay  & 
le  tableau  enchanteur  qu’il  lui  a fait  du  Caire  & de  la 
Haute-Egypte,  abandonne  fans  pitié  fon  malheu- 
reux ami  aux  mortels  etTnuis  de  la  trifte  Athènes,  & 
pourfuit,  en  compagnie  de  fon  féduèleur,  fa  route 
vers  Alexandrie  pour  remonter  enfuite  le  Nil  jufqu’à 
la  fécondé  catara<51e. 
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Quant  à nous,  qui  tenons  avant  tout  à faire  le 
voyage  de  la  Terre- Sainte,  nous  attendons,  pour 
quitter  Smyrne,  le  départ  d’un  paquebot  pour  Bey- 
routh, & nous  nous  établiflons,  tant  bien  que  mal, 
dans  le  très-médiocre  Hôtel  des  "Deux  odugujle,  le 
meilleur  de  Smyrne  pourtant. 

Le  famedi  29,  nous  prenons  des  chevaux  & allons 
explorer  les  environs.  Nous  commençons  par  vifiter 
ce  qu’on  appelle  les  Bains  de  Diane,  à trois  quarts 
d’heure  de  la  ville,  forte  de  badin  naturel  rempli 
par  une  fource  d’eau  fraîche  & limpide,  qui  fourde 
par  le  fond,  & encadré  de  tous  les  côtés  de  rofeaux 
élevés  qui  dérobent  le  baigneur  aux  regards  indif- 
crets.  11  en  fort  un  aflez  gros  ruiflTeau  que  l’induflrié 
particulière  a fu  utilifer,  & qui  fait  marcher  une  fort 
belle  manufadlure  de  papier,  où  trois  à quatre 
cents  femmes  trouvent  une  occupadon  journalière. 
De  là,  nous  poulTons  jufqu’à  Bournabat,  village  im- 
portant où  tous  les  riches  Smyrniotes  ont  leurs  mai- 
fons  de  campagne.  Tandis  qu’il  neige  peut-être  en 
France,  & que  les  arbres  y font  noirs  & dépouillés, 
ils  gardent  ici  une  verdure  aflez  fraîche  : nous  nous 
croirions  en  France,  à la  fin  de  feptembre.  Malgré 
cela,  & tout  en  ne  voulant  pas  me  montrer  trop 
révère,  je  ne  puis  cacher  ici  que  Bournabat  m’a  paru 
au-deflbus  de  fa  réputation  : de  jolis  jardins,  des 
habitadons  élégantes  fe  montrent,  il  eft  vrai,  à tra- 
vers les  grilles  des  differents  enclos,  mais  le  tout  eft 
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fort  petit,  plat  & fans  vue  ; ces  grilles,  d’ailleurs,  s’ou- 
vrent fur  les  ruelles  étroites  & tortueufes  d’un  vil- 
lage, & les  abords  font  en  général  difficiles. 

La  pluie  nous  ayant  contraints  de  nous  réfugier 
dans  un  hôtel  d’alTez  bonne  apparence,  nous  y pre- 
nons une  voiture  pour  nous  conduire  fur  le  bord 
de  la  mer,  où  une  foule  d’équipages  & deux  ou  trois 
omnibus  nous  ont  déjà  précédés.  Bientôt  après,  une 
miniature  de  bateau  à vapeur  entre  dans  le  petit 
port,  qui  fe  trouve  tout  à fait  à l’extrémité  du  golfe, 
& repartant  aulTitôt,  nous  ramène  à Smyrne.  L’orage 
gronda  fur  nos  têtes  pendant  la  demi -heure  que 
dura  la  traverfée,  mais  nous  pûmes  débarquer  & 
regagner  notre  hôtel  avant  la  groflTe  pluie,  je  dis 
mal,  avant  la  trombe,  car  c’en  était  une.  A Smyrne 
la  pluie  eft  affez  rare,  mais  quand  elle  tombe,  c’eft 
par  torrents  : nous  en  avions  la  preuve. 

Le  lendemain  novembre  étant  un  dimanche, 
nous  affidâmes  à la  mefle  dans  l’églife  de  MM.  les 
LazariHes  où  nous  eûmes  le  plaifîr  d’entendre  chan- 
ter, par  de  jeunes  enfants,  des  cantiques  français. 
C’eft  que  Smyrne  a le  bonheur  de  pofteder  des  fœurs 
de  Saint-Vincent-de-Paul,  qui  font  là,  comme  par- 
tout, un  bien  immenfe.  Elles  y ont  à peu  près  le 
monopole  de  l’éducation,  & élèvent  environ  quatre 
cents  enfants.  Nous  nous  rendîmes  enfuite  au  col- 
lège des  Lazariftes,  où  je  préfentai  au  fupérieur, 
M.  Faugeray,  une  lettre  d’introdudion  que  m’avait 
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donnée  pour  lui  M.  l'abbé  Hülereau.  Il  eut  la  com- 
plaifance  de  nous  faire  vifiter,  lui-même,  &en  dé- 
tail , fon  établiflTement.  Ce  collège  fe  trouve  dans 
de  bien  meilleures  conditions  que  celui  de  Bébeck  & 
en  pleine  voie  de  profpérité.  La  maifon  efl  fuffi- 
l'ai^ment  vafte  ; c’eft  un  ancien  khan,  grand  reélan- 
gle  de  bâtiments  autour  d’une  cour  intérieure.  On 
y enfeigne  le  français  & on  y donne  une  éducation 
complète  à cent  dix  internes  & à environ  foixante  & 
dix  externes  de  toute  origine  &,  on  peut  dire,  de 
toute  religion.  Le  gouvernement  français  venait  d’en- 
voyer tout  récemment  à ce  collège  fi  intérelTant  tous 
les  inflrumcnts  de  fon  cabinet  de  phyfique. 

Le  foir,  nous  eûmes  la  curiofité  d’aller  au  théâtre 
italien,  à l’une  des  extrémités  de  la  rue  des  Rofes  : 
on  y jouait  le  iT^abuchodonofor  de  Verdi.  De  ma  vie 
je  n’ai  entendu  charivari  pareil  & affifté  à une  re- 
préfentation  aufîi  ridicule.  L’orcheftre,  fans  tenir 
compte  de  fexiguité  de  la  falle,  femblait  prendre  à 
tâche  de  faire  le  bruit  le  plus  infernal  & de  couvrir  les 
voix  des  aéleurs  en  dépit  de  leurs  efforts  héroïques, 
mais  impuilfants,  pour  le  dominer.  Ajoutez  que  tout 
ce  tapage  était  encore  relevé  par  d’effroyables  coup 
de  grollê  caiffe  & les  fons  aigus  & grinçants  des  in- 
ftruments  de  cuivre.  Au  commencement  je  me  bou- 
chais les  oreilles.  A la  fin  je  pris  le  parti  d’en  rire 
en  voyant,  furtout  dans  leurs  loges,  les  jolies  Smyr- 
niotes  fupporter  très-gaiement  le  même  fupplice. 

I I 
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Le  décembre,  nous  quittons  Smyrne  fur  un 
bâtiment  autrichien,  le  Stamboul, faifons  voile  vers 
Beyrouth,  mais  dans  quelles  t^onditions  d’emména- 
gement,+élas!  Sous  ce  rapport  nous  n’avions  fait 
que  déchoir  depuis  notre  première  traverfée  fur  le 
où  nous  jouiflions  d’un  vrai  confortable  de  fy- 
barites.  Déjà,  fur  le  Tancrède,  la  différence  avait  été 
fenfible  ; mais  que  dire  des  bâtiments  autrichiens  ! 
Sur  XcAuJtria,  qui  nous  avait  tranfportés  de  Conf- 
tantinople  à Smyrne,  comme  fur  le  d’ramâeü/,  les  lits  à 
deux  étages,  (emblables  aux  rayons  d’un  placard, 
étaient  rangés  comme  des  niches  le  long  d’un  cou- 
loir étroit,  mal  éclairé,  commun  à tous  les  voya- 
geurs, avec  une  fontaine  aux  deux  bouts  & des  cro- 
chets pour  pendre  les  habits.  Enfin,  au  lieu  des  figu- 
res avenantes  de  nos  officiers  français,  fi  préve- 
nants, fl  polis,  nous  n’avions  plus  en  préfence  que 
les  vifages  murés  d’un  équipage  autrichien.  Malgré 
tout,  il  ne  m’eft,  grâce  à Dieu,  pas  arrivé  de  m’en- 
nuyer un  feul  inftant  dans  ma  vie  de  bord.  On  a 
des  livres,  on  lit;  on  écrit  des  lettres  ou  des  notes; 
on  caufe.  Nous  fommes  très -nombreux  aux  pre- 
mières & aux  fécondés  ; il  y a,  dans  le  nombre,  des 
gens  de  toute  race,  de  toute  religion  : Grecs,  Armé- 
niens, Français,  Allemands,  Efpagnols,  & tout  ce 
monde,  en  général,  parle  français.  Un  jeune  Suiffe, 
de  Claris,  va  s’établir  à Bagdad  dans  une  maifon 
de  commerce  de  foieries,  qui  correfpond  avec  celle 
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de  fon  pays  ; il  eft  plein  d’ardeur  & d’énergie  & ne 
s’effraie  d’avance  d’aucun  obftacle.  Nous  faifons 
la  connaiffance  également  d’un  étudiant  allemand, 
M.  Schraüm,  qui  voyage  dans  un  but  de  recherches 
minéralogiques,  & que  nous  avons  lurnommé  l’a- 
mant de  la  nature  ; fort  bon  garçon , mais  d’une 
complexiondéücate  & maladive,  & s’occupant  beau- 
coup de  fa  fanté,  très-indécis  furtout.  Il  s’était  em- 
barqué pour  Rhodes  où  il  devait  s’arrêter;  à Rho- 
des il  fe  décida  à pouffer  jufqu’à  Chypre,  puis  finit 
par  aller  à Beyrouth.  Dans  cette  ville,  la  pluie  fuf- 
pend  de  quelques  jours  notre  départ  pour  Jérufa- 
lem  ; Schraüm  paffe  ce  temps  en  pourparlers  avec 
notre  drogman  & nous;  il  voudrait  qu’on  lui  garantit 
chaque  matin  fon  déjeûner  chaud,  chofe  impoffible 
dans  un  voyage  à cheval.  De  guerre  laffe,  enfin,  il 
part  pour  l’Egypte  qu’il  avait  déjà  vifitée,  & nous 
redefcendîmes  plus  tard  le  Nil  avec  lui,  du  Caire  à 
Alexandrie. 

Enfin,  nous  avons  encore  à bord  un  lazariffe  qui  dif- 
cu  te  toute  la  journée  avec  un  miniftre  américain  fur  la 
tranffubftantiation  & les  épîtres  de  faint  Paul  & de 
faint  Jacques.  Ces  difcuffions,  très-férieufes  & très- 
animées,  ne  manquent  fouvent  pas  d’un  certain  inté- 
rêt. Le  lazarille,  M.  Boxo,  que  nous  avions  pris  long- 
temps pourun  Français,  tant  il  parlait  bien  notre  lan- 
gue, eft  un  Catalan  qui  fait  encore  l’italien,  le  grec, 
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le  turc  & l’arabe,  & qui  eft  attaché  aux  millîons 
du  Levant.  Son  caradlère  cft  fimple  & doux  comme 
celui  d’une  jeune  fille.  Son  voyage  eft  une  efpèce 
d’OdyflTée.  Parti  d’abord  pour  Athènes,  emportant 
dans  fa  poche  une  lettre  qui  l’envoyait  à Alexan- 
drie, il  était  retourné  d’Athènes  à Smyrne  où  il  avait 
manqué  deux  fois  le  bateau  ; notre  paquebot  allait 
enfin  le  laiflTer  à Beyrouth,  où  il  n’avait  que  faire,  & 
comme  dans  l’unique  but  de  lui  faire  faire  quaran- 
taine en  arrivant  à Alexandrie.  Aufli  nous  avions 
beau  nous  apitoyer  fur  fon  fort  & fon  affreux  gui- 
gnon,  la  chofe,  en  fomme,  était  fi  plaifante,  que 
nous  finirons  toujours  par  en  rire,  & lui-même  tout 
le  premier. 

Quant  au  docteur  de  l’Eglife  américaine,  le  révé- 
rend Odeneihmer,  je  n’ai  jamais  bien  pu  compren- 
dre, malgré  toute  la  bonne  volonté  qu’il  mettait  à 
nous  l'expliquer,  quel  était  le  fond  de  fa  dodrine 
fur  l’euchariftie  & les  autres  points  de  contefte, 
parce  que,  d’abord,  fes  théories  ne  me  paraiffaient 
pas  très-claires,  & qu’il  avait  beaucoup  de  peine  à 
s’exprimer  en  français.  Du  refte,  il  prétendait  être, 
en  fomme,  extrêmement  rapproché  de  nos  croyan- 
ces & rejetait  bien  loin  l’appellation  de  proteftant, 
nous  montrant,  comme  preuve,  les  nombreux  chan- 
gements écrits  de  fa  main  fur  une  bible  américaine. 
On  jugera  de  fa  bonne  foi  par  ce  feul  fait  qu’il  était 
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parti  de  Philadephie  dans  l’unique  but  d'entendre 
la  mefle  de  minuit  à Bethléem.  Ne  voilà-t-il  pas  un 
admirable  exemple  de  pureté  d’intention } 

Il  eft  un  autre  genre  de  diftracflion  tout  particu- 
lier à bord  des  bâtiments  autrichiens;  c'eft  l’étude 
des  paflagers  de  troifième  clalTe.  Le  pont  y eft  cou- 
vert, en  effet,  d'une  foule  compa(fle  de  gens  qui 
ne  paient  que  leur  paffage,  & à qui  l’on  ne  four- 
nit abfolument  rien.  C’eft  chofe  fort  curieufe  que 
ce  mélange  d’hommes,  de  femmes  & d’enfants  cou- 
chés pêle-mêle  fur  de  méchants  tapis  ou  de  petits 
matelas  & s’enveloppant,  tout  habillés,  dans  de 
mauvaifes  couvertures.  Il  y a là  des  Grecs,  des  Juifs, 
des  Arméniens,  des  Turcs,  tous  vêtus  de  leurs  coftu- 
mes  nationaux,  ou  plutôt  couverts  des  mêmes  haillons 
qu’ils  ajuftent  d'une  façon  différente.  Le  matin,  rien 
de  plus  varié  que  l’afpecft;  de  chacun  de  ces  groupes  ; 
les  uns  fe  foulèvent  à de mi-é veillés,  les  autres  font 
dans  l’immobilité  d’un  profond  fommeil;  quelques- 
uns  fument;  un  Turc  fait  fes  proftrations  tandis 
qu’une  famille  grecque  prépare  fon  déjeûner  5c  que 
des  Arméniens  jouent  aux  cartes  ou  font  rouler  les 
dés.  Tout  ce  monde  de  déguenillés  fe  rend  en  pè- 
lerinage à Jérufalem,  6c  dans  le  nombre,  il  fe  trouve 
plus  d’un  riche  Arménien,  au  dire  de  notre  capi- 
taine. 

Nous  avions  quitté  Smyrne  en  même  temps  tju  un 
autre  paquebot  du  Lloyd  retournant  à Triefte  ; nous 
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cheminâmes  enlemble,  prefquc  parallèlement,  jul- 
qu'à  la  nuit  ; à ce  moment  nous  arrivions  en  vue  de 
Chio  ; notre  compagnon  prit  alors  à droite,  &,  pour 
nous  faire  fes  adieux,  s’éclaira  d’une  flamme  de  ben- 
gale  qui,  brillant  dans  l’obfcurité,  donnait  à fon 
pont,  à fon  gréement  & à fon  équipage  une  teinte 
fantaftique.  Nous  répondîmes  à cette  politelTe  par 
une  flamme  de  couleur  différente  & des  torches  que 
nous  agitions  au-deffus  des  flots. 

2 décembre.  — Ce  matin,  à peine  éveillé,  je 
cours  fur  le  pont,  & apercevant  des  terres  tout  au- 
tour de  moi,  je  me  fais  indiquer  la  côte  d’Anatolie, 
à gauche;  adroite,  l’île  de  Patmos,  où  l’apôtre  faint 
Jean  eut  la  révélation  de  l’Apocalypfe  ; Samos,  que 
nous  laiflbns  derrière  nous,  &,  devant  la  proue  du 
bâtiment,  les  îlots  de  Lipfo,  Léro  & Calymnos  vers 
lefquels  nous  marchons  à force  de  roues.  Toutes  ces 
terres,  montagneufes  pour  la  plupart,  ne  préfen- 
tent  guère  que  des  rochers  incultes  & déferts.  Nous 
avions  déjà  dépalTé  Ephèfe,  dont  ihrefte  à peine 
vertige,  nous  pouvions  être  à la  hauteur  de  Milet. 

Le  foleil  n’était  pas  encore  levé,  mais  déjà  l’au- 
rore teignait  de  fes  premiers  feux  les  épais  nuages 
qui  couvraient  tout  un  coin  du  ciel.  Peu  à peu  la  lu- 
mière grandit  ; aux  tons  de  carmin  fuccéda  une  cou- 
leur de  flamme  qu’on  ne  peut  rendre,  & qui  deve- 
nait à chaque  inftant  plus  éblouiflTante.  Enfin,  l’on 
vit  apparaître  une  lumière  blanche  qui  montait  avec 
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une  rapidité  fingulière;  quelques  l'econdes  après  le 
foleil  était  fur  l'horiion  : tout  s’était  effacé. 

Nous  longeâmes  dans  l’après-midi  la  côte  de  la 
Carie  -,  nous  ne  devions  pas  être  loin  d’HalicarnalTe. 
A droite,  s’étendait  l’ile  de  Cos,  dont  nous  diflin- 
guions  très-bien  la  ville,  qui  nous  parut  confidéra- 
ble  & qui  s’enfonce  dans  une  petite  baie  envelop- 
pée de  verdure.  On  aperçoit,  le  long  de  la  mer,  la 
ligne  blanche  d’une  forterefle  turque.  Cos  était  la 
patrie  d’Hippocrate.  Tout  autour  de  nous,  une  mul- 
titude d ilôts  inhabités  femblaient  furgir  des  eaux  à 
notre  approche  ; nous  étions  dans  un  véritable  dé- 
dale dont  on  ne  devinait  pas  l iflue.  Cette  naviga- 
tion eft,  de  nos  jours  encore,  extrêmement  péril- 
leufe;  notre  capitaine  nous  le  di fait  lui-même,  ce 
matin,  d’un  air  pénétré  : « La  nuit  furtout  on  ne  voit 
pas  où  fon  marche;  il  n’y  a partout  qu’îlots,  bri- 
fans,  récifs  fur  cette  mer  qui  fait  tout  à la  fois  l’ad- 
miration des  poètes  & le  défefpoir  des  marins.  » 

Nous  ferions  facilement  arrivés  le  même  foir  à 
Rhodes,  mais  l’entrée  du  port  cft  très-dangereufe, 
& notre  capitaine  n’ofa  pas  s’y  engager  de  nuit; 
d’ailleurs  nous  n’y  aurions  rien  gagné  & n’en  ferions 
pas  repartis  plus  tôt  le  lendemain.  Nous  nous  abri- 
tâmes donc  dans  une  baie  très-profonde  & très- 
fûre  de  la  côte  d’Afie,  nommée  Porto -Cavallièrc, 
entourée  d'une  enceinte  de  montagnes  alTez  élevées 
& prefque  à pic,  fans  aucune  trace  de  végétation. 
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Port  de  Rhodes,  mercredi  5 décembre.  — A notre 
réveil  nous  étions  à Rhodes.  Pendant  que  le  capi- 
taine & le  médecin  du  bord  vont  à terre  prendre  pra- 
tique, je  me  mets  à étudier  l’état  des  lieux.  Nous  nous 
trouvons  dans  une  petite  crique  alfez  mal  défendue 
contre  la  mer,  quoique  environnée  d'une  enceinte  de 
murailles  reliées  par  des  tours  crénelées  dans  un  par- 
fait état  de  confervation  & terminées  par  deux  châ- 
teaux. Derrière  cette  ligne  s’élèvent  des  dômes,  des 
minarets,, des  moulins  à vent,  des  touffes  d’arbres 
& quelques  palmiers  ifolés.  Le  château  de  droite 
conlifte  en  une  grande  tour  carrée  flanquée,  au 
fommet,  de  quatre  poivrières,  que  domine  encore 
un  petit  donjon  oélogone.  A droite  de  cette  tour 
on  voit  percer  les  mâts  d’une  trentaine  de  navires  ; 
c’eft  là,  en  effet,  le  port  marchand,  qui  femble  plus 
lûr  & bien  abrité  derrière  les  ouvrages  qui  le  fer- 
ment. C’efl  encore  dans  cette  direélion,  mais  en  de- 
hors de  la  ville,  que  réfident  les  confulsôc  la  petite 
colonie  d’Européens  établis  dans  l’ilc. 

On  débarque  fur  un  quai  fort  étroit,  mais  pavé, 
comme  toutes  les  rues  de  la  ville,  de  petits  cailloux 
très-unis,  dont  la  plupart  des  villes  turques  pourraient 
être  jaloufcs.  Rhodes  avait  autrefois  plufieurs  portes. 
La  principale,  qui  fubfille  encore,  eft  une  poterne  en 
ogive  défendue  par  deux  tours  rondes  accouplées, 
qui,  vues  du  port  furtout,  font  un  très-heureux  effet 
avec  leur  garniture  de  créneaux.  On  remarque  aulfi. 
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au-deflTous  de  l’arceau  gothique,  un  joli  dais  en  pierre 
cifelée  couronnant  trois  grandes  figures  de  cheva- 
liers fcuiptées  en  relief.  Nous  fuivons  la  rue  des  Che- 
valiers, qui  a confervé  tout  à fait  fon  afpe<5l  moyen- 
âge.  Les  maifons  font  toutes  fortifiées  & le  mur  de 
façade  en  mafque  la  toiture  ; la  plupart  ont  des  fe- 
nêtres gothiques  ou  en  doucine  ; on  voit  partout  des 
écuflbns  en  marbre  blanc  avec  devifes  & légendes, 
quelques-uns  très-ornés  & tous  parfaitement  intatfls. 
Trois  furtout  fe  retrouvent  plus  fréquemment,  dont 
l’un  porte  les  fleurs  de  lys  de  France.  Le  nom  de 
d’Amboife  revient  fouvent  aufli;  j’ai  lu,  en  plufieurs 
endroits,  ces  deux  dates  : 1483,  iqqf.  Cette  rue, 
qui  peut  avoir  quarante  pieds  de  large,  eft  très-foli- 
taire  ; à l’extrémité  s’ouvre  une  très-large  & très- 
belle  arche  ogivale  à laquelle  était  fans  doute  adap- 
tée une  porte  qui  fermait  la  rue.  A droite  de  cette 
arche  s’élève  l'ancienne  l’églife  de  Saint-Jean,  con- 
vertie en  mofquée  (i).  Elle  eft  aflez  vafte,  de  ftyle 
gothique  & à trois  nefs,  très-fimple,  du  refte,  ôc  nue 
comme  toutes  les  mofquées.  Les  colonnes  de  la  nef 
font  d'une  feule  pièce  & les  chapiteaux  fruftes  & fans 
fculptures  : la  voûte,  en  bois,  eft  curieufement  formée 
de  petits  carrés  difpoféscn  damier  ; elle  paraît  avoirété 
ornée  autrefois  de  peintures  & de  dorures  effacées  de- 

( I ) Détruite  aiijourd'tiui  |>ar  le  tremblement  de  terre  <(ùi  a ravage 
l'ile  en  i8^8. 
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puis.  Le  fol  cft  dallé  en  pierres,  dont  quelques-unes 
fontdespierrestumulaircsportantdesépitaphes&des 
écuflons  de  chevaliers.  Nous  avons  lu , fur  une  de 
ces  tombes,  le  nom  du  grand-maître  Fabricius  de 
Carpetro,  dont  nous  avions  vu  fécuflon  à différentes 
places.  Ce  ferait  un  intéreffant  travail  que  de  relever 
toutes  ces  infcriptions  & toutes  ces  armoiries. 

On  trouve,  à chaque  pas,  d’énormes  boulets  en 
pierre,  les  uns  enfoncés  dans  les  murailles,  d’autres 
fervant  de  bornes,  le  plus  grand  nombre  gifant  fans 
but  çà  & là.  Nous  remarquons  auffi,  fur  les  rem- 
parts, de  très-longs  canons  de  bronze  vert  portant, 
gravées  fur  leurs  culaffes,  des  fleurs  de  lys  ou  des 
images  de  la  Vierge  ou  des  faints.  Au  refte,  là  comme 
partout  ailleurs,  aucun  dégât  n’a  été  commis  par 
les  Turcs,  & c’eft  une  juftice  à leur  rendre,  que  s’ils 
laiffeiit  les  monuments  s’écrouler  peu  à peu,  faute 
des  plus  minimes  & des  plus  indifpenfables  répara- 
tions, ils  fe  gardent-bien,  par  eux-mêmes,  de  rien 
détruire. 

Nous  faifions  toutes  ces  courfes  par  une  pluie  vrai- 
ment torrentielle,  contrariété  d’autant  plus  piquante 
qu’un  temps  femblable  ell  très-rare  à Rhodes  : fon 
climat,  en  effet,  eft  admirable  ; il  n’y  gèle  jamais,  & 
les  plus  fortes  chaleurs  de  l’été  font  tempérées  par 
une  douce  brife  de  mer  : auffi  paflc-t-elle  pour  file 
la  plus  fertile  & la  plus  agréable  de  f Archipel,  & 
c’eft  avec  raifon , tomme  on  voit , que  les  anciens 
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lui  avaient  donné  fon  nom,  qui,  en  grec,  lignifie 
rofe.  • 

Quant  au  fameux  cololfe,  non-feulement  il  n’en 
relie  plus  vertige,  mais  encore  perfonne  ne  s’accorde 
fur  la  place  qu’il  occupait.  M.  d'Ertourmel,  qui  parle 
très  - longuement  de  Rhodes,  dans  fon  excellent 
Voyage,  donne  aulfi  fon  opinion  fur  ce  fujet. 

En  quittant  Rhodes,  nous  retrouvâmes  une  mer 
très  - houleufe  & un  roulis  extrêmement  fon,  qui, 
combiné  avec  la  pluie,  nous  empêchait  de  mettre 
le  nez  à l’air,  & donnait  à notre  falon  des  premiè- 
res alTez  de  relTemblance  avec  une  falle  d’hôpital  : 
l’ony  voyait  chacun,  en  effet,  couché  d’une  aflezpi- 
teufe  façon.  .Mais,  le  lendemain,  les  chofes  avaient 
changé;  le  ciel  s’était  dépouillé,  le  vent  du  nord 
foufflait  avec  violence,  & nous  nous  retrouvâmes 
tous  fur  le  pont,  artcz  gaillards,  malgré  les  danfes 
un  peu  trop  excentriques  que  nous  exécutions. 

Vendredi  matin,  y décembre.  — Nous  entrons 
dans  une  immenfe  rade  naturelle,  au  fond  de  la- 
quelle nous  voyons  s’étendre  la  ville  de  Larnaca  do- 
minée par  des  montagnes  ou  plutôt  des  rochers,  artcz 
efearpés  & incultes,  formant  une  chaîne  qui  s’étend 
dans  toute  la  partie  de  file  que  nous  découvrons 
Notre  paquebot  ne  devant  repartir  que  dans  la  foi- 
rée,  après  déjeûner,  nous  nous  faifons  conduire  à 
terre.  Or,  en  voguant  vers  Chypre,  mon  efprit  cil 
plein  des  fouvenirs  les  plus  riants  de  la  mythologie; 
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je  fonge  à la  déelTe  Vénus  & au  culte  tout  particu- 
lier qu’on  lui  rendait  dans  cette  île,  aux  temples 
nombreux  qu’on  lui  avait  confacrés,  & aux  délicieux 
bofquets  de  Paphos  & d’Amathonte  : rêveries,  hé- 
las ! bien  chimériques  que  ne  tarde  pas  à dilîlper  le 
premier  afpeél  de  la  Chypre  moderne.  Vue  de  la 
mer,  Larnaca  préfente  une  très-belle  perfpedlive  : 
quelques  palmiers  & les  pointes  de  deux  ou  trois  mi- 
narets découpent  avec  grâce  les  lignes  de  toits  plats 
de  fes  maifons  blanches;  c’eft  un  coup  d’oeil  tout 
oriental.  Par  malheur,  dès  qu’on  entre  dans  cette 
ville,  aujourd’hui  la  plus  importante  de  l’île,  tout 
preftige  s’évanouit.  Les  maifons  font  conftruites  en 
terre  & toutes  fur  le  même  modèle  : une  cour  inté- 
rieure entourée  d’un  cloître.  Les  rues  font  défertes. 
Il  n’y  a que  le  bazar  où  règne  un  peu  d’animation  ; 
tout,  enfomme,  à l’air  fort  miférable.  J'aperçois  avec 
plaifir  pourtant,  dans  quelques  cours,  des  orangers 
en  pleine  terre,  alors  couverts  de  fruits,  & quelques 
pieds  de  palmier.  Quant  aux  bofquets,  fi  vantés  au- 
trefois, ils  ont  difparu  ; la  campagne  ell  aujourd’hui 
entièrement  nue;  les  champs  près  defquels  nous 
paflons  femblent  cultivés,  mais  ne  préfentcnt  à la 
vue  qu’une  terre  bbnchâtre  qu’aucune  récolte  ne 
couvre  encore  : dans  quelques  parties  feulement  s’é- 
lèvent de  hauts  bouquets  de  figuiers  de  Barbarie,  qui 
pouflTent  là  fans  culture.  Le  climat  de  file  paflTe  pour 
être  infalubre  & fiévreux.  La  population  fe  compofe 
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de  Turcs,  & de  Grecs  en  plus  grand  nombre.  Tout 
en  nous  promenant  nous  voyons,  pour  la  première 
fois,  paflTer  près  de  nous  des  femmes  turques,  qui, 
tout  enveloppées  de  la  tête  aux  pieds  dans  une  forte 
de  grand  linceul  blanc,  & fe  glilTant  comme  des 
ombres,  nous  font  reffet  de  vrais  fantômes. 

Les  Pères  Francifcains  de  Terre-Sainte  comptent 
dans  l’île  trois  couvents  de  leur  ordre  : nous  allons 
vifiter  le  plus  important,  fitué  à un  quart  d’heure  en- 
viron de  Larnaca  & qui  renferme  une  douzaine  de 
religieux.  Ces  bons  moines  nous  accueillent  avec 
un  empreflementvraiment  fort  touchant.  Leuréglife, 
toute  nouvelle  (1843-1846),  eft  conftruite  en  fort 
beaux  matéiiaux  & dans  le  ftyle  grec  : elle  eft  à trois 
nefs,  bien  dallée,  couronnée  fur  le  chevet  d’une  cou- 
pole très-élancée  & flanquée,  fur  la  façade,  d’une 
élégante  tour  carrée.  L’intérieur  eft  décoré  avec  goût 
& orné  de  quelques  tableaux  de  prix.  L’un  d’eux, 
placé  dans  le  chœur,  derrière  le  maître-autel,  & ft- 
gné  d’un  peintre  de  Turin,  Marabotti , avec  le  mil- 
léfimc  de  1847,  repréfente  la  Sainte-Vierge,  aflife 
dans  le  ciel,  avec  l’enfant  Jéfus  fur  fes  genoux  & en- 
tourée d’une  guirlande  d’anges.  La  tête  de  la  Vierge 
eft  belle,  quoique  l’artifte  lui  ait  donné  une  expref- 
fion  de  douceur  voifine  de  l’afTéterie.  C’eft  un  ca- 
deau du  roi  de  Sardaigne.  On  nous  fait  admirer  auflî 
une  merveilleufc  tête  de  Vierge  attribuée  à Michel- 
Ange,  mais  qui  a plutôt,  félon  nous,  le  cachet  des 
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œuvres  de  SalTofcrato;  les  couleurs  ont  poulTé  au 
noir,  mais  la  pureté  du  deflln  eft  remarquable.  Au- 
tour d'une  toile  fort  médiocre,  repréfentant  faincc 
Lucie,  nous  voyons  pendre  une  multitude  de  pla- 
ques d’argent  & de  fèrblanc  figurant  des  yeux;  car 
cette  fainte  eft  très-invoquée  ici  pour  la  guérifon  des 
ophthalmies,  fi  communes  dans  tout  l'Orient.  Enfin, 
un  très-vieux  tableau,  fur  lequel  eft  peinte  une 
fainte  Catherine,  eft  également  vénéré  des  Turcs 
& des  chrétiens,  & a été  baifé  fi  fouvcnt  que  la  toile 
en  a été  ufée  & qu'on  a été  obligé  de  le  couvrir 
d'un  verre. 

Après  la  collation  des  Pères,  le  fupérieur  nous 
emmena  dans  fa  cellule  avec  fa  petite  communauté 
& ne  voulut  pas  nous  laifter  partir  fans  nous  faire 
goûter  le  fameux  vin  de  la  Commanderie.  Celui  qu'il 
nous  offrit  était  vieux  & tout  à fait  digne  de  fa  ré- 
putation 

A cinq  minutes  environ  du  couvent  des  Pères  de 
Terre -Sainte  s’élève  la  maifon  des  fœurs  françai- 
fesde  Saint-Jofeph.  Ces  dames  s’étaient  mifes,  nous 
dit-on,  entre  les  mains  d'un  prêtre  italien,  qui,  en 
fa  qualité  d’architeéle,  avait  taillé  fur  un  fi  grand 
patron,  que,  faute  d’argent,  l’édifice  reftait  alors 
inachevé.  C'eft  grand  dommage,  car  il  promettait, 
par  fcs  proportions  & fon  ftyle,  d’être  un  des  plus 
beaux  établiflTements  religieux  de  l Orient. 

A quatre  heures,  nous  remontions  à bord,  em- 
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menant  avec  nous  M.  Hélouis,  chancelier  du  conl'u- 
lat  de  France  à Larnaca,  partant  avec  fa  femme  & 
fon  enfant  pour  Damas,  où  il  était  transféré. 

Le  6 décembre  au  matin,  nous  entrons  dans  le 
port  de  Beyrouth.  Ce  port  elt  très-peu  fur,  la  mer, 
-prefque  toujours  agitée  dans  ces  parages,  fe  brife 
avec  violence  contre  les  rochers  de  la  côte  : auflî  les 
finiftres  y font-ils  encore  affez  ^équents.  Dans  un 
îlot,  en  avant  de  la  ville,  fe  voient  les  reftes  d'un 
ancien  château-fort  à demi-ruiné.  La  citadelle  ac- 
tuelle, bâtie  fur  la  terre  ferme,  eft  utvpeu  plus  loin, 
à gauche.  Vu  de  la  mer,  Beyrouth  s’étage  en  amphi- 
théâtre demi-circulaire  ; mais  l’oeil  y cherche  en  vain 
ces  aiguilles  fveltes  & gracieufes  des  minarets,  qui 
font  d’un  effet  fi  heureux  dans  le  payfage  de  Conf- 
tantinople  : à Beyrouth,  le  minaret  fe  transforme  en 
une  tour  plus  évafée,  lourde  & baffe,  qui  fe  con- 
fond prefque  avec  les  maifons. 

A peine  avons-nous  jeté  l’ancre  dans  la  rade  que 
notre  bâtiment  eft  environné  d’une  multitude  de  bar- 
ques, & notre  pont  couvert  de  bateliers  & de  portefaix 
s’arrachant  nos  bagages  & nos  perfonnes,  & d’hôte- 
liers nous  affaillant,  bon  gré  mal  gré,  de  cartes  & 
d’offres  de  fervice.  Nous  avons  le  choix  entre  les 
trois  principaux  hôtels  de  Beyrouth  : ['Hôtel  de  "Belle- 
vue,  tenu  par  le  Grec  Demitri,  eft  fitué  à une  demi- 
heure  de  la  ville,  circonftance  peut-être  en  fa  faveur 
pendant  les  groffes  chaleurs  de  l’été,  mais  qui  n’eft 
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point  une  recommandation  pendant  la  faifon  des 
pluies  où  nous  nous  trouvons  ; c’eft  du  refte  l'hôtel 
des  Anglais  & probablement  le  plus  cher  des  trois; 
puis,  le  plus  ancien  & de  beaucoup  le  plus  connu, 
XHàul  de  [Europe,  tenu  par  un  Italien,  BattiHa,  où 
vont  s’établir  M.  & M"’'  Hélouis,  & où  nous  irions 
certainement  nous-mêmes  fi  l’on  ne  nous  avait  beau- 
coup vanté  à bord  ÏHôtel  de  [Univers,  dont  le  pro- 
priétaire eft  un  Français,  M.  Audibairt.  Cette  qua- 
lité de  Français,  jointe  à l’éloge  qu’on  nous  en  a fait, 
eft  pour  nous  une  recommandation  décifive,  & dès 
que  M.  Audibairt  nous  préfente  fa  carte,  nous  le 
fuivons  dans  une  barque  avec  nos  bagages,  & bien- 
tôt après  nous  touchons  pour  la  première  fois  le  fol 
de  la  Syrie. 

A peine  débarqués  nous  courons  à la  polie,  pla- 
cée très- près  de  notre  hôtel,  & nous  y trouvons  des 
nouvelles  de  France,  qui  nous  caufent  d’autant  plus 
de  plaifir  que  nous  en  étions  privés  depuis  Conftan- 
tinople. 
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'Beyrouth . 


R«yrevth.  — Son  afpeA  pirticulier.  — Il  pleut  dans  l’inierieur  de>  maUbn».  — 
d'nn  dregman.  Traité  pafle  avec  Michel  Rea.  Le*  Sœur*  Saint* 
V incent-de-Paul.  — Hiftoire  de  leur  établiflement  i Beyrouth.  — Fondation  de 
leur  hôpital.  — Leur*  école»  normale*.  — Le  boi*  de  Pin».  •~*  De  Beyrouth  à 
Antoura.  — Le  collège  de  MM.  le*  Laaarille*. — Couvent  de*  Dame*  de  la 
Vifttation.  — Type»  H portrait*.  — Deuv  compagnon*  de  route. 


OU  R une  .ville  turque,  Beyrouth 
ell  remarquablement  bien  pavée 
^ en  larges  pierres  plates  régulière- 
ment  dirpofées  & dans  un  alTez 
bon  état  de  confervarion.  C’eft  à 
Ibrahim-Padia  quelle  en  eft  redevable,  & c’eft  à ce 
prince  qu'il  faut  attribuer  également  toutes  les  au- 
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très  améliorations  que  I on  peut  remarquer  dans  le 
pays.  Ibrahim  , qui  avait  pavé  Beyrouth,  avait  auHï 
tracé  quelques  chemins  en  Syrie,  conftruit  quelques 
ponts  en  pierre  fur  les  rivières,  &c.;  mais,  comme 
malheureufement  les  Turcs  ne  lavent  rien  entrete- 
nir, tout,  aujourd'hui,  fe  détériore  & s’écroule.  Les 
rues  de  Beyrouth  ont,  plus  encore  que  celles  des 
autres  villes  d’Orient,  quelque  chofe  d’irrégulier,  de 
' bizarre  même.  Les  nombreufes  arches  en  pierre  qui 
les  traverfent,  les  auvents  des  boutiques  qui  inter- 
ceptent le  jour  & l’air,  les  petits  couloirs  voûtés,  les 
palTages  ténébreux  dans  lefquelson  ne  s’engage  d’a- 
bord que  timidement  & avec  appréhenfion  , tout 
contribue  à leur  donner  un  caraélère  plus  particu- 
lièrement fombre  & myftérieux.  Les  maifons  font 
conftruites  en  pierre  & généralement  très-hautes; 
elles  fe  terminent  par  un  toit  plat,  dont  la  terraflTe, 
formée  d’un  mélange  de  fable,  de  chaux  & de  terre 
battus  enfembleôc  recouverts  de  gravier,  eft  très-peu 
propre  à garantir  l’intérieur  de  l’eau  du  ciel.  Audi, 
quand  il  pleut  un  peu  longtemps  à Beyrouth,  il  n’eft 
prefque  pas  une  maifon  dont  les  chambres  ne  (oient 
inondées.  L'Hôtel  de  rVnivers  fe  trouve,  par  bon- 
heur, à peu  près  à fabri  de  cet  inconvénient. 

Les  confuls  européens,  les  banquiers  & la  haute 
fociété  de  Beyrouth  habitent  le  quartier  fitué  à la 
droite  du  port. 

Très-impatients  d’arriver  à Jérufalem,  nous  prî- 
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iTvcs  de  fuite  nos  difpofinons  pour  le  départ.  Nous 
allâmes  donc  préfenter  nos  lettres  de  crédit  à notre 
banquier,  M.  Roftan,  agent  de  la  compagnie  des 
MefTageries  nationales.  M.  Roftan  était  abfent,mais 
fon  alîbcié,  M.  Goldfmith,  nous  donna  en  piaftres 
turques,  feule  monnaie  d’un  cours  invariable  dans 
le  pays,  l’argent  néceflaire  pour  notre  voyage.  Ce- 
pendant, la  pluie  ne  ceflTait  de  tomber  depuis  notre 
arrivée,  pluie  torrentielle  dont  on  ne  pouvait  prévoir 
la  fin  dans  la  faifon  où  nous  nous  trouvions. 

V Hôtel  de  l'Europe  étant  fur  le  port,  près  de  la 
maifon  de  notre  banquier,  en  fortant  de  chez  lui 
nous  y allâmes  voir  M.  & M"'®  Hélouis,  nos  nouvel- 
les connaiflTances  de  Chypre.  Us  étaient  au  milieu 
des  paquets,  fe  difpofant,  malgré  le  mauvais  temps, 
à traverfer  tout  le  Liban  pour  fe  rendre  à Damas. 
M™'  Hélouis,  dans  un  état  de  groflefle  très-avancé, 
s'effrayait  beaucoup , avec  raifon,  de  ce  difficile 
voyage.  Ils  devaient  le  faire  dans  une  tartaravouane 
que  le  Père  Cuillot  leur  envoyait  de  Damas.  Nous 
avons  fu  depuis  quels  embarras  fans  nombre,  quel- 
les fatigues  & quels  dangers  leur  réfervait  la  neige 
qui  couvrait  déjà  cette  longue  & pénible  route.  Nous 
nous  rendîmes  enfuite  au  confulat  de  France,  où  nous 
avions  à faire  vifer  nos  paffeports  & où  l’on  nous 
avait,  d’ailleurs,  confeillé  de  nous  adreffer  pour  le 
choix  d’un  drogman.  Plufieurs  s’étaient  déjà  préfen- 
tés;  mais,  comme  nous  n’en  connaiffions  aucun,  notre 
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incertitude  croiflait  avec  le  nombre.  M.  Philippe  De- 
laporte, jeune  attaché  à la  chancellerie  & remplif- 
fant  par  intérim  les  fondlions  de  chancelier,  vint  à 
notre  fecours.  Après  nous  avoir  offert  le  café  à la 
turque,  & la  cigarette  à la  ftançaife,  il  fit  entrer  les 
différents  drogmans,  lut  leurs  papiers,  &,  fur  la  re- 
commandation plus  preffante  d’un  des  employés  de 
la  chancellerie  en  qui  il  paraiffait  avoir  grande  con- 
fiance, fixa  définitivement  notre  choix  fur  un  nommé 
Michel  Roz,  qui  devait  fe  faire  accompagner  de  fon 
frère  Ifaac  en  qualité  de  cuifinier.  Rentrés  à l’hôtel, 
nous  palTames  avec  Michel  un  contrat  en  partie  dou- 
ble ; nous  le  fignâmes,  il  y appofa  fon  cachet  & 
nous  l’envoyâmes  à la  chancellerie,  où  M.  Delaporte 
y mit  fon  vifa,  qui  lui  donnait  force  de  loi  par-de- 
vant tous  les  confulats  français  de  la  Syrie  (i). 


(i)  Ce  contrat  était  formulé  ainfi  : 

Entre  les  foufTignés,  Uc...  il  a été  convenu  ce  quit  ; 

Le  nommé  Michel  Roz  s'engage  à fournir  fepl  chevaux  bien  portants 
U de  bonne  qualité,  la  nourriture  de  ces  chevaux,  deux  moukres,  un 
fais,  de  plus  un  cuifinier,  une  tente,  tout  ce  qu'il  faut  pour  deux  grands 
lits  U notre  nourriture.  — La  nourriture  fera  toujours  d'au  moins  deux 
plats  de  viande  U un  plat  de  delTert  pour  le  déjetiner,  U de  quatre  plats 
de  viande  ou  légumes  pour  le  dîner.  Le  vin  fera  du  vin  de  France  juf- 
qu'à  ce  qu'on  foit  à la  montagne,  U la  du  vin  du  Liban. 

Les  journées  feront  au  moins  de  huit  heures  de  marche,  en  terme 
moyen.  La  direflion  fera  donnée  par  MM.  deL...  kdeT...  Lesjoumées 
«le  marche  fe  paieront  1 1 o piaRreS  par  |>erfonne,  les  journées  de  halle 
ne  fe  paieront  que  loo  piaRres.  MM.  de  I k de  T...  donneront  par 
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7 décembre.  — Le  couvent  des  foeurs  de  Saint- 
Vincent-de-Paul  , que  nous  allons  vifiter,  eft  fitué 
hors  des  portes  de  la  ville  & fur  le  bord  d’une  vafte 
efplanade.C’eften  1847  qu’un  détachement  du  cou- 
vent de  Smyrne  vint  s’établir  à Beyrouth,  ayant  à fa 
tête  fœur  Géla,  du  Lyonnais,  femme  des  plus  difUn- 
guées  & des  plus  habiles.  C’était  le  premier  eflài  de 
ce  genre  tenté  fur  la  terre  de  Syrie,  eflai  qui  n’a  pas 
réulîî  fans  une  multitude  de  contrariétés  & d’entra- 
ves. Voici  les  faits  : Pendant  que  M.  Bourrée,  alors 
conful  général  à Beyrouth,  demandait  à M.  Guizot 
& en  obtenait  des  fœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul, 
& que  M . Leroy,  fupérieur  des  Lazariftes,  leurs  pères 
fpirituels  obligés,  ayant  déjà  un  établilTement  dans 
la  ville,  fe  faifait  fort  de  les  y faire  venir  5 un  autre 
ordre  religieux  avait  organifé  fecrètement  une  com- 
munauté de  cinq  ou  fix  fœurs  de  la  congrégation 
de  Saint-Jofeph  d’Alby,qui  débarquèrent  à Beyrouth 
un  beau  matin.  Qu’on  juge  du  défappointement 
de  M.  Leroy,  qui  accourait  d’Alexandrie  penfant 
recevoir  des  fœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul,  & de 
celui  plus  grand  encore  peut-être  de  M.  le  conful 
général.  Ce  dernier  écrit  fur-le-champ  à M.  Guizot 
& pendant  ce  temps  accueille  alTez  mal  les  pauvres 
fœurs  de  Saint-Jofeph.  Ces  dames,  auxquelles  on 

Anticipation  à leur  drogman  1,300  piallres,  moyennant  quoi  Michel 
Ko/  s’engage  à ne  plus  leur  demander  d’argent  avant  Jénifalem.  (Sui- 
vent les  Jîgnjwre< ) 
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avait  fait  les  plus  belles  promefles,  ne  trouvent  par- 
toutqu'obftacles&oppolîtions.  Quelques-unes  d’en- 
tre elles,  d'une  vocation  moins  éprouvée,  ne  furent 
pas  obferver  la  réferve  commandée  par  leur  pofiâon  ; 
de  là  bientôt  une  réputation  de  légèreté  qui  devait 
fe  groffir  chaque  jour  démefurément  dans  une  ville 
comme  Beyrouth.  Enfin,  au  bout  d'une  année  d’é- 
preuves & de  déceptions,  elles  fe  virent  remplacées 
par  fœur  Géla  & fes  compagnes;  & leur  fupérieure, 
fœur  Emilie,  alla  fe  confolcr  à Jérufalem,  auprès  du 
tombeau  du  Sauveur,  où  de  nouvelles  contradictions 
devaient  encore  exercer  fa  patience  & faire  triom- 
pher d’une  manière  plus  éclatante  fa  vertu  & les 
deffeins  de  la  Providence. 

Qiiant  aux  fœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul,  leur 
ctablilTement  commença  comme  tout  ce  qui  doit  du- 
rer, par  être  petit  & humble  : un  capital  de  cinq 
francs  fut  leur  première  fortune.  Mais  la  main  de 
Dieu  a cultivé  cette  faible  femence,  &,  aujourd’hui, 
le  grain  de  fénevé  ell  devenu  un  grand  arbre.  Avec 
les  fonds  envoyés  par  l’œuvre  de  la  Propagation  de 
la  foi,  elles  ont  élevé  une  fort  grande  & fort  belle 
maifon  attenant  à rétablilTcment,  de  MM.  les  Laza- 
riftes,  & une  églife  qui  ne  manque  ni  de  ftyle  ni 
d’élégance.  Là,  douze  fœurs  élèvent  environ  deux 
cents  entants  : à un  petit  nombre  feulement  elles  ap- 
prennent le  français;  les  autres  fuivent  les  cours  en 
arabe.  Le  plus  grand  nombre  ell  catholique  ; d’au- 
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très  font  en  voie  de  converfion.  Il  y avait  alors  dans 
le  couvent  quatre  jeunes  filles  turques  arrachées, 
pour  ainfi  dire,  des  mains  des  Mufulmans,  & qu'elles 
élevaient  dans  la  religion  catholique.  Mais  leur  œu- 
vre la  plus  intércflante  ell,  fans  contredit,  cette  pe- 
tite école  normale  fondée  parmi  leurs  jeunes  élèves, 
dont  les  membres  font  envoyés  dans  le  Liban  pour 
y créer  d’autres  écoles  & réfléchir  fur  cette  popula- 
tion fi  ignorante  les  lumières  &l’inftru(5lion  qu'elles 
reçoivent. 

C’ell  une  hiftoire  bien  touchante  que  celle  de  la 
fondation  de  leur  hôpital.  Un  jour  (c’était  dans  les 
premiers  temps  de  leur  réfidence  à Beyrouth),  M"'*-'  la 
fupérieure,  en  parcourant  la  ville,  aperçut,  étendue 
fur  le  bord  du  chemin, -une  pauvre  vieille  femme 
abandonnée  & fur  le  point  de  rendre  le  dernier  fou- 
pir.  Bien  des  gens,  fansdoute,avaient  palTé  près  d’elle 
& perfonne  n’avait  tourné  vers  elle  un  regard  de 
compaflion.  A Beyrouth,  d’ailleurs,  pas  plus  qu’en 
aucune  autre  ville  turque,  le  gouvernement  n’avait 
imaginé  qu’on  pût  de  quelque  façon  venir  en  aide 
aux  vieillards,  aux  infirmes,  aux  malades,  & cette 
malheureulê  femme,  que  la  force  du  mal  avait  em- 
pêché de  regagner  fa  demeure,  s’était  couchée  fur 
la  voie  publique  fans  efpoir  de  fecours  ; elle  y ferait 
morte,  & le  lendemain,  feulement,  la  police  turque 
aurait  fait  enlever  fon  corps  par  mefure  de  falubrité 
publique.  SœurGéla,  dès  tiu'ellc  faperçut,  accourut 
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à elle,  &,  avec  l'alfiftance  de  quelques perlonnes  en- 
couragées par  fon  exemple,  fit  tranfporter  la  pauvre 
malade  dans  le  premier  lieu  de  refuge  qui  s’offrit  à 
elle  (c’était  la  cave  humide  & fombre  d’une  maifon 
voifine),  où,  malgré  fes  foins  emprelFés,  elle  mourut 
bientôt  après  entre  fes  bras.  Dès  cet  inftant  le  projet 
de  la  création  d’un  hôpital  fut  conçu  & arrêté  dans 
le  cœur  attrifté  de  M'"'  la  fupérieure  ; le  même  jour 
elle  enflammait  le  zèle  de  quelques  belles  âmes,  de 
M.  le  vicomte  de  Lémont  entre  autres,  la  providence 
des  malheureux,  dont  les  abondantes  fouferiptions 
furent  comme  la  première  pierre  du  nouvel  hôpital. 
Quand  nous  le  vifitâmes  cet  hofpice  contenait  déjà 
huit  lits,  & les  vifites  y étaient  faites  par  un  doéleur 
polonais  & le  médecin  français  de  la  quarantaine, 
M.  Suquet,  qui  donnaient,  en  outre,  chaque  jour, 
dans  une  des  falles  de  l’érablilfement,  des  confulta- 
tions  gratuites,  quelquefois  à plus  de  cent  malades 
pauvres  de  la  ville. 

Dans  quelques  ports  de  mer  de  l’Orient  il  eft 
d'ufage  que  chaque  capitaine  de  vailfeau  acquitte, 
en  y entrant,  un  petit  droit  de  dix  francs  environ 
defliné  à la  fubvenrion  de  l'hôpital  catholique.  Cet 
argent  eft  remis  entre  les  mains  d’une  commiflion 
formée  de  tous  les  confuls  européens  de  la  ville,  & 
donne  à chaque  bâtiment  le  droit  de  faire  traiter 
gratuitement  à l'hofpice  tous  fes  malades  du  bord. 
Cette  population  flottante  fournit  toujours  un  affez 
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routh cet  ufage  n’était  pas  alors  en  vigueur  ; chaque 
capitaine  payait  une  petite  rétrihurion  pour  les  mate- 
lots qu’il  y faifait  foigner  : les  lits  ne  font  gratuits 
que  pour  les  indigents  dont  la  pauvreté  eft  conftatée. 

8 décembre.  — Nous  profitons  de  l’éclaircie  qui 
fuccède^i  la  pluie  des  deux  jours  précédents,  &,  mon- 
tant les  chevaux  que  notre  drogman  Michel  fe  propo- 
fait  de  louer  pour  notre  voyage,  nous  allons  faire  une 

, promenade  au  bois  de  Pins,  fur  la  route  de  Damas. 
C’eft  une  efpace  d’une  quinzaine  d’heélares  planté 
de  pins  rabougris,  dont  un  petit  nombre  atteint  la 
hauteur  d’une  trentaine  de  pieds  & où  nos  chevaux 
enfoncent  dans  un  fol  fablonneux.  C'eft,  au  refte,  le 
rendez-vous  du  beau  monde,  qui  y vient  faire  la 
fkntafia,  & en  réalité,  le  feul  lieu  de  promenade 
autour  de  la  ville.  Les  chevaux  nous  femblent  bons, 
mais  nous  devons  avoir,  le  lendemain,  l’occafion 
de  les  eflTayer  mieux  encore. 

9 décembre.  — La  pluie  a cefle  ; mais  il  faut 
donner  le  temps  de  s’écouler  aux  nombreufes  riviè- 
res qui  coupent  le  chemin  de  Beyrouth  à Jérufalem 
& qui,  véritables  torrents,  s’enflent  rapidement  au 
point  de  ne  pouvoir  être  guéées  fans  danger.  Puis, 
Michel  n’a  pas  achevé  fes  préparatifs  ; forcé  eft  donc 
bien  de  retarder  notre  départ  de  deux  ou  trois  jours. 
Nous  en  profitons  pour  faire  l'excurfion  d’Antoura 
lur  le 'premier  plan  de  la  chaîne  du  Liban. 
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Le  chemin  fuit  pendant  un  certain  temps  le  bord 
de  la  mer,  & le  fabot  de  nos  chevaux  fe  grave  à 
chaque  pas  dans  le  fable  fin  & ferré  qui  couvre  la 
plage.  La  mer  eft  belle  & calme  ; le  flot  vient  caref- 
fer  le  rivage,  & nous  prenons  plaifir  à poulTer  nos 
chevaux  contre  la  vague  qui  monte  en  écumant  & 
expire  à leurs  pieds.  On  arrive  ainfi  jufqu'à  l’em- 
bouchure du  Lycus. 

« La  partie  du  Liban  — nous  dit  M . Poujade  dans 
« fon  dernier  & fi  intéreflant  ouvrage,  le  Liban  6- la 
- Syrie  — qui  va  de  la  courbure  de  la  baie  de  Saint- 
« Georges,  dans  laquelle  fe  jette  la  rivière  de  Bey- 
» routh,  au  promontoire  au  pied  duquel  le  fleuve 
< du  Chien  (Nahr-el-Kelb)  fe  jette  dans  la  mer, 
« n’offre  rien  de  bien  remarquable  ; c’eft  une  por- 
« tion  du  diftrièl  appelé  El  Meten  ; après  environ 
« trois  quarts  d’heure  de  cheval,  on  pafle  à gué  une 
" petite  rivière,  celle  d'Antélias,  appelée  par  les  ma- 
« rins  la  rivière  du  Chat.  Bientôt  après,  la  route 
<•  s’élève  fenfiblement  le  long  d’un  fol  pierreux.  On 
*■  s’éloigne  de  la  mer,  & on  fentend  mugir  à dif- 
•I  tance  contre  d énormes  blocs  de  rochers  ; l’on 
« gravit  le  promontoire  par  un  chemin  taillé  en 
« efcalier  dans  la  roche,  & on  pénètre  dans  un  dé- 
" filé  par  où  font  palTés  quelques-uns  des  plus 
(I  grands  noms  de  l’hifloire  : le  grand  Ramsès,  Sé- 
« foflris,  peut-être  Scnnachérib,  San-le-Fléau,  dont 
» un  ange  frappa  les  foldats  endormis,  Cambylc; 
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Caracalla,  qui  élargit  le  défilé,  comme  leconllate 
une  infcription  latine  parfaitement  confervée,  & 
unit  la  voie  égyptienne  ou  aflyrienne  à la  voie 
romaine;  Sultan-Sélim,  conquérant  de  l’Egypte 
& de  la  Syrie.  De  nombreufes  infcriptions  afly- 
riennes,  latines  & arabes  rappellent  le  pafiTage  des 
conquérants.  Des  figures,  repréfentant  des  guer- 
riers, des  princes,  que  de  favants  archéologues 
croient  avoir  appartenu  aux  grandes  dynaftics 
alTyriennc,  égyptienne  & pcrfane,ront  fculptécs 
dans  la  pierre  granitique  & dominent  les  deux 
voies,  l’ancienne,  qui  n’eft  plus  pratiquée,  celle 
de  Caracalla,  qui  eft  la  route  habituelle  pour 
aller  d’un  point  du  littoral  de  la  Syrie  à l’autre, 
le  fleuve  & la  mer. 

« Les  figures  font  de  grandeur  naturelle  & entou- 
rées d’un  cadre  ; le  haut  en  eft  femi-circulaire  ou 
bien  repréfente  des  portes  de  temple  avec  leurs 
frifes  & leurs  corniches,  comme  les  monuments 
commémoratifs  fi  nombreux  en  Egypte. 

« L’afpcift  de  CCS  figures  eft  faililfant,  &,  quand 
on  le  trouve  feul  dans  le  défilé,  contemplant  ces 
tableaux  & ces  portraits  de  pierre,  on  ne  peut  le 
défendre  d’un  fentiment  qui  reftcmble  à la  fois  à 
l’admiration  & à l’efiroi.  Au  point  culminant  du 
promontoire,  du  coté  de  la  mer,  s’élève  la  baie 
grolfièrement  taillée  qui  lupportait,  on  fuppole, 
une  idole  en  tonne  de  chien  ou  de  loup,  que  les 
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« habitants  de  la  Syrie  adoraient  & qui  prononçait 
« des  oracles,  s’il  en  faut  croire  Strabon. . . Le  fleuve 
« du  Chien  eft  le  Lycus  des  Grecs. . . Le  courant  eft 
« rapide  & fort  d’une  vallée  étroite  renfermée  en- 
c(  tre  deux  murailles  naturelles,  fauvages  & abrup- 
« tes,  formées  par  les  montagnes  du  Méten  & du 
«<  Kefrouan.  La  rivière  divife  ces  deux  diftriéls  & 
<(  était  autrefois  la  limite  des  pachaliks  de  Saïda  & 
<(  de  Tripoli,  ainfi  que  des  patriarcats  de  Jérufalem 
« & d'Antioche.  » 

Sur  la  rive  droite  du  fleuve,  à quelques  centaines 
de  pas  de  la 'mer,  on  trouve  un  pont  à deux  arches, 
conftruit  par  l’émir  Fakr-ed-Din,  & le  long  des  flancs 
du  rocher,  les  induftrieux  Maronites  ont  pratiqué 
un  aqueduc  qui  reçoit  les  eaux  de  la  rivière  aux  envi- 
rons du  couvent  de  Mahr-Johannah-Chouair  (Saint- 
Jean  de  Chouair).  Nous  paflTons  la  rivière  à gué  fans 
trop  de  difficultés;  puis,  après  avoir  fuivi  un  fen- 
ticr  tracé  au  milieu  de  plantations  de  mûriers  & de 
champs  bien  cultivés,  & traverfé  deux  ou  trois  vil- 
lages maronites,  Zouk-Michaël , entre  autres,  aux 
toits  plats  & aux  femmes  voilées,  nous  graviflTons 
encore  des  pentes  aflez  raides  & atteignons  Antoura 
au  bout  d’une  marche  de  trois  heures. 

Le  collège  d’ Antoura,  tenu  par  MM.  les  Lazarif- 
tes,  eft  un  des  établilTements  les  plus  importants  du 
Liban  : cinquante  à foixantc  Maronites  y reçoivent 
le  double  bienfait  de  l’éducation  & de  l’inftrutftion 
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pendant  une  période  de  trois  années.  Leur  princi- 
pale étude  efl:  celle  du  français  mêlé  à un  peu  de 
latin,  d’hiftoire  & de  mathématiques  élémentaires  ; 
la  plupart  des  élèves  fe  deftinant  au  métier  de  drog- 
man.  La  maifon  efl  grande  & belle  5 fur  une  terrafTe 
attenante  à l'habitation  s’élèvent  quatre  orangers 
magnifiques,  & tous  les  environs  font  plantés  de  ces 
précieux  arbuftes,  qui  réufTiflent  très-bien  dans  ces 
gorges  de  montagnes  chaudes  & bien  expofées. 

10  décembre.  — Nous  couchâmes  à Antoura, 
&,  le  lendemain  matin,  nous  acceptâmes  avec  em- 
prefTement  la  propofition  que  nous  fit  le  fupérieur, 
le  Père  Laderrière,  de  nous  conduire  dans  la  mon- 
tagne jufqu’à  un  couvent  de  religieux  de  l’ordre  de 
Saint-Antoine.  Nous  eûmes  la  bonne  fortune  de 
rencontrer  là  le  général  de  l’ordre,  homme  fimple 
& excellent,  nommé  tout  récemment  par  le  Saint- 
Siège,  à la  fuite  de  défordres  aflez  graves,  comme 
un  réformateur  intelligent  & ferme.  11  vifitait  alors 
les  differents  couvents  de  fon  ordre,  dont  le  Liban 
efl  couvert.  Ce  faint  homme  nous  fit  l’accueil  le  plus 
gracieux,  &,  nous  traitant  avec  tout  le  cérémonial 
ufité  en  Orient,  nous  fit  offrir  une  colladon  compo- 
fée  de  fruits  fecs,  d’oranges  & de  confitures. 

Partout,  au  relie,  le  long  des  flancs  des  monta- 
gnes, ou  dominant  leurs  crêtes,  apparaiffênt  des 
monaftères  : ici  ce  font  des  Vifitandines,  là  des  Bafi- 
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liennes  grecques,  des  Antonins  maronites,  des  Ca- 
pucins, & partout  la  culture  la  plus  admirable  de- 
puis la  baie  jufqu’au  fommet,  partout  la  lutte  vie- 
torieufe  de  l’homme  contre  les  difficultés  & l’aridité 
du  terrain. 

Le  couvent  des  dames  de  la  Vilîtation  eft  fitué  à 
deux  ou  trois  minutes  du  collège  d’Antoura.  Fondé 
fous  la  Terreur,  par  des  religieufes  françaifes,  il  ert 
entièrement  compofé  aujourd’hui  de  Femmes  ma- 
ronites. L’églife  eft  belle  & bien  tenue,  mais  les 
religieufes  fe  plaignaient  alors  de  l’état  de  délabre- 
ment dans  lequel  tombait  leurmaifon.  Le  même  foir 
nous  rentrons  à Beyrouth. 

Toutes  nos  difpofitions  étant  prifes  & tous  nos 
préparatifs  terminés,  notre  départ  fut  irrévocable- 
ment fixé  au  lendemain.  Michel  s’était  adjoint  fon 
frère  Ifaac  en  qualité  de  cuifinier,  & tous  deux 
avaient  fait  merveille  ; ils  avaient  acheté  deux  ten  - 
tes,  dont  l’une,  plus  vafte,  folide  & impénétrable  à 
la  pluie,  devait  fervir  à notre  ufage,  l’autre  deftinée 
à notre  cuifine  & à nos  gens.  Notre  cantine  auffi 
était  largement  pourvue  : plats&  alfietes  d’étain ,cuil- 
1ers,  fourchettes,  couteaux,  linge  de  table,  rien  n’y 
manquait.  Nous  emportions  deux  lits  de  fangle  gar- 
nis d’un  matelas,  des  draps  & des  couvertures,  ainfi 
qu’une  abondante  provifion  de  vin,  de  riz,  de  fruits 
fccs  & une  certaine  quantité  de  charbon  de  bois. 
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hnfin,  nous  emmenions  avec  nous,  pour  porter  tous 
CCS  bagages,  trois  mulets  & un  âne  conduits  par 
deux  moukres  & un  fais,  qui,  avec  notre  cuifinier 
Ifaac  & Michel,  notre  drogman,  complétaient  notre 
caravane. 

Nous  avions  accepté,  depuis  quelques  jours  déjà, 
pour  compagnon  de  route,  un  jeune  homme  d’ori- 
gine hongroife,  le  comte  Sigifmond  Feftétits,  dont 
le  père  était  chambellan  de  l’empereur  d'Autriche, 
& qui  fervait  lui-même  dans  l’armée  autrichienne. 
Il  avait  pour  domellique  un  nègre  nommé  Michel, 
fort  brave  garçon  converti  au  catholicifme  & tout 
récemment  marié  à Beyrouth,  que  nous  prîmes  l’ha- 
bitude d’appeler  Michel-le-Noir,  pour  le  diftinguer 
de  notre  drogman.  Feftétits,  lui,  s’était  embarrafle 
de  bien  moins  de  chofes  que  nous  : un  matelas  de 
crin  roulé  dans  une  couverture  & attaché  derrière 
fa  felle  & fa  mince  valife  ajuftée  à celle  de  fon  do- 
meftique,  formaient  tout  fon  bagage  II  parailTait 
rechercher,  avant  toutes  chofes,  l’économie  la  plus 
ftrié^e  & femblait  parfaitement  réfigné  d’avance  aux 
privations  qu’il  fe  préparait. 

Grâce  à la  langue  de  notre  maître  d’hôtel,  M.  Au- 
dibairt,  qui  l’avait  plus  longue  qu’il  ne  fe  peut  dire, 
& au  mouvement  que  s’étaient  donné  nos  gens,  la 
renommée  de  notre  petite  caravane  avait  volé  au 
loin  & ce  jour-là  même  un  perfonnage,  encore 
moins  bien  fourni  que  Feftétits,  mais  fingulièrement 
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plus  embarralfant,  comme  on  le  verra  par  la  fuite, 
demanda  à Léopold  & en  obtint  la  permidion  de 
fe  joindre  à nous.  Ce  perfonnage  était  un  prêtre 
italien  allantrejoindre  à Jérufalem  Mgr  le  patriarche. 
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CHAPITRE  II 


"De  "Beyrouth  ou  Carmel. 


Motre  dro^mart  Michel-  -♦  I)>  part  de  Reyroulb.  — l e cort«ge  d'ime  fiancée  arabe. 
— - l.c  Damonr.  — Le  khan  de  Saida.  — M.  Fauche  êc  fa  petite  «cote-  — Sarfand, 
l ancienne  Sarepta.  — Notre  abbd.  — Sour.  — Ruinei  d'une  éf^life  du  tempt 
de«  Croiféa.  — Raz>el*Abiad.  — Michel  fe  fait  ouvrir  le»  porte*  de  $aim*Jean* 
d'Acre.  — Le»  fortification».  — Manière  de  paffer  le»  rivière».  — CaifTa.  — 
Le  frère  Charle».  — Le  Carmel. 


E 1 2 décembre  nous  étions  fur  pied 
de  bonne  heure  & tandis  que  Mi- 
chel & Ifaac  s'occupaient  du  char- 
gement des  bagages,  nous  nous 
procurions,  mon  compagnon  & 
moi,  les  derniers  objets  nécelTaires  pendant  le 
voyage,  une  alTez  bonne  paire  de  piftolets  d’arçon 
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entre  autres,  précaution  qui  nous  fcmbla  motivée 
par  la  façon  peu  raffurante  dont  on  nous  avait  parlé 
de  la  route  que  nous  allions  fuivre.  Michel  avait  fur 
lui  de  la  poudre  & des  balles  ; il  portait  en  fautoir  un 
grand  fabre  de  cavalerie,  &,  fixé  fur  le  devant  de 
fa  felle,  un  énorme  tromblon  avec  lequel  il  aurait 
pu  tuer  trois  ou  quatre  hommes  d’un  coup.  Avec  fa 
barbe  & fes  cheveux  noirs  touffus  & incultes,  fon 
vifage  bronzé,  fes  yeux  noirs  prompts  à s’allumer, 
& qui  prenaient  dans  la  colère  un  afpeél  terrible  & 
fuperbe  à la  fois,  monté  fur  un  excellent  cheval 
qu’il  maniait  avec  toute  la  dextérité  arabe,  Michel, 
quoique  Maronite,  était  un  type  parfait  du  Bédouin 
du  défert. 

Nous  partîmes  enfin.  Feftétits  & Michel-le-Noir 
avaient  pris  les  devants;  Ifaac,  monté  fur  un  des  mu- 
lets, conduifait  nos  bagages  ; mais  nous  le  dépalfà- 
mes  bientôt,  mon  compagnon  & moi,  fur  les  traces 
de  Michel,  tandis  que  notre  énorme  abbé,  qui  écra- 
fait  fon  petit  cheval,  avait  grand’ peine  à nous  fuivre 
& reliait  en  arrière. 

Sortis  de  Beyrouth  par  la  porte  de  Damas,  dans 
la  direéUon  du  bois  de  Pins,  nous  le  laillàmes  bien- 
tôt à gauche  pour  prendre  un. chemin  fablonneux, 
large  comme  une  route  de  Hongrie.  A droite,  nous 
apercevions  la  mer  derrière  de  petits  monticules  de 
fable  ; à gauche,  s’élevaient  les  lignes  découpées  & 
gracieufes  des  montagnes  du  Liban , dont  les  plus 
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hauts  fommets  étaient  blanchis  par  la  neige  ; une 
belle  forêt  d’oliviers  couvrait  de  fon  ombre  la  petite 
vallée  qui  s’étendait  à leurs  pieds.  Ce  pays  à l’air 
vivant  & très-habité  ; fur  les  flancs  de  toutes  les  col- 
lines fe  preflTent  les  villages  & les  hameaux.  Plufieurs 
coups  de  fufil  nous  annoncèrent  la  préfence  de 
chaflTeurs  à la  pourfuite  du  gibier,  qui  abonde  en 
cet  endroit.  Infenflblement  on  fe  rapproche  de  la 
mer  & l’on  finit  par  fuivre  la  plage,  en  même  temps 
que  les  montagnes  s’abaiflTent  & fe  changent  en  de 
petits  mamelons  nus  & arides. 

Nous  fîmes,  fur  ce  chemin,  la  rencontre  d'une 
jeune  fiancéequ’on  amenait  au-devant  de  fon  époux. 
C’eft,  dans  le  pays,  une  cérémonie  très-folennelle. 
Deux  cavaliers,  armés  de  toutes  pièces,  ouvraient  la 
marche  ; puis,  venaient,  en  chantant,  une  dizaine  de 
jeunes  filles  fe  tenant  toutes  par  la  main,  & derrière 
elles  on  voyait  s’avancer  majeftueufement  le  char 
de  l’hyménée.  La  jeune  Arabe,  le  vifage  voilé,  était 
aflife,  entre  deux  de  fes  compagnes,  fur  une  forte 
d’eftrade  très-élevée.  Un  groupe  d’hommes  & de 
femmes  fermait  la  marche  de  ce  gracieux  cortège. 
Les  riches  fiancées  ont  quelquefois  une  fuite  de  deux 
ou  trois  cents  perfonnes  : mais  ces  gens-là  nous  pa- 
rurent pauvres,  & les  demoifcllcs  d’honneur,  fe  pen- 
dant à la  bride  de  nos  chevaux,  nous  demandèrent 
à grands  cris  le  bakchis. 

Vers  midi,  nous  arrivâmes  au  Narh-el-Kadi(l’an- 
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cicn  Tamyrus),  plus  vulgairement  appelé  le  Üa- 
mour.  Il  fallut  le  palTer  à gué  ; car  là,  pas  plus  qu’ail- 
leurs,  les  Turcs  n'ont  imaginé  de  rcftaurer  un  pont 
de  pierre,  conftniit  par  Ibrahim,  mais  en  ruine  au- 
jourd’hui. Malgré  les  craintes  que  nous  avaient  cau- 
fées  les  pluies  torrentielles  de  Beyrouth,  nous  pûmes 
le  traverfer  fans  encombre.  Puis,  nous  nous  arrêtâ- 
mes, pour  déjeûner,  dans  une  méchante  hutte  en- 
paille  où  s’abrite,  tant  bien  que  mal,  une  famille 
d’Arabes.  Il  faut  arriver  là  munis  de  fes  provifîons, 
car  on  n’y  trouve  pas  même  du  café.  Michel  avait 
emporté  notre  déjeûner  dans  une  facoche  à deux 
poches  attachée  fur  le  devant  de  fa  felle.  Il  en  fut  de 
même  tout  le  refte  du  voyage  ; car  nos  moukres  & 
nos  mulets,  partis  dès  le  matin,  marchaient  tout  le 
jour  & ne  s’arrêtaient  que  le  foir  à la  dation  défi- 
gnée,  où  ils  arrivaient  fouvent  après  nous. 

Du  Damour  à Saïda  nous  fîmes  le  trajet  en  trois 
heures,  fuivant  alternativement  le  rivage  de  la  mer 
ou  des  fentiers,  dans  la  montagne,  pleins  de  pierres 
& de  roches.  A une  heure  environ  du  Damour  fe 
trouvent  la  mofquée  & le  khan  d’EUNebbi-Jonas. 
Saïda  s’aperçoit  deux  heures  avant  d’y  arriver  ; il 
faut,  en  effet,  pour  l’atteindre,  tourner  deux  petits 
golfes  & traverfer  une  fécondé  rivière,  le  Nar-Aoula, 
fur  laquelle  encore  Ibrahim  avait  conftruit  un  pont, 
auprès  d’une  tour,  à dix  minutes  de  la  mer.  L’incu- 
rie proverbiale  des  T urcs  n’a  pas  manqué  de  le  laif- 
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1er  s écrouler.  Nous  dûmes  donc  guéer  cette  rivière, 
un  peu  moins  forte  que  le  Damour  : une  demi-heure 
après  nous  arrivions  aux  portes  de  Saïda.  Rien 
n’eft  joli  comme  le  premier  afpeél  de  cette  petite 
ville.  Sa  citadelle,  ouvrage,  alTure-t-on,  du  temps  de 
faint  Louis,  qu’on  voit  s’avancer  dans  la  mer  & que 
^ relie  à l’enceinte  fortifiée  un  pont  en  pierre  de  neuf 
arches,  aurait  fourni  alors  à un  artifte,  avec  fes  lignes 
de  murailles  irrégulièrement  étagées  & dorées  par 
les  reflets  du  foleil  couchant,  une  délicieufe  étude 
d aquarelle.  Les  portes  de  Saïda  fe  ferment  dans 
cette  faifon,  à fept  heures  & demie. 

.\  peine  entré  dans  la  ville  on  trouve,  à gauche, 
l hôpital  militaire,  belle  conllrucHon  en  pierres  de 
taille  & dont  la  porte  préfentc  des  fculptures  qui 
paraiflent  aflfez  anciennes.  Les  rues  font  fort  étroi- 
tes : dans  le  milieu  une  efpace  de  deux  pieds  envi- 
ron fert  de  pafTage  aux  eaux  & aux  bêtes  de  fomme  ; 
le  long  des  maifons  règne,  pour  les  cavaliers  & les 
gens  à pied,  un  petit  trottoir  pavé.  Les  auvents  des 
boutiques  & des  nattes  en  jonc  jetées  en  travers 
de  la  rue,  d’une  maifon  à l’autre,  maintiennent , à 
lïntérieur,  une  clarté  plus  douce  & une  tempéra- 
ture plus  fraîche.  Après  avoir  tourné  plufieurs  rues, 
nous  arrivâmes  devant  un  grand  portail  au-delîus 
duquel  nous  vîmes  écrit  en  gros  caraélères  : T^pu- 
blique  Françaife,  & nous  pénétrâmes  dans  le  khan 
français.  » C’eft,  dit  Mgr  Mîllin  {^Les  Lieux-Saints, 
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« t.  1®%  p.  290),  un  immenfe  bâtiment  carré,  à plu- 
« fieurs  étages,  formant  le  centre  du  commerce  fran- 
« çais  en  Syrie,  de  nos  jours  finguüèrementdéchu:  il 
« renferme  aujourd’h  ui  un  couvent  des  Pères  Francif- 
■■  cains  de  Terre-Sainte,  qui  y reçoivent  les  pèlerins, 
<•  une  églife,  le  logement  de  l’agent  confulaire  fran- 
•<  çais  (alors  M.  Ohman),  une  école,  des  colonies  de 
« Francs  venus  de  toutes  les  parties  du  monde,  une 
« vafte  cour  avec  une  fontaine,  des  galeries,  des  écu- 
« ries  : c’eft  une  forterelTe,  un  khan,  un  bazar,  une 
<•  ville.  On  y rencontre  des  hommes  de  toutes  les 
« couleurs,  on  y parle  toutes  les  langues.  » 

Nous  n’allâmes  pas  loger  au  couvent  ; mais  Mi- 
chel nous  établit  dans  une  chambre  accolée  à une 
cuifine,  qu’on  a décorée  du  nom  prétentieux  d’hô- 
tel, & où  nous  trouvâmes  un  domeftique  parlant 
français. 

Nous  avions  été  furpris  déjà  par  plufieurs  averfes 
fur  le  chemin  du  Damour  à Sâida  ; il  plût  toute  la 
nuit,  & le  lendemain,  1 3 décembre,  nous  attendî- 
mes toute  la  matinée  que  le  temps  le  remit  au  beau. 
Donc,  pour  occuper  notre  loifir,  nous  nous  prome- 
nions alfez  mélancoliquement,  Fellétits&  moi,  tout 
autour  de  la  galerie  intérieure  de  notre  khan,  donc 
les  appartements  font  divifés  entre  plufieurs  familles; 
nous  allions,  furetant  partout,  quand,  trouvant  une 
porte  ouverte,  nous  eûmes  la  curiofité  d’y  mettre  le 
nez.  Un  homme  fe  préfenta  aulfitôt,  nous  Ht  entrer 
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gracieufcmcnt  chez  lui  & nous  offrit,  fans  plus  de 
formalités,  la  pipe  & le  calé.  Il  était  d'origine  mar- 
feillaife,  mais,  né  dans  le  pays  & marié  à une  jeune 
négreffe.  11  parlait  bien  le  français,  parut  enchanté 
de  trouver  l’occafion  de  le  parler  avec  des  compa- 
triotes, & fe  mit  entièrement  à notre  difpofition  ; 
voilà  les  mœurs. 

Nous  déjeunâmes;  puis,  comme  il  pleuvait  tou- 
jours, nous  allâmes  vifiter  M.  Fauché,  qui  était,  il  y 
a quelques  années,  l’un  Jes  quarante  chanteurs  py- 
rénéens, & qui  dirige  aujourd’hui,  à Saïda,  une 
petite  école  renfermant  alors  neuf  élèves  feulement, 
mais  qui  en  compte  quelquefois  jufqu’à  vingt.  Ou- 
tre le  français,  leur  jeune  maître  leur  apprend  un 
peu  d’hiftoire  & de  géographie,  les  mathématiques 
élémentaires  & même  les  premières  notions  de  la 
mufique,  cet  art  qui  le  dilatait  lui-même  dans  fes 
loifirs  -un  peu  triftes  de  Saïda  : l eglife  des  Pères 
Francifeains  renferme,  en  effet,  des  orgues  affez 
criardes  à la  vérité,  fur  lefquelles  il  accompagne  le 
dimanche  le  chant  des  offices. 

On  ne  retrouve  plus,  à Saïda,  aucun  vertige  de 
l'ancienne  Sidon  ; il  n’y  a de  remarquable  que  les 
beaux  & fertiles  jardins  qui  l'entourent.. 

Nous  reliâmes  au  khan  jufqu’à  midi,  &,  à cette 
heure,  le  temps  paraiffant  s’être  éclairci,  nous  nous 
remîmes  en  route  : mais,  un  quart  d'heure  après, 
la  pluie  recommença  de  plus  belle  & dura  jufqu’au 
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foir;  le  vent  du  midi  nous  la  fouettait  au  vifage,  en 
même  temps  qu’il  nous  glaçait  de  froid.  Le  chemin, 
depuis  Saïda,  fuit  toujours  le  bord  de  la  mer  ; nous 
rencontrâmes  deux  ou  trois  colonnes  de  granit,  dont 
l’une  portant  encore  une  infeription  aflTez  lifible  que 
nous  n’eûmes  pas  le  temps  de  déchiffrer  : c’était 
peut-être  une  colonne  milliaire. 

Après  deux  heures  de  marche  il  fallut  bien  faire 
halte  : nous  entrâmes  dans  un  khan,  qui  n’eft  pas 
marqué  fur  la  carte  de  Berghaüs,  & s’appelle,  je 
crois,  Ain-el-Kanthara.  C’eft  la  réunion  de  plufieurs 
efpaces  entourés  de  murs,  dont  on  ferait  des  étables 
dans  nos  pays,  mais  qu’on  décore  ici  du  nom  de 
chambres,  & de  deux  ou  trois  écuries;  le  toutconf- 
truit  en  terre  & fermé  de  portes  extrêmement  baffes. 
Nous  trouvâmes  ce  khan  encombré  de  foldats  turcs , 
dans  les  écuries,  furtout,  il  n’y  avait  plus  de  place 
pour  nos  chevaux.  Feftétits,  qui  campait  comme  un 
foldat,  y relia;  mais,  pour  nous,  force  fut  bien  de 
déguerpir  : nous  pouflames  une  demi-lieue  plus  loin, 
jufqu’à  une  ancienne  mofquée,  convertie  en  khan, 
& qui  porte  le  nom  de  Sarfand  : c’eft  l’ancienne 
Sarepta. 

Nous  fûmes  fuivis  par  le  prêtre  italien  qui  ne  nous 
quittait  pas  plus  que  notre  ombre  & qui  était  bien, 
je  dois  le  dire,  le  plus  embarraffé  & le  plus  embar- 
raffant  compagnon  de  route  poftible.  Ne  fachant  pas 
un  mot  de  français,  il  caiifait  en  italien  avec  .Michel 
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& mon  compagnon,  tandis  que  moi,  qui  compre- 
nais Ticalien  fans  le  parler,  je  lui  baragouinais  du 
mauvais  latin,  langue  dans  laquelle  il  s’exprimait 
avec  aflez  d’élégance  & la  prononciation  fonore  & 
accentuée  de  fon  pays  natal. 

Dans  l’origine  il  nous  divertilîait  par  les  gauche- 
ries, fes  grands  geftes  & fon  ftyle  ampoulé.  Michel 
fervait  le  plus  fouvent  de  but  à fes  plaifanteries  am- 
phigouriques ; il  l’interpellait,  par  exemple,  fur  fon 
grand  fabre,  fon  vecchio  fciabola,  tiré,  difait-il, 
de  l’arche  de  Noé,  fi  rouillé  qu’il  faudrait  bien  deux- 
hommes  pour  farracher  du  fourreau  & un  mois  pour 
le  nettoyer.  D’autres  fois  il  lui  promettait,  qu’arrivé 
à Jérufalem,  il  lui  donnerait  un  cadeau,  qualche  ré- 
gala, difait-il,  & comme  Michel  refufait,  il  infillait, 
l'alTurant  qu’il  lui  donnerait  qualche  immagine  fanta 
pour  le  protéger  dans  tous  fes  voyages,  ce  qui  por- 
tait à fon  comble  la  ftupéfaélion  de  Michel. 

Cependant  l’Arabe  qui  occupait  la  dernière 
chambre  libre  du  kan,  avait  bien  confenti  à nous 
la  louer  pour  la  nuit,  mais  fa  belle-mère,  mécon- 
naiflfant  les  ufages  de  l’hofpitalité  orientale,  ne  vou- 
lait pour  rien  au  monde  quitter  fon  gîte,  ôc  nous 
lailTer  nous  y inflaller  à fa  place  : elle  jetait  les  hauts 
cris,  nous  accablant  fans  doute,  dans  fa  langue,  des 
plus  terribles  malédiélions.  A chaque  fcène  nou- 
velle notre  abbé  fe  levait,  & avec  fes  grands  geftes 
& fes  phrafes  ronflantes,  qui  lui  donnaient  l’air  fu- 
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ricux,  il  s’cffbrçait  d’apaifer  la  vielle  têmme  & ne 
failait  que  redoubler  fa  colère.  Elle  dut  céder  à la  fin 
& nous  lailfer  les  maitre.s  du  lieu.  Nous  n’y  étions 
pas  leuls  toutefois;  vaches,  chevaux,  mulets  cou- 
chaient près  de  nous,  féparés  feulement  par  une 
mince  cloifon.  .Michel  drelTa  nos  lits  pendant  qu’lfaac 
nous  préparait  à dîner.  Le  pauvre  abbé  n’avait  au- 
cunes provifions  ; force  fut  bien  de  l’inviter  à notre 
table.  Michel,  que  cela  regardait  perfonnellement, 
& qui  d’ailleurs  était  très-généreux,  s’y  prêta  d’alîcz 
bonne  grâce,  faifant  au  prêtre  bon  vifage  à caufe 
de  nous.  Mais  cela  ne  pouvait  durer  toujours  ainfi, 
& il  convint  ce  foir-là  même  d’un  prix  que  fabbé 
lui  paierait  pour  fa  nourriture  jufqu’à  Jérufalcm,  en 
fus  des  inimagini  fante. 

14  décembre.  — Le  temps,  toujours  menaçant, 
ne  nous  empêcha  pas  de  nous  remettre  en  route  le 
lendemain  ; mais  nous  partîmes  affez  tard,  l’étape 
étant  courte.  Sour,  où  nous  allions  coucher,  n’eft, 
en  effet,  qu’à  quatre  heures  de  Sarfand.  Nous  fîmes 
ce  yajet  fans  pluie,  mais  nous  ne  rencontrâmes  rien 
en  chemin  que  quelques  décombres  fans  importance, 
des  fragments  de  colonnes  brifées,  une  petite  mo- 
faïque  en  pierres  blanches,  le  tout  dépourvu  d’in- 
térêt. 11  nous  faut  tourner  deux  ou  trois  golfes  ayant 
toujours  devant  les  yeux  Sour,  qui  fc  découvre  de 
très-loin,  &,  une  heure  environ  avant  d’y  arriver, 
nous  traverfons,  fur  un  beau  pont  de  pierre,  une 
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large  & profonde  rivière  qui  n'ell  gucabie  en  au- 
cun temps  & qu’on  nomme  en  arabe  le  Nahr-Kaf- 
mieh,  l’ancien  Léontès. 

Nous  defeendimes,  à Sour,  dans  un  hôtel  tenu 
par  un  jeune  homme  du  pays,  élevé  au  collège  d’An- 
toura,  & qui  s’exprime  alTez  Bien  en  français  & en 
italien.  Les  étrangers  y trouvent  deux  chambres  à 
coucher  convenables  (Sc  une  cuifine  très-paflable, 
mais  le  tout  à des  prix  vraiment  exorbitants,  comme 
nous  l’apprîmes  de  Michel  & de  Feflétits.  Là,  pas  plus 
qu'à  Saïda,  pas  plus  qu’ailleurs  dans  le  pays,  les 
fenêtres  n’ont  de  croifées  garnies  de  vitres;  elles  fe 
ferment  par  de  (impies  volets.  Il  efl  bien  entendu 
aulTi,  une  (bis  pour  toutes,  qu’il  n’y  a pas  de  chemi- 
nées en  Syrie.  Si  l’on  a froid,  ce  qui  n’eft  pas  impol- 
fible  ni  même  rare  dans  cette  faifon,  on  fe  fait  ap- 
porter un  grand  vafe  de  cuivre,  nommé  menghal, 
rempli  de  charbons  ardents,  moins  propres  à vous 
réchauffer,  à la  vérité,  qu’à  vous  donner  mal  à la 
tête. 

11  ferait  difficile  de  reconnaître,  dans  la  milérable 
bourgade  que  nous  avions  fous  les  yeux,  la  grande 
cité  phénicienne  qui  concentrait  dans  lés  murs  tout 
le  commerce  du  monde  alors  connu , la  cité  d'Hiram, 
la  patrie  de  Didon,  la  ville  enfin  qu’Alexandre  eut 
tant  de  peine  à conquérir. 

L’illhme,  envahie  parles  fables,  s’ell  élargie  & a 
perdu  fa  forme  ; de  fés  deux  ports,  celui  du  fud  crt 
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entièrement  comblé,  6c  celui  du  nord  n’eft  plus  que 
d’un  ancrage  très-peu  fur  : il  ne  s’y  trouvait  alors  au- 
cun bâtiment. 

Nous  vîmes,  comme  tous  les  voyageurs,  lesreftes 
d’une  ancienne  églife  de  l’époque  des  croifades,dont 
il  n’y  a plus  debout  que  deux  énormes  pans  de  murs 
formant  fans  doute  les  arceaux  du  chœur  : on  re- 
connaît encore  très -bien  le  cordon  de  la  corniche 
& un  petit  efcalier  en  fpirale,  rompu  en  partie. 
Près  de  là  gifent  deux  énormes  colonnes  de  granit 
rouge,  de  deux  pieds  & demi  de  diamètre  environ, 
fur  fept  ou  huit  mètres  de  long. 

Rn  fortant  de  la  ville,  du  côté  du  midi,  on  trouve 
les  ruines  de  l’ancien  château  des  comtes  de  Tyr, 
qui  manquent,  d’ailleurs,  de  ftyle  & de  caratflère. 
Nous  rentrons  à notre  hôtel  en  fuivant  le  bord  de 
la  mer,  heurtant  à chaque  pas  de  nouveaux  débris  6c 
découvrant  des  fragments  de  colonnes  de  granit  gris 
jufque  fous  les  flots,  qui  ont  déjà  conquis  tant  d’ef- 
pace  6c  fcmblent  s’avancer  encore  chaque  jour. 
Dans  un  endroit,  qui  devait  être  jadis  une  pointe 
de  terre,  aujourd'hui  fubmergée,  j’ai  remarqué,  en- 
tre autres,  un  amas  de  colonnes  brifées,  reftes,  pref- 
que  inviiibles  aujourd  hui,  de  quelque  temple  ou  de 
quelque  palais. 

I )■  décembre. — La  journée  de  Sour  à Saint-Jean- 
d’Acre  eft  de  huit  heures  6c  demie  de  marche  envi- 
ron. .Après  avoir  fuivi  d’abord  pendant  une  heure 
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le  rivage  de  la  me^,  on  arrive  dans  une  vafte  plaine 
où  fe  trouvent  les  puits  de  Salomon.  Ce  font  quatre 
grands  réfervoirs,  efpacés  fur  une  diftance  d'un  kilo- 
mètre environ,  qui  reçoivent  les  eau.x  d’une  multi- 
tude de  petites  fources  defeendant  de  la  montagne 
& qui  faifaient  jadis  tourner  des  moulins  détruits 
aujourd’hui. 

Nous  atteignîmes  bientôt  le  Raz-el-Abiad  ou  cap 
Blanc.  « C’ell,  dit  Pardieu  (£xcuty7o/i  en  OnV/7t,page 
" 3 1 6),unefalaifed’uneéblouilTanteblancheur,cou 
« pée  à pic  à une  grande  hauteur  & dont  le  pied  ell 
'<  battu  par  les  flots.  Une  corniche,  continuation  de 
« la  voie  romaine,  a été  taillée  dans  la  roche;  aux  cn- 
« droits  les  plus  dangereux,  on  a ménagé  un  parapet 
»<  du  côté  du  précipice.  Cette  corniche  eft  étroite, 
« dégradée  & en  pente  aflez  raide.  » De  l’autre  côté 
du  Raz,  & après  avoir  dépafle  une  fontaine  turque, 
d’où  s’écoulent  deux  ruifleaux  d’une  eau  excellente, 
nous  nous  arrêtons  pour  déjeûner  au  khan  d’Aïn- 
el-Gaafat,  fur  le  bord  d’une  petite  rivière.  Puis  nous 
traverfons,  par  des  chemins  difficiles  & rocailleux, 
le  promontoire  de  Nakhora,  qu’on  redefeend  par  un 
fentier  de  chèvres,  mais  du  haut  duquel  on  jouit 
d’une  vue  fuperbe.  Au-delà  d’une  immenfe  plaine, 
qui  s’étend  jufqu’à  Saint-Jean-d’Acre,  s’élèvent  les 
hauteurs  du  Carmel;  les  montagnes  de  Galilée  fer- 
ment l’horizon  à gauche  ; la  mer  s'aperçoit  à droite; 
enfin,  au  bout  de  fa  longue  prefqu’Ue,  on  revoit 
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Tyrque  l’on  vient  de  quitter.  Cette  plaine  de  Saint- 
lean-d'Acre,  couverte  de  plantations  de  grenadiers, 
de  mûriers,  de  figuiers,  d’oliviers,  faites  par  Ibrahim, 
repofe  agréablement  les  regards  fatigués  par  la  mo- 
notonie d’une  plage  fans  fin.  Le  charme  augmente 
à mefure  qu’on  avance  : près  d'El-Efmérieh,  des  bof- 
quets  d’orangers  & de  citronniers,  alors  chargés  de 
leurs  fruits  mûrs,  couvrent  plufieurs  heèlares.Ce  lieu 
eft  un  véritable  Eden  ; de  jolies  villas  y font  femées  de 
diftance  en  dillance  : dans  le  nombre  on  nous  montra 
celle  d’Abdallah-Pacha.  Sur  la  gauche  s’étendent  de 
belles  plantations  d’oliviers,, en  avant  defquelles  fe 
defline  la  longue  & finueufe  ligne  de  l’aqueduc, 
commencé  par  Djezzar  & terminé  par  Abdallah, 
pour  amener  à Saint-Jean-d’Acre  les  eaux  de  la  mon- 
tagne. Près  de  la  ville,  ces  eaux  font  élevées  au 
moyen  de  tours  à Typhons. 

Nous  arrivons  à Saint-Jean  d’Acre  fur  les  cinq 
heures  ; mais  nos  bagages  font  reliés  bien  loin  der- 
rière, & à la  chute  du  jour  les  portes  fe  ferment. 
Que  faire  ? Michel  n’héfite  pas  : il  court  chez  le  pa- 
cha ; mais  le  pacha  efl  abfe'nt.  Il  court  alors  chez  le 
bey  & lui  demande  à lui-même  la  permiflîon  de  faire 
ouvrir  les  portes  pour  lailTer  pafTer  notre  arrière- 
garde  attardée.  Le  bey,  en  galant  homme,  ne  fit 
pas  de  difficulté  & donna  même  à Michel  un  de  les 
officiers  pour  l’accompagner  & faire  exécuter  fes 
ordres.  La  négociation  fe  termina,  comme  tout  fe 
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tcrmme  en  Turquie,  par  un  honnête  hakchis,  qui, 
cette  fois,  du  moins,  était  bien  mérité. 

Tout  a été  dit  fur  les  fortifications  de  Saint-Jean- 
d’Acre  par  M.  le  duc  de  Ragufe,  qui  décrit  en  même 
temps  ce  qu’elles  font  & ce  qu’elles  pourraient  être. 
Le  dernier  bombardement  de  1840  a achevé  leur 
ruine:  aujourd’hui  elles  vont  s’écroulant. 

« La  place  de  Saint-Jean-d’Acre  eft  carrée,  dit 
<•  Pardieu.  La  forterelTe,  telle  qu’elle  eft  aujourd’hui, 
« a été  bâtie  par  Ibrahim  en  1838.  Verslamer,ellea 
« confervé  les  vieux  murs  bâtis  fur  le  roc  & battus  par 
« les  vagues  ; vers  la  terre,  au  nord  & à l’eft,  elle  eft 
« defendue  par  deux  fronts  de  fortifications  baftion- 
<<  nées  dans  le  fyflème  moderne,  avec  une  redoute  au 
« milieu.  Un  fofte  entoure  le  tout;  mais  il  eft  fort  mal 
<<  entretenu  par  les  Turcs.  Les  batteries  font  garnies 
n de  canons.  11  n’y  a qu’une  enceinte  & une  porte  à 
<1  l’eft  avec  une  demi-lune.  » Cette  porte  eft  entourée 
de  fleurs  de  lys,  glorieux  fouvenir  de  la  France  & 
des  croifades.  11  n’y  a rien  d’intérelTant  à voir  dans 
l’intérieur  de  la  ville  : fes  rues  reflemblent  à celles 
de  Sour  & de  Saïda,  étroites  & boueufes,  & les 
bazars  n’y  ont  pas  une  riche  apparence.  Là,  comme 
ailleurs,  les  Francifeains  de  Terre-Sainte  exercent  le 
faint  miniftère  auprès  des  catholiques  de  la  ville  & 
l’hofpitalité  envers  les  voyageurs.  Nous  allâmes  loger 
dans  leur  couvent  qui  occupe  un  coin  dans  un  vafte 
khan,  moins  grand  pourtant  que  celui  de  Saïda, 
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& oùréfident  aulfi  une  quanncc  de  familles  franques 
& arabes. 

i6  décembre.  — ün  violent  orage  éclata  pen- 
dant la  nuit  & la  pluie  ne  celTa  de  tomber  par  tor- 
rents. Auflî,  étions-nous  fort  peu  ralTurés,  le  matin, 
fur  l'état  des  rivières  que  nous  avions  à traverfer. 
Toutefois  nous  avions  hâte  d’arriver  au  Carmel;  & 
le  temps  s’étant  un  peu  remis,  nous  n’en  partîmes 
pas  moins,  emmenant  avec  nous  un  homme  du  pays 
pour  nous  guider  dans  les  partages  dangereux. 

Cette  route  de  Saint-Jean-d’Acre  à Caïrta  eft  cer- 
tainement celle  de  toute  cette  côte  qui  nous  fembla 
la  plus  longue.  La  mer,  s’enfonçant  dans  les  terres, 
forme  en  cet  endroit  une  baie  très-profonde,  dont 
ces  deux  villes  occupent  les  extrémités,  & le  chemin 
qui  les  relie  fuit  conftamment  le  bord  de  la  mer. 
Nous  avions  trois  rivières  à traverfer,  dont  les  deux 
premières  feulement  offraient  à cette  époque  quelque 
danger.  On  les  paflTc  d’une  façon  fort  originale . Au  heu 
d'entrer  dans  leur  lit,  qui  eft  profond  & rempli  de 
fables  mouvants,  on  s’en  va  faire  un  long  circuit 
dans  la  mer,  dont  le  fable  eft  dur  & ferme.  Les  che- 
vaux ont  de  l'eau  bien  au-dertus  des  jarrets;  quand 
la  mer  n’eft  pas  trop  forte,  ils  ont  pied  partout,  d’au- 
tres fois  ils  font  obligés  de  nager.  C’eft  prefque  un 
diverrilTement  que  de  voir  la  vague  battre  les  jam- 
bes de  votre  cheval , & , s’élevant  par  le  mouve- 
ment qui  lui  eft  naturel,  vous  couvrir  les  cuilTes  & 
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parfois  jufqu'à  la  ceinture.  Ici  l'homme  le  fie  plus  à 
la  mer  qu'à  un  ruiffeau  à fec  pendant  l’été,  fc  rap- 
pelant la  parole  que  Dieu  prononça  quand  il  lui  tra- 
ça fes  limites  : « Tu  n’iras  pas  plus  loin  & tu  briferas 
là  l’orgueil  de  tes  flots.  » La  première  de  ces  rivières, 
que  l’on  trouve  prefque  au  fortir  d’Acre,  eft  l’ancien 
fleuve  Bélus  (en  arabe  , Numan).  La  fécondé,  très- 
rapprochée  de  Caïfia,  & la  plus  forte,  eft  l’ancien 
Cilfon,  en  arabe,  Keifun.  La  troifième  n’eft  qu’un 
petit  ruilTeau. 

Caïffa,  que  nous  ne  faifons  au  refte  que  traver- 
fer,  eft  encore  bien  plus  miférable  que  Saint-Jean- 
d’.Acre,  & fes  fortifications  ébréchées  tombent  de 
toutes  parts.  Sa  rade  pourtant  eft  plus  fûre  & nous 
y vîmes  huit  bâtiments  à l’ancre. 

Nous  étions  arrêtés  au  détour  d’une  rue,  atten- 
dant Michel  refté  un  peu  en  arrière,  quand  nous 
vîmes  déboucher  un  religieux,  portant  l’habit  carme, 
qui  nous  adreflTa  la  parole  en  français.  Après  quel- 
ques phrafes  échangées,  nous  lui  demandâmes  fi 
nous  n’aurions  pas  le  plaifir  de  trouver  au  couvent 
le  frère  Charles.  « Votre  ferviteur,  nous  répondit 
le  religieux  ; le  frère  Charles,  c’eft  moi-même.  » 

Nous  nous  félicitâmes  de  cette  heureufe  rencon- 
tre ; le  bon  frère  retournait  au  couvent  & nous  pré- 
céda, nous  montrant  la  route.  Nous  lui  apportions 
des  nouvelles  & des  lettres  de  la  France  pour  laquelle 
il  garde  de  profonds  & doux  fouvenirs  &où  il  a laifTé 
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beaucoup  d amis.  Au  bout  de  trois  quarts  d’heure 
environ,  & après  avoir  gravi  un  fentier  d'une  raideur 
extrême,  nous  nous  trouvâmes  en  face  du  couvent. 
Il  y avait  un  peu  plus  de  quatre  heures  que  nous 
avions  quitté  Saint-Jean-d’Acre. 

Le  couvent  du  Carmel  eft  un  immenfe  bâtiment, 
folidement  conftruit  en  larges  pierres  de  taille,  ayant 
feize  fenêtres  de  façade  fur  neufde  côté.  Le  plan  pri- 
mitif ne  comportait  pas  un  femblable  développe- 
ment ; mais  le  frère  Charles  à fait  ajouter,  pour  le 
compléter,  un  corps  de  logis  auquel  on  travaillait 
encore  à cette  époque.  Les  fenêtres  font  irrégulière- 
ment percées,  & pourtant  l’édifice  plaît  aux  regards 
par  fes  proportions  harmonieufes  & furtout  par  fon 
air  grandiofe.  Le  dôme  de  l’églife  s’élève  au  centre 
& à côté  monte  une  tour  carrée  dans  laquelle  font 
placées  les  deux  feules  cloches  qui  foienten  Palef- 
rine:  elles  font  un  cadeau  du  roi  de  Sardaigne. 

« Ce  couvent  eft  vafte,  dit  le  maréchal  Marmont, 
« très-bien  conllruit  & difpofé  pour  la  défenfe.  On 
« pourrait  y foutenir  un  fiége,  & pour  peu  que  l’on 
Cl  voulût  réfillcr,  il  ferait  imprenable  pour  des  gens 
<1  qui  l’attaqueraient  fans  canons  de  gros  calibre.  Les 
« portes  font  revêtues  de  fer,  défendues  par  un  flan- 
11  quement&des  feux  de  protedlion,  des  créneaux  & 
Il  des  meurtrières  font  ouverts  dans  toutes  les  direc- 
11  tions  & la  terralTe  eft  défilée  des  hauteurs  qui  la 
Il  dominent.  » 
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L holpitalité  que  l’on  reçoit  au  Carmel  cft  non- 
feulement  des  plus  généreufes  & des  plus  chrétien- 
nes, mais  encore  des  plus  confortables.  A peine  dé- 
barqués, frère  Charles  nous  fit  entrer  au  premier 
étage,  dans  une  grande  pièce  éclairée  par  deux  fenê- 
tres, fimplement  décorée,  mais  d’une  exquife  pro- 
preté, & fervant  à la  fois  de  falon  & de  falle  à man- 
ger. Les  chambres  qu’il  nous  donna  enfuite  à chacun 
font  grandes,  bien  tenues,  diftribuées  avec  intelli- 
gence & ont  vue  fur  la  mer.  11  y a,  dans  toutes, 
toilette,  lit  de  fer  garni  de  rideaux,  de  jolis  meu- 
bles, le  nécelTaire  enfin,  & prefque  le  fuperflu.  On 
nous  fervit,  peu  après,  un  excellent  fouper  : que 
pouvions  nous  délirer  encore  ? N’avions-nous  pas, 
comme  dit  La  Fontaine  ; « Bon  dîner,  bon  gîte  & le 
refte.  » Ce  relie  n’efl  pas  à dédaigner;  il  s’agit,  en 
effet,  du  frère  Charles,  homme  aimable  & charmant, 
qui  fc  met  entièrement  à votre  difpofition  & femble 
n’avoir  rien  autre  chofe  à faire  qu’à  s’occuper  de 
vous.  SuccelTeur  du  frère  Jean-BaptiAe  de  Frafcati, 
qui  fut  le  véritable  reftaurateur  du  Carmel,  il  s’eft 
montré  le  digne  continuateur  de  fon  œuvre.  Comme 
le  frère  Jean-Baptifte,  il  a parcouru  tous  les  pays  ca- 
tholiques recueillant  partout  des  aumônes  pour  fon 
couvent;  mais  ce  11  en  France  furtout  que  l’accueil 
a été  le  plus  emprelfé  & la  récolte  la  plus  produèlive, 
C eft  qu’il  avait  fu,  par  fon  éloquence  & fon  habi- 
leté, placer  fon  œuvre  fous  les  plus  hauts  patrona- 
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ges  & intérelTer  à la  caufe  des  artilles,  des  poètes, 
degrandsécrivains& jul'qu’à  desromanciers,  Alexan- 
dre Dumas  en  tête.  AiilTi  trouvâmes-nous  un  très- 
grand  plaifir  à feuilleter  les  deux  précieux  albums 
qu'il  a rapportés  de  France.  Sur  le  premier  cous  les 
loufcripteurs  de  l’œuvre  du  Carmel  ont  écrit  leurs 
noms  & plufieurs  ont  ajouté  une  légende,  une  pen- 
fée,  quelques  vers  : tous  les  principaux  perfonnages 
de  notre  temps  font  là  : politiques,  littérateurs,  ar- 
tifles.  Le  fécond  efl  rempli  de  delTins  d’artiftes  fran- 
çais, dont  plufieurs  ont  un  grand  mérite.  La  perle 
de  cet  écrin  eft,  à notre  avis,  une  étude  au  crayon 
de  notre  peintre  Alaux,  repréfentant  une  jeune  fille 
enfermée  dans  un  cachot  & dans  une  attitude  médi- 
tative . 

1 7 décembre.  — Nous  avions  réfolu  de  pafler  un 
jour  entier  au  Carmel  pour  nous  repofer  des  fatigues 
de  la  route.  Après  une  nuit  très-bien  employée,  le 
bon  frère,  entrant  dans  nos  chambres  à une  heure 
peu  matinale,  vint  nous  annoncer  qu’il  allait  fe  dire 
une  méfié,  & nous  nous  rendîmes  à l’églife  pour  y 
afilfter.  Cette  églife  efl  fort  belle  quoique  très-fim- 
ple.  Elle  a la  forme  d’une  rotonde;  dans  le  fond  efl 
la  grotte,  taillée  dans  le  roc,  où  le  prophète  Elle  fe  re- 
tira pendant  plufieurs  années  & où  vécut  après  lui 
Elifée,  fon  difciple.  Les  Turcs  viennent  en  grande 
loule  à cette  grotte  d’Elie,  perfonnage  pour  lequel 
ils  ont  une  dévotion  extrême,  & qu’ils  connaifi'ent, 
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allure-t-on,  mieux  que  Dieu  lui-même;  les  Grecs 
& les  Drufes  la  vénèrent  aulTi.  Le  maître-autel  ell 
placé  dans  une  efpèce  de  chœur  bâti  au-dcllus  de 
la  grotte,  & où  l'on  monte  par  un  double  efcalier 
de  marbre.  Cet  autel  eft  dédié  à la  Sainte-Vierge,  à 
qui  l'églife  efl  confacrée.  Sa  ftatue  eft  placée  dans 
une  niche  au-deftus  du  tabernacle. Un  peu  plus  haut, 
& voilée  par  un  rideau  qui  fe  tire,  nous  avons  remar- 
qué avec  plaifir  une  bonne  copie  d’un  Carie  Maratte 
eftimé  repréfentant  la  Vierge  & l’enfant  Jéfu5.  A 
gauche  eft  la  facriftie,  oîi  le  frère  Charles  nous  fit 
admirer  de  très- beaux  ornements  envoyés  par  la 
France.  A droite  eft  la  chapelle  de  faint  Louis,  notre 
grand  roi,  décorée  d’un  tableau  repréfentant  fa 
mort.  Le  couvent  enferme  cette  églife  de  toutes 
parts,  de  forte  qu’on  n’en  voit  rien  de  l’extérieur,  hors 
le  dôme  qui  la  furmonte.  Le  fol  eft  dallé  en  marbre, 
les  autels  font  également  en  marbre  & ornés  avec 
goût. 

Après  notre  déjeuner,  le  frère  Charles  voulut  bien 
nous  faire  vifiter  l’intérieur  du  couvent  & nous  mena 
d'abord  chez  le  père  vicaire.  C’était  un  homme  en- 
core dans  la  force  de  l âge,  tout  occupé  de  fa  mif- 
fion,  ne  fortant  jamais  de  fon  couvent  & qui  n’avait 
pas  même  fait  encore  le  pèlerinage  des  Saints-Lieux. 
Les  religieux  Carmesétaient  alors  au  nombre  de  qua- 
torze; leurs  cellules,  (impies  & commodes,  s’ouvrent 
lùr  de  vaftes  & beaux  corridors,  qui  fe  développent 
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tout  autour  du  bâtiment.  Au  centre  eft  une  cour  où 
s’élève  la  tombe  du  pauvre  comte  de  Juigné,  mort 
au  couvent  pendant  un  voyage  en  Paleftine. 

Nous  vHitâmes  la  bibliothèque  remplie  de  bons 
& beaux  ouvrages,  des  cadeaux  pour  la  plupart,  & 
où  nous  remarquâmes  quelques  toiles  qui  ne  font 
pas  fans  mérite.  Dans  la  pharmacie  le  bon  frère  nous 
remit  à chacun  deux  fioles  de  l’élixir  fabriqué  par 
les  rehgieux  avec  les  herbes  aromatiques  de  ces  mon  - 
tagnes.  Cet  élixir,  véritable  panacée  univerfelle, 
guérit  de  la  pefte,  de  la  colique,  des  bleffures  & de 
bien  d’autres  maux.  Mon  compagnon  s’en  eft  très- 
bien  trouvé,  pendant  le  cours  de  notre  voyage,  con- 
tre un  très-violent  mal  de  tête. 

Nous  montâmes  enfuite  fur  la  terrafle  de  la  mai- 
fon  d’où  l’on  jouit  d’une  vue  magnifique.  « LeCar- 
« mel,  dit  Pardieu,  eft  une  chaîne  de  montagnes 
« alTez  hautes,  qui  s’étend  du  fud  au  nord,  depuis 
« la  Samarie  jufqu’à  la  plaine  d’Acre.  Elle  fe  ter- 
'<  mine  brufquement  par  un  promontoire  élevé  qui 
>'  s’avance  dans  la  mer  & fur  lequel  eft  bâti  le  cou- 
" vent.  Toute  cette  chaîne  du  Carmel  eft  boifée, 
ti  mais  prefque  inculte  & inhabitée,  fi  ce  n’eft  par 
'I  des  bêtes  fauvages.  Vers  feft,  on  embrafte  la  fé- 
'<  rie  de  montagnes  au  milieu  defquelles  fe  trouve 
« Nazareth.  De  ce  cap,  battu  de  tous  côtés  par  les 
« vagues,  s’étend  un  immenfe  horizon  de  mer.  On 
« voit  toute  la  côte  depuis  Céfarée,  qui  s’avance 
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« en  iner,jufqu’à  Tyr.  La  rade  de  Saint-Jean-d'Acre 
« forme  à peu  près  un  croiflânt,  dont  le  Carmel 
» occupe  une  pointe  ; Acre,  dont  on  voit  briller  les 
« minarets,  termine  l'autre  pointe.  La  plage  ell  fa- 
« blonneufe;  mais,  partout  ailleurs,  une  belle  ver- 
« dure  réjouit  les  regards  & fe  prolonge  jufqu’aux 
« montagnes  bleues.  » 

Dans  le  courant  de  la  journée  le  bon  frère  nous 
mena  voir  l'ancien  kiofque  d’Abdallah,  qui  contient 
aujourd'hui  des  appartements  deftinés  aux  pèlerins 
arabes  & fyriens.  11  eft  fitué  à une  centaine  de  pas 
du  couvent  & fe  drelTe  fur  la  pointe  la  plus  avancée 
du  Carmel;  aulfi  jouilTait-on,  de  l'appartement  du 
pacha,  d'une  vue  admirable.  Les  pèlerins  levantins 
n’ayant  ni  les  memes  ufages,  ni  furtout  la  même 
propreté  que  ceux  d’Occident,  les  Pères  font  forcés 
de  les  loger  dans  un  bâtiment  féparé  du  couvent. 

Enfin  nous  remarquâmes,  dans  le  jardin  attenant 
à la  terralTe  qui  s'étend  devant  la  façade,  la  pyra- 
mide qui  recouvre  les  reftes  de  nos  malheureux  fbl- 
dats  lailfés  malades  au  Carmel , pendant  le  fiége 
d’Acrc  & malTacrés  par  les  Turcs  auflltôt  après  le 
départ  des  Français. 
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CHAPITRE  III 


Du  Carmel  a Jérulütcni . 


\ihlit.  — Tantours.  Lit  iitcident  tra^l't  oimqut*  au  paflage  du  Crocodiloii.  — 
Lck  ruine»  de  Cefarve.  — De  quelle  fai,on  nou»  gueon»  le»  ri\i«re».  — Michel 
tient  tcte  à trente  Arabe»-  — Le»  Redouiii»  Jafh.  — Le  courent  de»  Sn;ur» 
Saint -Jofeph-  — Une  t ifite  autt  Damiant.  - Kamteh  H la  tour  de»  (Quarante 
Martyr».  — AtpeA  partit ulier  du  pay»  en  approchant  de  Jcrulalem.  ~ Arri%te 
à Jcrufaleni 


U R les  neuf  heures,  le  lendemain 
^ matin,  i8  décembre,  nous  pre- 


nons congé  de  l’excellent  frère 
Charles  pour  continuer  notre rou- 
te  vers  Jérulalem.  Nous  recom- 
mençons à lu  ivre  pendant  longtemps  la  plage  pa- 
rallèlement au  Carmel,  dont  une  petite  dune  em- 
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pêche  d’apercevoir  les  Hancs  arides  & tout  hérilTés 
de  rochers  & de  broulTailles.  Puis,  à mefure  qu’on 
avance , des  ruines  importantes,  & en  apparence 
inhabitées,  fe  montrent  de  très- loin  à l’extrémité 
d’un  de  CCS  promontoires  fur  lefquels  étaient  bâties 
la  plupart  des  villes  de  Syrie.  Ces  ruines  préfentent 
des  tours,  des  ouvrages  fur  la  mer,  & furtout  un  im- 
menfe  pan  de  muraille  qui  fe  détache  fur  le  ciel. 
« Ce  font,  dit  Mgr  Millin,  les  ruines  d'une  antique 
<•  cité  que  Strabon  appelle  Sycanium,  & que  Jofué 
et  plaçait  déjà  parmi  les  villes  très-fortes,  fous  le  nom 
« de  Magdaleh  ; elle  n’était  plus  qu’un  petit  village 
'<  fous  faint  Jérôme.  Relevée  & fortifiée  au  moyen- 
« âge  (pendant la  troifième  croifade,  vers  fan  1218) 
« par  les  Templiers,  qui  l’appelèrent  Fort-des-Pè- 
« lerins,  Cajtel  Telegrino,  parce  qu’ils  la  deftinaient 
« à protéger  les  pèlerins  contre  les  voleurs,  elle  n’eft 
« plus,  aujourd’hui,  qu’un  amas  de  décombres  gar- 
» dé  par  une  tribu  d’Arabes,  qui  la  nomme  Athlit.  » 
Nous  reconnûmes  en  approchant  une  petite  tour 
ronde,  un  relie  de  porte,  des  foffés  à demi-comblés 
par  de  gros  blocs  de  pierre  jaune  taillée  en  bifeau, 
avec  un  filet  plat  courant  tout  autour.  Pénétrant  en- 
fuite  dans  l’intérieur  par  des  fentiers  difliciles,  nous 
vîmes,  à côté  de  la  ville,  adolTécs  à ce  mur  gigan- 
tcfque  qu’on  découvre  de  loin,  des  nervures  dont  la 
courbe fembleannonccrun  commencement  d’ogive, 
Si  dont  les  retombées  font  fupportées  par  des  culs- 
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dc-lampes  fculptés  : une  tête  d’homme,  des  feuilles 
de  palmier,  un  autre  un  peu  plus  informe.  «Ce  qui 
« frappe  le  plus,  dit  encore  Mgr  Millin , qui  avait 
« vifité  ces  lieux  un  an  avant  nous,  c’efl  ce  pan  de 
« muraille  qui  domine  les  autres  ruines  & menace 
« d’ccrafer  tout  ce  qui  l’environne;  c’eft  le  relie 
« d’une  cglife  gothique  confidérable,  qui  n’exiftera 
« plus  bientôt,  car  des  hommes,  perchés  comme 
« des  oifeaux  de  proie  fur  ces  corniches  croulantes, 
« démoliflent  ce  dernier  vertige  de  civilifation.  » 
En  continuant  nos  recherches  à travers  ce  fingulier 
labyrinthe,  nous  trouvâmes  quelques  colonnes  mo- 
nolithiques en  granit  gris,  la  plupart  briféesôc  cou- 
chées à terre,  mais  dont  l’une  peut  avoir  encore 
douze  à quinze  pieds  ; une  enceinte,  percée,  d’elpace 
en  efpace,  d’arcades  ogivales,  entourant  la  ville  du 
côté  de  la  mer  & de  la  petite  baie  qui  s’enfonce  à 
gauche  dans  les  terres;  beaucoup  plus  loin,  enfin, 
& à l’autre  extrémité  de  la  baie,  un  fécond  mur  qui 
dertinait  probablement  la  circonférence  du  port. 

Telles  font  ces  ruines,  qui  frappent  furtout  par  le 
volume  & le  travail  des  matériaux.  Elles  feraient 
belles  fi  elles  étaient  tout  à fait  abandonnées  & dé- 
fertes  ; mais  elles  font  gâtées  par  un  contralle  qu’on 
retrouve  partout  en  Orient.  11  nous  était  arrivé  quel- 
quefois de  traiter  d’exagérations  & de  figures  poéti- 
ques les  deferiptions  de  certains  voyageurs,  & l’op- 
pofitio'n  qu'ils  cherchaient  à faire  rertortir  entre  la 
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Iplendcur  pallée  de  ces  villes  détruites  & les  mifé- 
rables  cabanes  qui  occupent  aujourd’hui  leur  en- 
ceinte ; ici,  nous  touchions  la  vérité  du  doigt,  5c 
nous  éprouvions  par  nous-mêmes  des  impreflîons 
toutes  femblables.  Au  milieu  de  ces  débris  grandiofes, 
en  effet,  lé  voient  une  trentaine  de  cahuttes  des  plus 
miférables  qu'on  puiffe  imaginer,  faites  de  boue  ôc 
de  paille,  ôc  qui  femblent  prêtes  à le  diffoudre  ôc  à 
s’écrouler  aux  premiers  orages.  Dans  ces  cahuttes 
fans  fenêtres,  où  l’on  pénètre  par  une  porte  baffe,  Ôc 
qui  reffemblent  alfez  bien  à des  fours,  s’abrite  une 
population  en  jambes  nues  ôc  en  haillons,  la  poitrine 
découverte,  la  figure  empreinte  d’une  exprefîîon  fi- 
niftre,  ôc  qui  pafle  dans  le  pays  pour  une  tribu  de 
voleurs. 

Nous  remarquâmes  la  façon  fingulière  dont  les 
femmes  étaient  voilées  : un  petit  mouchoir  leur  cou- 
vraitle  menton  ôc  montait,  en  ferétréciffant  toujours, 
jufqu’au  nez, où  il  fe  terminait  en  pointe  triangulaire; 
d’autres  avaient  l’ovale  du  vifage  entouré  d’un  ban- 
deau de  pièces  d’argent.  Le  cheick,  qui,  du  haut  d'un 
vieux  mur,  nous  regardait  avec  étonnement  ôc  d’un 
air  mécontent,  nous  fit  plufieurs  fois,  ôc  même  avec 
menace,  figne  de  nous  retirer. 

Après  Athlit,  nous  longeâmes  une  jolie  chaîne  de 
montagnes  aux  coupes  gracieufes.  Des  troupeaux  de 
vaches  ôc  de  chameaux  paillaient  çà  ôc  là  dans  la 
campagne  ; de  petits  étangs  , formés  par  la  pluie  , 
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étincelaient  au  foleil,  & donnaient  à tout  le  pays  un 
afpecl  frais  & riant. 

Avant  Tantoura,  fur  un  promontoire  élevé,  fc 
montrent  encore  d'autres  ruines  5 un  pan  de  mur 
énorme , qui  relTemhle  de  loin  à une  tour,  attelle 
qu’il  exiftait  là  jadis  quelque  autre  cité  florilTante. 

Le  petit  bourg  de  Tantoura,  à quelques  minutes 
de  ces  débris,  n’ell  qu’une  réunion  de  cahuttes  en 
tout  femblables  à celles  d’Athlit,  renfermant  à peine 
cinq  cents  habitants,  tous  mufulmans.  Nous  trouvâ- 
mes la  plus  grande  partie  de  cette  population  jouant, 
fe  promenant,  fe  livrant,  en  un  mot,  aux  délices  du - 
kef  Notre  arrivée  n’était  pas  propre  à les  faire  fortir 
d’un  étataulfi  doux  : ils  nous  regardaient  étonnés, 
nous  entouraient,  & nous  adreflaient  la  parole  dans 
leur  langue,  que  je  regrettais  une  fois  de  plus  de  ne 
pas  comprendre.  Je  leur  diftribuai  les  cigares  que  je 
portais  fur  moi,  ce  dont  ils  furent  enchantés. 

Il  n’était  encore  que  trois  heures,  & quand  Michel 
nous  dit  que  c’était  là  que  nous  devions  camper, 
nous  nous  révoltâmes.  .Mais  il  nous  objeifla  que 
nous  ne  pouvions  atteindre  avant  la  nuit  aucun  vil- 
lage (ce  qui  était  une  mauvaife  excufe  puifque  nous 
avions  nos  tentes),  & que  d’ailleurs,  même  en  allant 
beaucoup  plus  loin  , nous  ne  pourrions  arriver  le 
lendemain  à Jaffa.  Cette  raifon  nous  parailfant  meil- 
leure, nous  nous  y rendîmes,  & Michel  établit  nos 
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lits  dans  une  des  cahuttes  les  moins  fales  qu’il  put 
trouver. 

Cependant  je  m’étais  un  peu  écarté,  &,  choifif- 
fant  une  place  commode  au  milieu  des  champs,  je 
m’étais  aiïis  & prenais  quelques  notes,  quand  je  me 
vis  entouré  bientôt  d’une  quinzaine  de  perfonnes, 
enfants,  vieillards,  jeunes  hommes,  qui,  rangés  en 
cercle  autour  de  moi,  fixaient  tous  leurs  regards  fur 
mon  calepin  avec  la  plus  grande  attention.  L’un  des 
jeunes  gens,  moins  craintif  que  les  autres,  & voulant 
me  prouver  qu’il  en  favait,  lui  aulTi,  à fa  manière, 
aulTi  long  que  moi,  prit  mon  crayon  & mon  livret  & 
écrivit  deux  ou  trois  lignes  ; un  autre  en  fit  autant, 
puis  un  troifième.  Je  me  fuis  fait  expliquer  depuis 
ces  quelques  phrafes  arabes  : c’étaient  les  noms  des 
principales  villes  de  Syrie  ; la  grande  invocation  mu- 
fulmane  : «c4llah  il  olllah  éMohamet  riffoul  c4llah.  » 
— Dieu  eft  Dieu,  & Mahomet  ell  fon  prophète;  puis, 
deux  penfées  alTez  remarquables  chez  des  gens  de 
cette  forte  : « Je  demande  à Dieu  qu’il  m’accorde 
de  bien  mourir,  » & cette  autre  : « Le  nom  de  Dieu 
eft  très-puiflTant,  Dieu  n’a  jamais  été  enfanté.  » Je 
leur  fis  ajouter  leurs  noms,  & un  quatrième  mitau- 
deiïbus  le  jour  du  mois  arabe  & l’année  du  Coran  : 
« Jeudi,  décembre  1278.  » 

« Le  milérable  amas  de  cabanes,  dit  Mgr  Millin, 
« qu’on  nomme  aujourd’hui  Tantoura,  était  autre- 
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« fois  la  ville  de  Dor,  capitale  d'une  contrée  de  la 
« terre  de  Chanaan.  Jofué  en  tua  le  roi  & donna  la 
« ville  à la  demi-tribu  de  Manafles;  Dor  devint 
« enfuite  uneforterefTe  confidérable  ; le  roi  de  Syrie, 
'■  Antiochus  Sidetès,  l'afliégea  par  terre  & par  mer 
<<  avec  1 20,000  hommes  d’infanterie  & 8,000  cava- 
<•  liers,  parce  que  l’ufurpateur  Tryphon  s’y  était  ré- 

« fugié Dor  eut  depuis  un  évéque  chrétien  qui 

'<  dépendait  de  l’églife  métropolitaine  de  Céfarée. 
» Un  de  fes  évêques  alfida  à un  concile  de  Conftan- 
« tinople  ; mais,  au  temps  de  faint  Jérome,  cette 
« ville  était  déjà  entièrement  détruite  & fainte  Paule 
« en  admira  les  ruines.  A l’époque  des  croifades , 
« les  chrétiens  rebâtirent  une  ville  ou  une  fortereffe 
« fur  fon  emplacement;  elle  était  appelée Mirla.  Au- 
< jourd’hui,  il  ne  refte debout  qu’un  feul pan  de  mur, 
« dernier  débris  fans  doute  d’une  tourdelaforterelTe 
« des  croifés  ; il  s’élève  comme  une  colonne  au  milieu 
(I  de  cette  ville  enfevelie  : il  femble  que  la  première 
« tempête  le  confondra  avec  le  fable  qui  entoure  fa 
« bafe  ; un  bouquet  de  verdure  couronne  fon  fom- 
<'  met,  fur  lequel  les  oifeaux  de  proie  viennent  con- 
« tinuellement  fe  repofer.  Au-dclTous,  & fur  des 
« rochers  travaillés  par  la  main  des  hommes , on 
« voit  encore  quelques  bouts  de  murs  aufll  folides 
« que  leurs  fondements.  La  côte  eft  coupée  par  plu- 
« fleurs  petites  baies  ; au  bord  de  la  mer,  il  y a des 
<<  dunes  dont  la  bafe  rocheufe  rclTemble  aux  feories 
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<t  d un  volcan.  Des  colonnes  brilées  lont  à moitié 
« enfevelics  fous  les  eaux  & dans  le  fable  du  rivage. 
« Des  rochers  à lames  horizontales,  qui  s’élèvent  à 
•<  peine  au-dellus  du  niveau  de  la  mer,  garnilTent 
« une  anfe  arrondie  qui  baignait  la  ville  ; ils  font 
« creufés  par  la  bafe  & percés  de  plufieurs  trous  : 
« quand  les  vagues  viennent  les  frapper  & s’engouf- 
<•  fter  par  delTous,  les  eaux  jaiUiflent  par  ces  ouver- 
i<  tures  comme  les  jets-d’eau  de  nos  jardins.  Des 
» pécheurs,  tenant  leur  amorce  à un  bâton,  la  font 
« palTer  par  ces  ouvertures,  & prennent  les  poilTons 
« qui  viennent  fe  cacher  en  grand  nombre  fous  ces 
<■  rochers.  Le  port  eft  petit  & fans  profondeur;  il 
<•  eft  abrité  par  des  îlots  qui  ne  laiflent  qu’un  étroit 
<>  partage  vers  le  fud.  Une  fource,  fituéeà  égale  dif- 
« tance  entre  l’ancienne  ville  & le  village  acluel, 
• abreuve  toute  la  population,  & les  femmes  y vont 
« conftamment  puifer  de  l'eau.  La  fource  eft  fi  près 
« de  la  mer,  que  chaque  vague  un  peu  forte  vient 
« y mêler  fes  eaux.  » 

U)  décembre.  — La  population  de  Tantoura  doit 
être  bien  certainement  une  des  plus  heureufes  du 
globe  : tous  fes  habitants,  en  effet,  ont  un  air  épa- 
noui & infouciant,  fur  le  témoignage  duquel  il  n’eft 
pas  poftible  de  fe  méprendre  ; ils  femblent  paffer 
leur  vie  à jouer  & à ne  rien  faire.  De  bonne  heure, 
nous  étions  debout,  &,  nous  promenant  autour  du 
village,  nous  trouvâmes  tous  les  jeunes  garçons  fort 
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occupés  à un  certain  Jeu  de  quinet  que  les  gamins  de 
nos  cités,  auxquels  on  l’interdit,  auraient  été  bien 
l'urpris  fans  doute  & bien  jaloux  de  voir  cultiver  là 
en  toute  liberté. 

Il  avait  plu  pendant  la  nuit,  mais  le  foleil  perçait 
déjà  la  voûte  des  nuages  & nous  préfageait  un  jour 
ferein  ; il  tint  parole.  Sur  les  huit  heures  environ, 
nous  nous  remimes  en  route,  entourés  de  cette  jeu- 
nefle  rieul'e  que  La  Fontaine  dit  être  fans  pitié  ; auflî 
notre  gros  abbé,  qui,  hilTé  fur  un  petit  mur,  & ne 
pouvant,  même  de  ce  point,  enjamber  fon  petit 
cheval,  appelait  à grands  cris  Michel  à fon  aide,  fit 
pendant  quelques  inftants,  le  bonheur  des  jeunes 
garçons  de  Tantoura. 

Après  avoir,  longtemps  encore,  fuivi  cette  éter- 
nelle plage,  dont  il  femble  qu’on  ne  puilTe  pas  fe 
détacher,  nous  arrivâmes  à l’un  de  ces  torrents,  fi 
nombreux  en  Syrie,  & qu’on  eft  toujours  forcé  de 
guéer.  On  nous  avait  prédit  malheur  pour  les  riviè- 
res qui  coulent  entre  Sain t-Jean-d’ Acre  & Caïffa,  & 
nous  les  avions  pourtant  traverfées  fans  encombre  ; 
fur  celle-ci  nous  n’avions  aucun  renfeignement , & 
le  palTage  femblait  ne  devoir  préfenter  aucune  diffi- 
culté. Cependant,  après  avoir  fondé  plufieurs  gués, 
Michel  n’en  trouvait  aucun  de  pradcable.  A une  pe- 
tite difiance,  un  vieux  pont,  à moitié  rompu,  ne 
l'ervait  qu’à  nous  irriter  davantage  contre  ce  détef- 
table  gouvernement  turc,  dont  l’incurie  femblait 

If 
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nous  réduire  à la  ridicule  expedativc  du  payfan 
d Horace.  Michel  fe  détermina  enfin  à poulTer  fon 
cheval  dans  le  fleuve  fur  un  point  plus  rapproché  de 
la  mer,  & arriva  fans  trop  de  peine  à l’autre  bord. 

Nous  le  fuivîmes  de  près,  Feftétits,  Michel-le-Noir  & 
moi,  & palTâmes  auflî  fans  le  moindre  accident.  A < 
peine  touchions-nous  au  rivage,  que  nous  entendî- 
mes derrière  nous  les  cris  les  plus  lamentables  : « O 
(ignore  mio,  mifericordia,  venite  al  mio  foccorfo!  » Et, 
nous  retournant,  nous  vîmes,  au  beau  milieu  de  la 
rivière,  notre  gros  abbé  dont  le  chevals’était  enfoncé 
dans  le  fable  & n’avait  plus  guère  que  la  tête  au- 
dcflus  de  l’eau.  La  fcènc  était  fort  dramatique,  à la 
vérité,  mais  elle  était  encore  plus  grotefque.  Cepen- 
dant, Michel  voyant  que  tous  les  efforts  de  l’abbé 
pour  faire  avancer  fon  cheval  étaient  tout  à fait  im- 
puiflânts,  & que  la  pauvre  bête,  foutenant  à peine 
fa  tête  hors  de  l’eau,  courait  rifque  de  fe  noyer,  ju- 
geant enfin  que  l’abbé,  tout  en  étant  lui-même,  à 
l’abri  de  tout  danger  (puifqu’il  n’avait  de  l’eau  que 
jufqu’à  la  ceinture),  ne  pouvait  fortir  feul  de  fa  pofi- 
tion  critique,  Michel  s’était  déshabillé  à la  hâte,  &, 
fe  jetant  bravement  à feau,  fut  bien  vite  auprès  de 
notre  homme.  Par  bonheur  auffi  (car  il  n’aurait  rien 
pu  faire  feul),  Ifaac  & les  moukres  nous  fuivaient 
de  près  ce  jour-là  & atteignaient  prefque  le  fleuve  ; 
ils  accoururent  à notre  appel.  .Michel  commença  par 
faire  monter  l’abbé  fur  fes  épaules,  &,  nouveau  faint 
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Chrillophe,  il  le  tranfporta  fur  l’autre  rive.  Ce  fut 
enfuite  au  tour  du  cheval,  fauvetage  plus  long  & plus 
difficile.  Ils  fe  mirent  tous  les  cinq  à lefouleverôc, 
avec  beaucoup  de  peine,  parvinrent  auffi  à le  tirer  du 
fleuve.  Ce  fleuve  terrible  porte,  fur  la  carte  de  Ber- 
ghaüs,  le  nom,  mérité  comme  on  voit,  de  Croco- 
dilon.  Nous  nous  arrêtâmes  quelque  temps  pour  laif- 
fer  le  pauvre  abbé  changer  de  vêtements  ; fon  aven- 
ture lui  pefait  fur  le  cœur,  &,  pendant  tout  le  refte  de 
la  journée,  il  ne  manqua  pas  de  nous  reprocher  notre 
infenfibilité  à fon  infortune.  « Et  riJebant  omnes,dï- 
fait-il  à l’un  de  nous,  6*  ru  ridebas.  >»  Je  dois  confefler 
ici,  en  toute  fincérité,  que  le  reproche  était  mérité. 

Après  nous  être  remis  en  marche,  nous  voyons 
bientôt  apparaître  les  ruines  de  Céfarée,  où  nousfai- 
fons  de  nouveau  halte  pour  déjeûner.  Les  reftes  d’un 
aqueduc,  qui  portait  autrefois  les  eaux  à la  ville,  à 
moitié  enterrés  aujourd’hui,  en  fignalent  l’approche. 

Céfarée  s’élevait  fur  le  bord  de  la  mer  : une  en- 
ceinte fortifiée,  dont  les  glacis  en  pierres  de  taille 
font  encore  bien  confervés  pour  la  plupart,  la  défen- 
dait au  moins  de  deux  côtés.  Nous  avons  cru  recon- 
naître les  parapets  d’un  ancien  pont  jeté  jadis  fur  ce 
foflTé.  En  entrant  dans  cette  vafte  enceinte,  mainte- 
nant entièrement  déferte,  on  découvre  cà  & là  quel- 
ques pans  de  mur  encore  debout,  mais  à moitié 
croulants.  Ce  qui  frappe  furtout,  ce  font  quatre  murs 
parallèles,  hauts  d’une  foixantaine  de  pieds,  larges 
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feulement  d'une  quinzaine  & taillés  dans  le  haut  en 
manière  de  contre-forts.  Ils  faifaient  fans  doute  partie 
d'un  bâtiment  en  ruine  qui  leur  eft  accolé  & qui 
devait  être  une  églife.  On  y diftingue  très-bien,  en 
effet,  trois  abfides  circulaires  qui  fe  touchent  ; celle 
du  milieu , percée  à gauche  d'une  porte  ogivale  fer- 
mée après  coup  ; des  piliers  cannelés  & un  com- 
mencement de  nervure  de  voûte.  Sous  ces  ruines 
s’étend  une  vafte  crypte  voûtée,  qui  fert  de  de- 
meure à un  Arabe,  aujourd’hui  leur  feul  gardien.  A 
quelques  pas  de  là  efl  un  puits  dont  nous  avons 
trouvé  l’eau  fraîche  & douce.  Du  côté  de  la  mer, 
une  des  portes  de  la  ville  efl  encore  debout  : quel- 
ques-uns des  efcaliers  montant  aux  remparts  font 
aulTi  en  bon  état.  Mais  la  partie  la  plus  intéreflante, 
& fans  contredit  la  mieux  confervée,  eft  cette  réu- 
nion de  débris  groupés  fur  un  promontoire,  entre 
la  mer  & une  petite  baie,  qui  formait  fans  doute 
l’ancien  port.  Nous  avons  remarqué,  en  cet  endroit, 
une  porte  carrée  &,  à côté,  un  arceau  ogival  avec  un 
pendentif  orné  d'un  cul-de-lampe  repréfentant  une 
tête  d’ange  ; deux  ou  trois  rampes  d’efcaliers  qui 
n’ont  pour  ainfi  dire  pas  fouffert;  une  ouverture 
carrée,  enfin,  s’enfonçant  très -profondément  en 
terre  & maçonnée  à l’intérieur,  qui  devait  être  l’en- 
trée d’une  citerne.  Dans  la  maçonnerie  & entre  les 
pierres  font  intercalées  tranfverfalement  de  longues 
colonnes  rondes  de  granit  gris,  dont  les  couches 
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régulières  reparaiflfenc  à intervalles  égaux  comme  les 
rangs  des  pierres,  moins  fréquentes  & moins  ferrées 
pourtant.  11  ell  hors  de  doute  que  ces  colonnes  ap- 
partenaient à une  cité  en  ruine  déjà  elle-même  au 
temps  où  fut  bâtie  la  Céfarée  dont  nous  contem- 
plions les  relies  & que  les  barbares  de  cette  époque, 
probablement  le  moyen-âge,  les  ont  employées 
comme  de  (impies  matériaux  dans  la  conllru(flion 
de  leurs  édifices. 

Quand,  à midi,  nous  remontâmes  à cheval,  nos 
moukres  & nos  mulets  nous  avaient  dépaflfés,  & 
comme  il  nous  reliait  encore  trois  mauvaifes  rivières 
à traverfer,  dont  une  porte  le  nom  de  Terrible, 
Ifaac  ayant  rencontré  en  chemin  un  cavalier  qui 
s’en  retournait  au  village  d’El-Mukhalid,  où  nous 
allions  coucher,  nous  l’envoya  &,  pendant  toute 
la  route,  cet  homme,  qui  connailfait  le  pays,  ne 
nous  quitta  pas  & nous  fut  très-utile. 

Ce  n’était  pas,  en  effet,  une  petite  affaire  que  le 
paffage  de  ces  rivières,  & nous  nous  trouvâmes  fort 
heureux  de  former  une  caravane  un  peu  nombreufe. 
Elle  fe  compofait  alors,  en  effet,  de  douze  perfon- 
nes,  favoir  : notre  cavalier  indigène,  un  Allemand, 
qui  nous  accompagnait  depuis  Sour  & dont  nous 
n’eûmes  guère  à nous  louer,  car  il  fe  battit  avec  un 
de  nos  moukres,  notre  camarade  hongrois,  Michel- 
le-Noir,  l'abbé,  nos  deux  moukres,  notre  lais,  Mi- 
chel, Ifaac,  mon  compagnon  & moi.  Or,  voici  de 
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quelle  manière  nous  procédions  : nos  deux  moukres 
fe  dépouillaient  des  pieds  jufqu’à  la  ceinture,  en- 
traient dans  la  rivière,  fondaient  le  terrain,  cher- 
chaient le  gué,  en  un  mot;  puis,  un  ou  deux  hommes 
à cheval  s’y  engageaient  & traverfaient  après  eux  ; 
on  opérait  enfuite  le  palTage  des  mulets,  ce  qui  était 
toujours  le  plus  difTicilc  & le  plus  long.  Deux  fois, 
une  de  ces  pauvres  bêtes  tomba  & deux  fois  il  fallut 
la  décharger  entièrement  pour  la  relever.  Quand 
tout  ce  monde  avait  traverfé  fur  l’autre  rive,  quand 
la  trace,  pour  ainfi  dire,  était  bien  faite,  nous  paf- 
fions  nous-mêmes,  & nous  n’avons  éprouvé  de  la 
forte  aucun  accident.  Toutes  ces  rivières,  à part  une 
ou  deux,  qui  ont  des  ponts  à la  vérité,  ne  font  ni 
très-rapides  ni  très -profondes  ; ce  qui  les  rend  fi  dan- 
gereufes  c’eft  le  fable  mouvant  qu’elles  cachent  dans 
leur  lit  & où  l’on  court  rifque  de  refter  enfoncé.  Elles 
forment,  dans  cette  faifon,  le  principal  obftacle  de 
cette  route  : un  autre  danger  confiftè  dans  les  ter- 
rains mouvants,  les  efpèces  de  marais  que  l’on  ren- 
contre par  intervalles,  après  les  grandes  pluies  fur- 
tou  t . Tou  te  cette  con  trée  eft  ex  trêmemen  t giboyeufe . 
Sans  parler  des  alouettes,  que  l’on  fait  lever  par 
myriades,  toutes  les  eaux  font  couvertes  de  canards 
& de  gros  oifeaux  fort  bons  à manger,  aflez  fembla- 
bles  à notre  poule  d’eau.  Le  cavalier  qui  nous  ac- 
compagnait avait  un  de  ces  longs  fufils  arabes  qui 
doivent  porter  très-loin  quand  ils  font  bons;  Michel 
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le  prit,  &,  s’étant  un  peu  écarté,  nous  rapporta 
bientôt  après  deux  de  ces  oifeaux  pour  notre  dîner. 

Il  était  environ  cinq  heures  du  foir  quand  nous 
entrions  dans  le  village  d’El-Mukhalid. Or, cette  jour- 
née, déjà  grofle  d’aventures,  fe  termina  par  un  épi- 
fode  aflTez  piquant.  11  n’y  avait  pour  nous  loger  dans 
le  village,  outre  les  miférables  cahuttes  des  habi- 
tants, qu’une  maifon  contenant  deux  chambres  au 
premier  étage,  avec  une  écurie  au-delTous,  conftruite 
par  le  gouvernement  turc  pour  le  fervice  de  la  porte. 

A peine  arrivé,  Michel , qui  voulait  toujours  avoir 
pour  nous  tout  ce  qu’il  y avait  de  mieux,  trouvant 
l’écurie  pleine  de  chevaux,  commença  par  les  en  v 

faire  fortir  & y inrtalla  les  nôtres  ; puis,  de  ces  deux 
chambres  l’une  était  vide,  mais  humide,  fale  & mal- 
faine; l’autre,  lèche  & dans  de  bonnes  conditions, 
mais  occupée  alors  par  une  trentaine  d’Arabes  inf- 
tallés  là  depuis  midi.  Michel  eft  brave,  excellente 
qualité  pour  un  guide,  fans  doute,  feulement  il  l’eft 
trop  parfois  : avec  fa  tête  chaude  & fon  humeur  un 
peu  matamore,  il  a pour  principe  de  ne  reculer  ja- 
mais & trente  Bédouins  ne  lui  font  pas  peur.  Les 
nôtres  étaient  rangés  en  cercle  autour  d’un  menghal 
plein  de  charbons  ardents,  placé  au  milieu  de  la 
chambre,  & caufaient  en  fumant,  quand,  tout  d’un 
coup  Michel  entre  en  criant,  en  jurant  &,  les  mena- 
çant de  fon  fouet  qu’il  tient  à la  main,  leur  enjoint 
à tous  de  fortir  fur-le-champ.  Le  procédé  étonne  fm- 
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guHèrement  les  Arabes,  qui  répondent  tout  d'une 
voix  qu’ils  fe  trouvent  fort  bien  là  & ne  fortiront  pas. 
Et  de  quel  droit  d’ailleurs?...  Michel  pourtant  ne  fe 
tient  pas  pour  battu,  il  faut  qu’on  lui  rende  fa  cham- 
bre : les  têtes  fe  montent;  Ifaac  furvient,  mes  pifto- 
lets  à la  main  & menace  les  Bédouins.  La  querelle 
s'échauffait  & allait  finir  d’une  façon  tragique  à nos 
grands  rifques  évidemment;  car  nous  étions  loin 
d'avoir  pour  nous,  à défaut  d’autres,  la  bonne  raifon 
du  loup  de  la  fable.  En  même  temps  notre  abbé, 
mêlé  aux  groupes,  faifait  bien  fa  part  de  bruit  & d’em- 
barras; fermonant  les  Arabes  en  italien  & leur  met- 
tant fous  le  nez  Ton  grand  crucifix,  qu’ils  devaient 
prendre  pour  une  arme  menaçante,  il  ne  faifait  que 
les  irriter  un  peu  plus.  Il  était  urgent  d’intervenir. 
Nous  nous  interpofons  de  notre  mieux,  nous  effor- 
çant de  calmer  le  courroux  affez légitime  des  Arabes, 
& parvenant,  mais  à grand’peine,  à faire  compren- 
dre à Michel  qu’il  faut  plus  que  du  courage  pour 
effayer  de  lutter  ainfî  un  contre  vingt.  Il  cède  enfin, 
de  nous  nous  retirons,  un  peu  confus,  dans  la  fécondé 
chambre.  Avec  des  planches,  de  la  paille,  des  nattes 
par  deffus,  nous  recouvrons  le  fol  humide,  & bien- 
tôt après  nous  nous  endormions  d’un  profond  fom- 
meil. 

20  décembre.  — La  route  qui  nous  relie  à faire 
jufqu’à  Jaffa,  ell  une  des  moins  fures  de  toute  la 
cote;  il  n ell  pas  rare  que  les  Bédouins  y attaquent 
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& y dévaliCent  les  voyageurs  ifolés  ou  même  de  pe- 
tites caravanes,  s’ils  fe  trouvent  réunis  en  nombre 
fuffifant.  Le  pays  que  nous  tràverfons  eft,  en  effet, 
une  grande  plaine  fablonneufe,  couverte  de  hautes 
herbes,  alors  defféchées,  où  la  vue  eft  arrêtée  à cha- 
que inftant  par  des  monticules  & des  brouffailles, 
lieux  très-propices,  en  un  mot,  pour  mafquer  une 
embufcade.  Mais  nous  étions  fur  nos  gardes;  nous 
marchions  en  petite  troupe  ferrée  avec  nos  mulets 
& nos  moukres,  & je  tenais  d’une  main  un  piftolet 
chargé  à balle.  Bientôt  nous  vimes  venir  au-devant 
de  nous  deux  cavaliers  portant  cette  immenfe  lance, 
empanachée  près  de  la  pointe,  qui  eft  Larme  diftinc- 
tive  du  Bédouin.  Nous  nous  mefurâmes,  pour  ainfi 
dire  du  regard  ; c’étaient  bien  deux  chevaliers  errants 
s’en  allant  chercher  fortune  ; mais  la  partie  était  par 
trop  inégale,  ils  paftèrent.  Euffent-ils  été  plus  nom- 
breux, je  doute  fort  qu’ils  nous  euffent  attaqués  ; les 
Européens,  avec  leurs  armes,  leur  infpirent  généra- 
lement une  crainte  refpeèlueufe.  Le  petit  village 
d’Ali-Ebn-Harami  (Ali,  fils  du  voleur),  où  nous  nous 
arrêtâmes  pour  déjeûner,  n’eft  qu’une  réunion  des 
mêmes  taupinières  dont  j'ai  fi  fouvent  parlé  déjà; 
mais  on  y trouve  une  mofquée  avec  fes  dépendan- 
ces d’une  propreté  remarquable  pour  le  pays,  entou- 
rée d’une  vafte  cour  pavée,  renfermant  le  tombeau 
de  ce  fils  de  voleur,  dont  les  gardiens  nous  challe- 
rent  fans  pitié.  Nous  déjeûnâmes  dans  une  pièce 
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voûtée,  un  peu  enfumée,  mais  où  nous  vîmes,  ô 
prodige  ! une  cheminée , une  vraie  cheminée  de 
France.  Nous  en  fûmes  fi  tranfportés  que  nous  y 
fîmes  allumer  de  fuite  un  grand  feu  de  fagots. 

La  fécondé  moitié  de  la  route  n’offre  rien  d’inté- 
reflânt.  Difons,  cependant,  que  les  traces  de  culture, 
que  nous  remarquions  depuis  le  Carmel,  deviennent 
encore  plus  vifibles  dans  cette  partie  du  pays.  Un 
peu  après  Harami,  par  exemple,  nous  traverfons  un 
village  où  les  champs  délimités  par  des  haies  de  cac- 
tus, nous  paraifTent  cultivés  avec  affez  de  foin.  11 
faut  (ignaler  également  les  innombrables  troupeaux 
de  bœufs  & de  moutons  qui  couvrent  ces  immenfes 
plaines  & celles  que  nous  avions  traverfées  la  veille. 

Nous  avions  fait  un  détour  de  plus  de  deux  heu- 
res pour  aller  chercher  un  pont  jeté  fur  une  forte 
rivière,  que  l’on  ne  peut  guéer  en  aucun  temps, 
l’ancien  torrent  Gaas  des  Ecritures,  appelé  en  arabe 
le  Nahr-Ughé  : nous  trouvâmes  ce  pont  en  effet  ; 
il  eft  conflruit  en  pierre  & a trois  arches;  mais,  hé- 
las ! dans  quel  pitoyable  état  ! Ses  arches  font  brifées 
à moitié,  le  pavé  s’enfonce  fur  tous  les  points  & les 
premières  groffes  eaux  en  auront,  certainement,  fait 
juftice. 

Bâtie  en  amphithéâtre  fur  un  rocher  au  bord  de 
la  mer,  Jaffa,  que  nous  découvrons  d’affezloin,  nous 
apparaît,  entourée  de  fes  délicieux  jardins,  comme 
uneoafis  dans  le  défert.  Ses  maifons,  que  nous  voyons 
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de  nous,  la  campagne  vivante  & animée,  &,  à me- 
fure  que  nous  avançons,  de  riches  vergers  défendus 
par  des  haies  de  nopals  & plantés  de  mûriers,  de 
grenadiers,  d’orangers  chargés  de  fruits;  tout  cet 
enfemble  forme  le  tableau  le  plus  riant  que  nous 
ayons  encore  admiré  en  Syrie. 

Mais  les  villes  d'Orient  font  beaucoup  plus  belles, 
hélas!  en  perfpeélive,  que  vues  de  près,  & Jaffa  ne 
fait  pas  exception  à cette  règle  générale . La  porte  de 
la  ville  & quelques  rues  adjacences  font  affcz  animées; 
le  refte  eft  défert.  Les  murs,  crénelés  en  quelques 
endroits,  font  faibles  partout.  Chaque  maifon  a la 
petite  coupole,  c’eft-à-dire  que  la  terraflè  en  eft  ar- 
rondie & renflée  au  milieu. 

Nous  defcendons  au  couvent  des  Pères  de  Terre- 
Sainte,  delTervi  par  cinq  religieux  efpagnols  : les  ar- 
mes gravées  fur  la  porte  d’entrée  & brodées  fur  les 
ornementsd’églife,le  font  reconnaître,  en  effet,  pour 
une  fondation  des  rois  très-chrétiens.  C’eft  un  très- 
vafle  bâtiment  à cinq  ou  fix  étages  ; une  partie  des 
efcaliers  fe  trouvent  à ciel  ouvert,  & les  rampes,  qui 
fecroifent  en  tous  fens,  forment  comme  un  véritable 
dédale.  On  traverfe  ainfi  deux  ou  trois  terraffes;  fur 
l’une  d’elles  s’ouvrait  notre  chambre,  affez  grande  & 
convenablement  meublée,  d’où  nous  entendions, 
comme  Chateaubriand,  battre  à nos  pieds  les  vagues 
de  la  mer. 
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Nos  deux  qualités  de  pèlerins  & de  Français,  la 
dernière,  furtout,  étaient  pour  nous  un  titre  au  bon 
accueil&aux  prévenances  des  Européens&des  Fran- 
çais, particulièrement,  établis  en  Orient,  & nous  ne 
ceflames  d'en  recevoir  les  marques  les  plus  touchantes 
durant  tout  le  cours  de  notre  voyage.  Dès  le  foir 
même  de  notre  arrivée  nous  eûmes  lavifite  de  M.  Phi- 
libert, ancien  vice-conful  de  France  à Jaffa,  defti- 
tué  en  1848,  par  M.  de  Lamartine,  alors  rainiftre, 
& remplacé  par  un  vieillard  prefque  idiot,  qui  l’avait 
bien  accueilli  lors  de  fon  fameux  voyage,  M.  Abou- 
Damiani.  M.  Philibert,  d'origine  fuilTe  & de  la  reli- 
gion proteftante,  parlait  très-bien  le  français  & était 
établi  depuis  plus  de  vingt  ans  à Jaffa,  où  il  faifait 
le  commerce  de  la  banque,  & où  il  jouilfait  d’une 
confidération  méritée.  C’eft  un  homme  extrême- 
ment affable  & ferviable  que  j’ai  revu  depuis  à Paris 
avec  un  grand  plaifir.  Il  était  accompagné  de  M.  Lau- 
rella,  agent  du  Lloyd  autrichien , qui  retournait  à 
Beyrouth  & voulut  bien  fe  charger  de  notre  corref- 
pondance.  Ces  deux  aimables  hôtes  étaient  encore 
dans  notre  appartement  quand  entra  le  hls  de  ce 
conful  de  France,  M.  Abou-Damiani , également 
vice-conful  d’Autriche,  qui  venait  fe  mettre  en  en- 
tier à notre  difpofition.  Nous  étions  traités  avec  une 
amabilité&une  prévenance  charmantesôc  dont  nous 
demeurions  prefque  confus. 

Le  lendemain  21  décembre  étant  un  dimanche, 
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nous  entendîmes  la  mefle  à la  chapelle  du  couvent 
qui  fert  de  paroifle  aux  deux  ou  trois  cents  catholi- 
ques de  Jaffa.  Elle  eft  confacrée  au  prince  des  apô- 
tres, petite,  mais  fort  propre.  Nous  remarquâmes 
que  les  hommes,  & furtout  les  enfants,  laiffaient 
leurs  chauffures  à l’entrée,  & que  les  femmes  étaient 
voilées  fous  ce  grand  linceul  blanc  que  nous  leur 
avions  vu  à Larnaca  ; quelques-unes,  mais  en  petit 
nombre,  étaient  confondues  avec  les  hommes  dans 
le  milieu  de  la  nef;  le  refte  occupait  une  grande 
tribune  grillée  fur  un  des  côtés.  Les  fidèles,  fuivant 
le  rite  oriental,  ne  fe  mettent  pas  à genoux,  maisfe 
tiennent  debout  ou  accroupis  fur  les  talons  & fe 
profternentau  moment  de  l’élévation.  Le  fol  efl  tou- 
jours recouvert  de  nattes. 

11  exifle  à Jaffa,  dans  une  dépendance  du  couvent 
de  Terre-Sainte,  un  petit  établiffement  de  feeursde 
Saint-Jofeph,  de  l’ordre  de  Cluny,  fondé  il  y a une 
trentaine  d’années  dans  le  diocèfe  d’Alby.  Ces  fœurs 
étaient  alors  au  nombre  de  quatre  ; M"**  la  fupérieure, 
dame  françaife,  originaire  de  Touloufe,  deux  fœurs 
maltaifes  & une  italienne.  Elles  élevaient  une  foixan- 
taine  d’externes.  «Cesenfants,  nous  difaitM"'*  la  fu- 
périeure, ont  en  général  de  très-grandes  difpofitions 
qui  ne  demandent  qu’à  être  culdvées.  Malheureu- 
fement  nous  fommes  trop  peu  nombreufes  & entra- 
vées d’ailleurs  par  les  parents,  qui  attachent  fort  peu 
d’importance  à l’éducation  de  leurs  enfants.  « Ces 
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dames  n’avaiem  encore  enfeigné  que  l’italienj  mais 
l’arrivée  de  deux  ou  trois  fœurs  françaifes  devait 
leur  permettre  bientôt  d’enfeigner  notre  langue  déjà 
fi  répandue  dans  tout  le  Levant. 

Lors  de  notre  vifite  on  ajoutait  à leur  maifon  deux 
ou  trois  pièces  deftinées  à recevoir  quelques  malades 
des  deux  fexes;  première  pierre  pofée  d’un  hôpital 
à Jaffa.  Plus  on  étudie  les  établi  (Terne  nts  religieux 
de  l’Orient,  plus  on  voit  s’agrandir  la  carrière  qui 
leur  eft  ouverte  dans  l’avenir  & par  eux  fe  développer 
en  même  temps  l’influence  françaife. 

Avant  de  quitter  Jaffa,  nous  allâmes  voir  les  Da- 
miani.  Le  père,  qui  fe  préfenta  le  premier,  était  un 
vieillard  de  quatre-vingt-cinq  ans,  grand,  mais  très- 
voûté  & d’une  furdité  extrême,  toujours  habillé 
comme  un  arlequin  & la  tête  couverte  d’un  immenfe 
chapeau  à claque,  qui  doit  dater  de  l’empire.  Son 
fils  ne  tarda  pas  à le  rejoindre  ; il  parle  affez  coura- 
geufement  le  français  & nous  accabla  de  politeffes. 
C’eft  une  nature  un  peu  amphibie  que  la  leur,  & ils 
fe  vantent  beaucoup  de  leur  origine  françaife,  qu’ils 
prennent  d’un  peu  haut  puifqu'ils  la  font  remonter 
aux  croifades. 

Le  jeune  Damiani  tint  à nous  montrer  lui-même 
les  lieux  de  Jaffa  marqués  par  des  fouvenirs  ; & d’a- 
bord, au  midi,  & non  loin  de  la  mer,  le  point  des 
remparts  que  Napoléon  a battu  en  brèche,  & par 
où  il  eft  entré  dans  la  ville,  il  nous  conduifit,  de  là, 
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dans  une  mofquée  très-miférable,  quf  s’élève  fur 
l’emplacement  de  la  maifon  de  ce  Simon , le  cor- 
royeur,  chez  qui  logeait  faint  Pierre  quand  il  venait 
à Joppe.  A côté  du  couvent  latin,  & dans  la  maifon 
formant  aujourd’hui  le  couvent  arménien,  nous  vî- 
mes l’ancienne  falle  des  peftiférés  abandonnés  par 
Bonaparte  en  1799.  Cette  falle  s’ouvre  fur  une  ter- 
rafle  d’où  l’on  jouit  d’une  belle  vue  fur  la  mer  & les 
rochers  de  la  rade. 

Nous  rentrâmes  de  là  au  couvent  où  nous  trou- 
vâmes tout  difpofé  pour  notre  départ  ; il  était  déjà 
une  heure  après  midi  ; mais  nous  allions  feulement 
coucher  à Ramleh,  à trois  heures  de  marche  de  Jaffa. 
Nous  partîmes  donc  accompagnés  de  M.  Damiani, 
qui  voulut  nous  accompagner  pendant  la  moitié  de 
la  route. 

Sortis  de  Jaffa  par  fon  unique  porte,  près  de  la- 
quelle une  très-belle  fontaine  verfe  fon  eau  par  trois 
robinets,  nous  traverfâmes  une  fécondé  fois  fes  jar- 
dins. Ce  ferait,  même  en  France,  une  délicieufe  pro- 
menade que  ces  allées  fablées,  .bordées  de  haies  de 
nopals,  derrière  lefquelles  on  voit  s’élancer  une  forêt 
d’arbres  fruitiers  de  toutes  efpèces,  qui  fe  confondent 
avec  'des  bouquets  d’orangers  pliant  alors  fous  le 
poids  de  leurs  fruits.  Mais  la  délicatelTe  de  nos  da- 
mes françaifes  ferait  bien  vivement  bleflee,  fi  elles 
trouvaient,  comme  nous,  au  milieu  du  chemin,  des 
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fquelettes  d'animaux  deflechés,  ou  même  à demi- 
dévorés.  Quelle  voirie  bon  Dieu  ! 

A mi-chemin,  entre  Jaffa  & Ramleh,  fe  trouve  une 
petite  mofquée  auprès  d'une  belle  fontaine,  dont  les 
eaux  font  amenées  par  des  combinaifons  hydrauli- 
ques. Ce  lieu  eft  cité  par  Châteaubriand.  C’eft  là 
que  M.  Damiani  prit  congé  de  nous,  & nous  le 
vîmes  repartir  au  galop. 

Le  pays  que  nous  parcourions  depuis  le  Carmel 
eft  appelé,  dans  les  Ecritures,  la  plaine  de  Sarron. 
Châteaubriand,  qui  la  décrit,  la  divife  en  quatre  pla- 
teaux. Partout  où  le  terrain  n’eft  pas  marécageux 
(&  encore  ferait- il  toujours  facile  de  l’affainir),  il 
pourraitêtre  travaillé  & devenir  très-produélif;  beau- 
coup de  champs  déjà  font  en  culture. Mais  il  faudrait, 
pour  renouveler  cette  contrée,  des  bras,  de  l’argent, 
du  courage,  de  la  confiance  en  l’avenir  furtout,  tou- 
tes chofes  qui  manquent  dans  ce  malheureux  pays. 
On  peut  lire,  dans  Mgr  Miflin  (tome  1*',  page  402), 
un 'curieux  pafiàge  fur  cette  matière,  où  il  rapporte 
une  intéreffante  converfation  qu’il  eut,  à ce  fujet, 
avec  Méhémed- Pacha,  ambaffadeur  de  la  Porte  à 
Londres.  Nous-mêmes, dans  tousles  villages  où  nous 
paffions,  nous  trouvions  les  habitants  inoccupés  & 
le  plus  habituellement  debout  fur  le  feuil  de  leurs 
portes,  comme  de  vraies  ftatues.  Leur  efprit  n’avait 
pas  l’air  plus  exercé  que  leur  corps,  & leur  immobi- 
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lité  reiTèmblait  aflTez  bien  à celle  de  leurs  chameaux. 

Les  voyageurs  qui  viennent  ici  au  printemps  trou- 
vent cette  plaine  couverte  de  fleurs  ; nous  y avons 
remarqué,  en  effet,  une  grande  quantité  de  tulipes, 
de  jacinthes,  d’iris,  &c.;'nous  regrettions  donc  de 
ne  pas  être  dans  la  faifon  des  fleurs  : par  compen- 
fation  nous  étions  dans  celle  des  fruits,  & nous  nou 
confolions  en  favourant  de  fucculentes  oranges. 

Ramleh,  l’ancienne  Arimathie,  qu’on  aperçoit  de 
fort  loin,  eil  (îtuéedans  un  endroit  charmant,  à l’ex- 
trémité de  l’un  des  plateaux,  ou  mieux,  des  plis  de 
cette  plaine.  Nous  nous  détournons  un  peu,  avant 
d’y  entrer,  pour  vifiter  la  tour  des  Quaran{e  éMartyrs, 
ces  généreux  foldats  de  la  douzième  légion  expofés 
nus,  par  l’ordre  de  Lyfias,  fur  l'étang  glacé  de  Sé- 
bafte  en  Arménie,  pour  avoir  refufé  de  facrifier  aux 
idoles,  & dont  les  reliques,  difperfées  dans  différentes 
églifes  (Conftantinople,  Céfarée),  furent  dépofées 
en  partie  à Ramleh . La  tour  que  nous  venions  voir 
appartenait  jadis  à une  églife  conftruite  en  leur  hon- 
neur, & gardée  au  moyen-âge  par  les  Templiers  ; 
c’eft  aujourd’hui  le  minaret  d’une  mofquée  égale- 
ment abandonnée.  On  doit  avoir  du  fommetunevue 
magniflque.  A côté,  font  les  ruines  bien  confervées 
du  cloître  du  monaftère;  cloître  double,  aux  ar- 
ceaux gothiques,  & fous  lequel  s’étendent  d’autres 
galeries  voûtées,  relies,  fans  doute,  d’une  églife  fou- 
terraine. 

16 
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On  ne  faurait  où  loger,  à Ramleh,  fi  l’on  n’y  rece- 
vait l’hofpitalité  des  Pères  de  Terre-Sainte.  Leur  cou- 
vent, moins  grand  que  celui  de  Jaffa,  eft  beaucoup 
plus  propre  & plus  confortable  : la  chapelle  eft  conf- 
truite  fur  l’emplacement  de  la  maifon  de  ce  Nico- 
dème,  doèlcur  en  Ifraël,  que  Notre  Seigneur  voulut 
bien  inftruire  de  fes  admirables  myftères.  Nous  trou- 
vâmes quatre  religieux  efpagnols,  pleins  de  préve- 
nance & de  bon  accueil.  Le  fupérieur,  furtout,  met 
une  grâce  charmante  dans  la  réception  qu’il  fait  aux 
étrangers.  Deux  petits  jardins  plantés  d’orangers, 
de  vignes  & de  grenadiers,  & deux  ou  trois  tcrraflès, 
d’où  l’on  jouit  d’une  très-belle  vue,  font  de  ce  cou- 
vent un  lieu  de  paffage  très-agréable  aux  pèlerins. 

Lundi  22  décembre.  — Avant  le  lever  du  foleil 
nousquittons  Ramleh,  prenant  plaifiràvoir  les  grands 
palmiers  de  fes  jardins  balancer  avec  grâce  leurs  tê- 
tes ondoyantes  aù-deftùs  des  petits  dômes  qui  cou- 
ronnent fes  maifons.  Bientôt  les  légères  vapeurs  qui 
flottaient  dans  un  ciel  pur  fe  colorèrent  des  derniers 
reflets  du  matin,  &,  derrière  les  montagnes  qui  s’é- 
levaient devant  nous,  le  foleil  furgit  tout-à-coup  avec 
une  magnificence  digne  des  expreflions  les  plus  poé- 
tiques de  la  Sain  te- Ecriture.  Après  avoir  fuivi  pen- 
dant environ  trois  heures  une  plaine  affez  maréca- 
geufe,  nous  atteignîmes  enfin  la  première  croupe  des 
montagnes,  laiffantà  notre  droite  un  château  ruiné, 
à côté  d’une  réunion  de  ces  pauvres  cahuttes  qu’on 
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appelle  ici  un  village.  Ce  lieu,  cité  par  tous  les  voya- 
geurs fous  le  nom  de  Latroun,  eft  regardé  générale- 
ment comme  la  patrie  du  bon  larron.  Il  eft  encore 
aujourd’hui , fingulière  coïncidence,  peuplé  de  vo- 
leurs, dont  Ibrahim  avait  fait  juftice  & qui  commen- 
cent à reprendre  leur  ancien  métier.  Les  montagnes 
dans  lefquelles  nous  pénétrons  figurent  un  grand 
amphithéâtre  ; bientôt  nous  nous  trouvons  au  milieu 
des  rentiers  les  plus  efcarp>és,  les  plus  affreux,  rem- 
plis de  pierres  roulantes,  où  tous  autres  chevaux 
que  des  chevaux  arabes  tomberaient  à chaque  pas. 

Nous  ne  faifons  qu’une  très -courte  halte  pour 
déjeûner  : le  temps  nous  preftait.  Après  avoir  gravi 
pendant  plus  d’une  heure  des  pentes  abruptes,  nous 
arrivons  au  village  de  Karriet-El-Aneb,  qui  porte 
aujourd’hui  dans  le  pays  le  nom  de  ce  fameux  chef 
de  brigands,  de  cet  Abou-Gosh,  qui  conduifitM.de 
Châteaubriand  à Jérufalem  Nous  mettons  pied  à 
terre  pour  vifiter  en  cet  endroit  les  reftes  d’une  an- 
cienne églife  attribuée  à fainte  Hélène,  & confacrée 
jadis  au  prophète  Jérémie,  dont  on  croit  que  ce  lieu 
eft  la  patrie  (Anathoth).  Elle  eft  grande,  voûtée, 
à trois  nefs,  avec  un  chœur  circulaire,  des  piliers  & 
des  chapiteaux  carrés,  le  tout  parfaitement  confervé. 
Une  crypte  s’étend  en  deflbus.  Près  de  là,  une  ving- 
taine de  femmes  arabes,  afflfes  à terre,  pouffaient 
des  gémiffTements  & des  cris  lamentables,  pleurant 
ainfi,  au  dire  de  Michel,  leurs  maris,  leurs  fils  & leurs 
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frères  que  les  foldats  du  fultan  venaient  d’enlever 
pour  la  milice.  On  fait  qu’il  n’y  a que  les  Mufulmans 
qui  foient  enrôlés  dans  l’armée  turque,  à l’exclufion 
des  Chrétiens  & des  Juifs. 

L’intérêt  croît  à mefure  qu’on  approche  de  la  ville 
fainte.  Nous  defeendons  par  un  fentier  à pic  dans 
la  vallée  de  Thérébinthe,  étroit  ravin  creufé  dans  le 
fond  des  montagnes  & planté  d’ohviers,  de  vignes, 
de  caroubiers,  de  figuiers  & de  l’arbre  qui  lui  donne 
fon  nom.  Le  torrent  qui  l’arrofe  & qu’on  paffe  fur 
un  pont  en  pierre,  eft  celui  dans  lequel  David  choi- 
fit  les  cinq  pierres  dont  il  arma  fa  fronde  contre  le 
géant  Goliath. 

Mais  déjà  ces  montagnes,  que  Châteaubriand  a 
fi  bien  décrites,  prennent  un  afpecfl  tout  particulier. 
De  forme  conique,  prefque  toutes  femblables  entre 
elles  & fe  reliant  par  la  bafe,  elles  décrivent  comme 
deux  ou  trois  enceintes,  véritables  murs  de  retran- 
chement qui  féparent  la  ville  fainte  de  tout  le  relie 
du  monde.  Peu  à peu  toute  trace  de  végétation  s’ef- 
face, la  verdure  même  difparaî  t;onnevoitplusqu’une 
terre  rougeâtre,  & comme  teinte  de  fang,  fous  la- 
quelle perce  le  roc  vif  & où  fe  montrent  feulement 
par  intervalles  quelques  rares  chardons.  Le  fentier 
devient  déplus  en  plus  difficile  & nos  chevaux  fati- 
gués n’y  avancent  qu’avec  peine.  N’ell-ce  pas  bien 
là  cette  abomination  de  la  défolation  prédite  par  le 
Prophète!. . Pendant  que  nous  cheminions  ainfi,  fi- 
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Icncieux  & penfifs,  Michel  fredonnait  un  air  arabe, 
monotone  comme  ils  le  font  tous,  & d’une  mortelle 
triftefle.  Je  ne  puis  dire  quelles  penfées  agitaient 
alors  mon  efprit,  quels  fentiments  rempliflaient  mon 
âme.  Le  berceau  du  premier  peuple  du  monde,  dont 
l’hifloire  ell  pleine  de  merveilles  ; le  lieu  le  plus  faint 
de  la  terre  ; le  fanifluaire  infigne  où  fe  font  accom- 
plis les  plus  grands  myftères  de  notre  religion  & 
d’où  eft  partie  cette  dodlrine  qui  a régénéré  l’huma- 
nité ; le  théâtre  enfin  des  événements  les  plus  héroï- 
ques & de  l’hiftoire,  pour  ainfi  dire,  de  tout  un  fiè- 
cle  ; voilà  donc  ce  que  nous  allions  voir  à Jérufalem 
& les  idées  que  fon  nom  fcul  réveille. 

Parvenus  fur  le  haut  du  dernier  fommet,  nous  fran- 
chîmes encore  un  plateau  nu  & femé  de  pierres 
énormes;  puis,  nous  vîmes  fe  drefTer  devant  nous, 
tout-à-coup  & comme  par  furprife,  les  remparts  éle- 
vés de  la  ville  fainte,  fes  dômes,  fes  tours  & fes 
collines  illuflrées  par  tant  de  prodiges.  En  ce  mo- 
ment le  foleil  couchant  teignait  d’une  couleur  vio- 
lette, nuancée  de  rofe,  les  hautes  montagnes  qui 
s’étendent  de  l’autre  côté  de  la  mer  Morte,  comme 
une  longue  ligne  de  fortifications,  & Jérufalem  nous 
apparaiflait  dans  un  tableau  plein  d’une  majefté  fé- 
vère.  « Je  reftai,  dit  Châteaubriand,  les  yeux  fixés 
(I  fur  Jérufalem,  mefurant  la  hauteur  de  fes  murs, 
« recevant  à la  fois  tous  les  fouvenirs  de  l’hiftoire, 
« depuis  Abraham  jufqu’à  Godefroy  de  Bouillon, 
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« penfant  au  monde  entier  changé  par  b milTion 
«t  du  Fils  de  l’homme,  & cherchant  vainement  ce 
« temple  dont  il  ne  refte  plus  pierre  fur  pierre. 
« Quand  je  vivrais  mille  ans,  jamais  je  n’oublierai 
<<  ce  défert  qui  femble  refpirer  encore  la  grandeur 
<•  de  Jéhova  & les  épouvantements  de  b mort.  •> 
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Jerufalem . 


Ofa-Niiova.  — La  cuifme  de»  Pere».  — NouveUa»  connaiflance*.  — Le  Chance- 
lier du  Confulat  de  Krance.  — La  premièr*  Conférence  de  Saint -Vincent'de- 
Paul  ï Jenifalem.  — Monfei^eur  Valerga.  — De  Jerufalem  k Bethléem.  — 
Notre  entrée  triomphait.  Le  Pcre  Engelvtn.  — Le»  fanAnaire*  de»  Grotte». 
— La  melîe  de  minuit.  — Bethléem.  — Retoor  à Jéntfalem. 


ES  murailles  de  Jerufalem  Ibntdans 
un  état  parfait  de  confervation  qui 
frappe  furtout  quand  on  vient  de 
voir  les  villes  de  la  côte  ; elles  font 
crénelées,  flanquées  de  tours  car- 
rées & percées  de  belles  portes  ogivales.  Nous  en- 
trons par  celle  dite  de  Jafla  ou  des  Pèlerins,  &,  fans 
écouter  les  in  (lances  de  deux  ou  trois  indudriels  ac- 
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courus  à notre  rencontre  & voulant  à toute  force 
nous  emmener  à \ Hôtel  de  Talmyre,  où,  à raifon  de 
quarante  piaftres  par  jour,  ils  hébergent  les  tourif- 
tes  anglais,  nous  allons,  pèlerins  catholiques,  nous 
inllaller  à la  Cafa-Nuova,  dépendance  du  couvent 
de  Saint-Sauveur,  & qui  n’en  eft  féparée  que  par 
une  ruelle  étroite. 

La  Cafa-Nuova,  conftruite  il  y a un  certain  nom- 
bre d’annees,  & réparée  en  i85’o,  eft  une  grande 
maifon  carrée  avec  une  cour  intérieure;  les  cham- 
bres des  pèlerins  font  diftribueés  au  premier  étage  & 
s’ouvrent  fur  une  galerie  : blanchies  à la  chaux,  elles 
ne  renferment  que  les  meubles  le  plus  ftridement 
néceftaires  & rien  n’y  rappelle  l’élégante  propreté 
du  Carmel.  Celles  qu’on  nous  donna  d’abord  étaient 
petites,  froides,  mal  aérées  & prefque  humides. 

D’après  nos  conventions  avec  Michel,  il  n’était  pas 
chargé  de  notre  nourriture  dans  les  couvents,  & nous 
nous  étions  jufque  là  aflTez  bien  trouvés  de  ce  régime . 
Nous  nous  rendîmes  donc  à l’heure  du  fouper  au 
réfeéloire  de  Cafe-Neuve,  &,  comme  nous  étions 
dans  lavent,  nous  trouvâmes  une  table  fervie  en 
maigre,  mais  quel  maigre!  Je  frémis  en  penfant  qu’il 
fatfdrait  nous  contenter,  pendant  plufieurs  jours  en- 
core, d'une  foupe  à l’huile  & d’un  plat  de  mauvaifc 
morue,  qu’on  nomme  ici  bachala;  efpérant  toute- 
fois que  le  régime  des  jours  gras  ferait  un  peu  plus 
reftaurant. 
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Nous  n'étions  pas  feuls  à fouper  ainfi  dans  le  réfec- 
toire de  Cafe-Neuve,  & j’ai  à faire  connaître  mainte- 
nant quelques  nouveaux  perfonnages,  hôtes,  comme 
nous,  des  Pères  Francifcains,  que  nous  retrouvâmes 
plus  ou  moins  fouvent  pendant  notre  féjour  à Jéru- 
falem. 

Le  premier  de  ces  perfonnages  était  un  homme 
de  taille  moyenne,  ayant  le  vifage  allongé,  le  nez 
aquilin,  le  front  haut  & découvert,  les  cheveux  d’un 
blond  cendré,  la  barbe  épailTe  & d’un  blond  très-ar- 
dent, la  phyfionomie  franche  & ouverte  ; il  fe  nom- 
mait Georges"  Wigley . A la  façon  correcfle  & élé- 
gante dont  il  parlait  notre  langue,  nous  avions  cru 
d’abord  avoir  retrouvé  en  lui  un  compatriote;  nous 
apprîmes  bientôt  qu’il  était  Anglais,  mais  qu’il  avait 
paflé  fon  enfance  à Boulogne,  dans  l’établiflement 
de  M.  Affreng;  que,  rentré  dans  fa  patrie,  il  avait 
embraffé  la  carrière  d’architede  & pris  fes  grades 
à rinftitut  des  architedles  britanniques  ; qu’il  venait 
de  paffer  deux  ans  à Rome  & n’était  arrivé  à Jéru- 
falem  que  depuis  fix  femaines.  C’était  alTez  pour  qu’il 
eût  pu  étudier  déjà  bien  à fond  les  antiquités  & les 
monuments  de  la  ville  fainte  : depuis  ce  premier  jour 
nous  nous  liâmes  étroitement;  il  voulut  bien  nous 
fervir  très-fouvent  de  cicérone  & nous  pûmes  met- 
tre plus  d’une  fois  à profit  fes  connaifTances  archéo- 
logiques. 

Rentrés  en  France,  nous  nous  occupâmes,  avec  un 
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de  nos  amis  de  Paris,d’organifer  l’œuvre  des  pèlerina- 
ges, & Wigley,  à qui  nous  en  donnâmes  avisa  Jéru- 
falem,  vint  à Paris  nous  aider  dans  ce  travail  en  nous 
apportant  fon  contingent  de  zèle  éclairé  & fes  con- 
nailTances  pratiques.  L’œuvre  fondée,  il  devint  le 
guide  & le  cicérone  des  premières  caravanes,  & les 
pèlerins  peuvent  dire  aujourd’hui  de  quel  fecours 
leur  ont  été  fes  notions  fi  complètes  & fi  précifes  fur 
les  lieux  qu’ils  ont  vifités. 

M.  Duffbur,  lui,  était  un  de  ces  hommes  comme 
il  en  faudrait  beaucoup  en  Terre-Sainte.  Habile  mé- 
canicien & artifan  induftrieux , il  était  venu  cher- 
cher fortune  à Jérufalem,  afibciant  aux  qualités 
d’un  parfait  honnête  homme  la  foi  vive  du  pèle- 
rin. Malheureufement  Jérufalem  eft  une  terre  in- 
grate où  il  ne  trouvait  guère  moyen  d’utilifer  fes  ta- 
lents. Il  avait  fabriqué  pourtant,  à l’ufage  des  Pères 
Francifcains,  une  forte  de  char  à mulet,  véritable 
innovation  dans  le  pays. 

Un  BrelTan,  M Midan,  botanifte  diftingué,  ayant 
fait  déjà  la  flore  du  Liban,  & un  prêtre,  français  éga- 
ment,  M.  Bellier,  vieux  & calTé,  complétaient  la 
lifte  de  nos  convives  de  Cafe-Neuve. 

• 23  décembre.  — Le  chancelier  du  confulat  fran- 
çais, M.  Alphonfe  Lequeux,  était,  depuis  l’époque 
de  fon  inftallation  à Jérufalem  (environ  cinq  ou  fix 
mois),  le  gérant  en  titre  du  confulat,  en  l’abfence 
du  conful,'M.  Botta,  que  les  négociations  au  fujet 
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de  la  quefbon  des  Saints-Lieux  retenaient  alors  à 
Conftantinople.  Envoyé  à Jérufalem  de  la  chancel- 
lerie de  La  Canée  ( Candie  ),  il  avait  été  placé  en 
premier  lieu  à Damas  où  il  s’était  trouvé  gérant  dans 
des  circonflancesxrès-difficiles.  Or,  Michel,  notre 
guide,  avait  été,  pendant  les  quelques  mois  de  l'on 
(éjour  à Damas,  le  domeilique  de  M.  Lequeux,  & 
c’était  le  bon  certificat  que  lui  avait  donné  ce  der- 
nier qui  nous  avait  déterminé,  en  partie,  à le  pren- 
dre plutôt  que  bien  d’autres.  Nous  nous  étions  bien 
fouvent  félicités,  dans  le  cours  du  voyage,  de  no- 
tre heureufe  infpiration,  car  Michel  avait  été  pour 
nous  le  meilleur  guide  polTible,  brave,  dévoué,  fulfi- 
famment  intelligent,  toujours  en  train  & de  belle 
humeur:  lui,  de  fon  côté,  nous  avait  fouvent  parlé 
de  M.  Lequeux , auquel  il  était  relié  fort  attaché. 
AulTi,  dès  le  foir  de  notre  arrivée,  & à peine  dé- 
barqués, il  était  allé  revoir  fon  ancien  main-e  & lui 
annoncer  l’arrivée  de  deux  Français,  ce  qui  ell  tou- 
jours & dans  tous  les  cas,  une  bonne  fortune  pour 
les  exilés  de  Jérufalem. 

Le  lendemain  matin,  nous  allâmes  nous-mêmes, 
en  compagnie  de  Wigley,  rendre  vifite  à notre  gé- 
rant. Nous  trouvâmes  un  petit  homme  au  vifage 
rond  & aplati,  au  nez  fort  petit,  aux  yeux  vifs  & 
pétillants,  à la  barbe  & aux  cheveux  blonds  & hé- 
rilTés.  Son  accueil  ouvert  & prévenant  nous  mit  de 
fuite  à l'aife;  nous  caulâmes  de  la  France,  de  notre 
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voyage,  de  Jérulalem;  je  fus  ravi  de  fa  franchife, 
de  fon  entrain,  de  fon  efprit,  & il  ne  nous  fallut  pas 
longtemps  pour  comprendre  que  nous  ferions  bien- 
tôt les  meilleurs  amis  du  monde. 

Nous  trouvâmes  chez  M.  Lequeux  un  médecin 
prulîlen,  le  dotfîeur  Arnold  MendellTohn,  établi  de  - 
puis peu  à Jérufalem,  & qui  venait  de  fe  convertir 
au  catholicifme,  il  n’y  avait  pas  huit  jours;  ainfi  que 
Don  Gaetano  di  Sorrentino,  milîîonnaire  apoftolique 
attaché  à la  perfonne  du  patriarche,  homme  diftin- 
gué  par  fon  mérite  & fa  fcience.  Il  y vint,  pendant 
notre  vifite,  un  prêtre  français,  M.  Théophane  De- 
quevauvillers , chancelier  de  Mgr  le  patriarche,  & 
pour  lequel  M . l’abbé  Hillereau  nous  avait  donné  une 
lettre  d’introduébon. 

En  fortant  de  chez  M.  Lequeux,  nous  nous  ren- 
dîmes au  patriarcat  où  nous  allâmes  d’abord  faire 
notre  vifite  à Mgr  le  patriarche,  & où  nous  attirait 
enfuite  une  bien  intéreflante  cérémonie,  l’établiflé- 
mentde  la  première  conférence  de  Saint-Vincent-de- 
Paul  dans  la  ville  fainte.  Le  patriarcat  eft  une  alTez 
grande  maifon  en  pierre,  près  de  la  porte  de  Jaffa. 
La  réunion  fe  tint  dans  une  petite  chapelle  ouvrant 
fur  la  galerie  qui  entoure,  au  premier  étage,  la  cour 
de  cet  humble  palais.  Elle  fut  touchante  & très-fo- 
lennelle,  l’on  y adopta  un  règlement  provifoire,  en 
attendant  celui  qu’enverrait  le  confeil  général  avec 
la  lettre  d’affiliation,  & nous  lignâmes  le  procès- 
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verbal  de  cotte  première  conférence  à la  fuite  de 
feize  autres  noms  de  perfonnes  réunies  là  prefque' 
de  tous  les  coins  de  la  terre  (i).  Puis,  nous  allâmes 
tous  enfuite  chez  le  patriarche  lui  foumettre  ce  qui 
s’était  fait  & lui  demander  fon  approbation. 

Mgr  Jofeph  Valerga  eft  Génois;  fa  taille  eft  au- 
delTusde  la  moyenne,  fa  preftance  pleine  de  noblefife 
& de  majefté  ; &,  fous  les  traits  réguliers  & aquilins 
de  fon  vifage,  perce  une  phyfionomie  pleine  de 
finelTe  & d’intelligence  ; une  magnifique  barbe 
blonde  lui  defeend  jufqu’à  la  ceinture.  De  la  Perfe, 
oii  il  exerça  fon  zèle  de  millionnaire  pendant  plu- 
fieurs  années,  appelé  en  1847  au  patriarcat  de  Jé- 
rufalem,  il  vint  prendre  poflelîion  de  fon  nouveau 
fiége  demeuré  fi  longtemps  vacant,  mais  qu’il  deve- 
nait de  plus  en  plus  urgent  de  relever.  Les  Pères 
Francifeains  de  Terre-Sainte,  en  effet,  établis  dans 
l’origine  pour  donner  l’hofpitalité  aux  pèlerins  d’Oc- 
cident,  & demeurer  là  en  même  temps  comme  les 
chanoines  des  faints  lieux,  étaient  devenus,  en  l’ab- 
fence  de  tout  autre  clergé,  les  prêtres  delfervants 


(1)  C’étaient  les  miffionnaires  apfjftoliqiies  Giovanni  Gavaiii,  Gae- 
tano  cli  Sorrentino,  Théophane  Dcqucvauvillers,  Gerardo  Mencacci, 
Pietro  Cotta,  Eugenio  Tommafi;  MM.  les  abbés  Bellier  fc.  Renot  ; 
MM.  Lequeux,  dofleur  Arnold  MendellTohn,  Duflbur,  Midan,  Jofeph 
Cubmfli  (de  Jérufalem),  Hanna  Gelât,  également  de  Jcrufalem  & 
drogman  du  confulat  de  France,  un  vieux  camaldule  anglais,  le  Père 
Rush,  mon  compagnon  &.  moi. 
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deséglifesdela  Paleftine,& leur  Père  Révérendifllme, 
décoré  du  titre  de  Père  gardien  du  Saint-Sépulcre, 
avait  été  revêtu  de  l'autorité  & de  la  jurididlion 
épifcopale,  avec  le  droit  de  porter  dans  les  cérémonies 
la  crolTe  & la  mitre.  Pendant  de  longues  années, 
la  malheurcufe  Syrie,  leparée  du  reftedu  monde  par 
la  difficulté  de  fon  accès,  fréquentée  feulement  par 
un  petit  nombre  de  pèlerins  pieux,  en  dehors  de  tous 
les  calculs  politiques  Sccommerciaux,  appelait  moins 
la  néceffité  des  réformes.  A cette  époque,  d’ailleurs, 
les  religieux  étaient  pauvres  & opprimés  ; aujour- 
d'hui qu’ils  ont  amaffé  des  richelTes,  & que  le  jougdes 
Turcs  s’eft  fingulièrement  adouci,  aujourd'hui  que, 
par  le  fait  de  la  facilité  des  communications,  de  la 
rapidité  des  voyages,  de  l’effrayante  rivalité  des 
communions  diffidentes,de  l’intérêt  politique  enfin, 
qui  chaque  jour  grandit,  ce  pays  a attiré  d’une  façon 
toute  particulière  l’attention  de  l’Eglife  , il'était  de- 
venu nécelfaire  de  remplacer,  par  une  autorité  forte 
& régulière , la  jurididlion  exceptionnelle  & faible 
de  quelques  moines  -,  par  des  prêtres  inftruits  & 
zélés,  & s’il  était  polfible,  par  un  clergé  indigène 
élevé  dans  le  rite  latin,  ces  religieux  manquant 
d’inftrudlion  & d’adlivité,  qui  n’avaient  pas  fu  fon- 
der même  un  hofpice  en  Terre-Sainte  & fe  laif- 
faient  voler  jufqu’à  leurs  fandluaires.  On  com- 
prendra facilement  qu’un  ordre  aufli  riche  & auffi 
puilffant  que  celui  de  Terre-Sainte,  dont  les  pri- 


Digitized  by  Googl 


. viléges  ont  été  confirmés  par  plufieurs  papes , & 
qui  jouiflfait  jufqu’alors  d’une  jurididion  fpirituelle 
abfolue  fur  tout  ce  pays , ne  devait  pas  céder  de 
bonne  grâce  & fans  réfiftance  cette  autorité  au 
nouveau  pontife  qui  allait  bientôt  auflî  prendre  fa 
part  de  fes  immenfes  revenus.  Rien  au  monde  n’eft 
fort  comme  une  corporation , & la  force  de  celle- 
là,  force  d’inertie  à la  vérité,  était  étonnante.  Auflî 
l’on  peut  croire  à peine  à quelles  amères  tribula- 
tions fût  en  butte  le  nouveau  patriarche.  Quand 
MgrValerga  vint  pour  la  première  fois  à Jérufalem, 
il  était  fi  pauvre,  & les  Pères  de  Terre-Sainte  fe 
comportèrent  avec  lui  de  telle  forte,  qu’il  fut  litté- 
ralement obligé  de  s’enfuir  à Rome.  Il  vintenfuite 
en  France  intéreffer  à fa  caufe  les  confeils  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi.  Mais  ce  qui  paraîtra  prefque  in- 
vraifemblable , c’eft  que  les  intrigues  des  religieux 
auprès  de  la  cour  de  Rome  obtinrent  un  moment  fa 
deftitution  , & ce  fut  feulement  deux  ou  trois  mois 
après  que  le  pape,  mieux  informé,  le  rétablit  fur  fon 
fiége.  Aujourd’hui,  grâce  aux  fonds  qu’il  reçoit 
chaque  année  de  l’œuvre  de  la  Propagation  de  la 
Foi , & à la  part  que  le  Saint-Siège  l’a  autorifé  à 
prélever  fur  les  aumônes  que  les  Pères  de  Terre- 
Sainte  recueillent  dans  tous  les  pays  catholiques , 
Mgr  le  patriarche  peut  facilement  fubvenir  aux 
befoins  de  fon  vafte  diocèfe.  Je  renvoie,  pour  le 
détail  de  fes  réformes  & de  fes  créations,  au  rapport 
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lî  intéreirant  qu’il  adreOait  lui-mémc,  le  20  janvier 
18)  3,  aux  confeils  centraux  de  l’œuvre  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi. 

De  retour  àCafe-Neuve,  nous  fûmes  agréablement 
furpris  d’y  retrouver  M.  & Madame  Cardofo  de  Mé- 
nezès,  qui,  partis  avant  nous- de  Conftantinople , 
avaient  vifité  déjà  Damas  & le  Liban,  & étaient  re- 
venus à Jérufalem  par  Naploufe  & Nazareth,  afin 
d’aflîfter  comme  nous,  le  jour  de  Noël,  aux  offices 
célébrés  à Bethléem. 

Le  24  décembre,  dès  huit  heures  du  matin,  toute 
la  petite  colonie  d’Européens  catholiques  réfidant 
à Jérufalem,  fe  trouvait  réunie  chez  M.  le  gérant  du 
confulat  de  France  : une  quinzaine  de  chevaux  en- 
combraient la  rue  & tout  refpirait  un  air  de  fête. 
Après  l’indifpenfable  talTede  café,  nous  nous  mîmes 
en  marche,  défilant  majeftueufement  à travers  les 
rues  étonnées  de  Jérufalem.  Les  trois  kavas  du  con- 
fulat, le  fuperbe  Mahmoud  en  tête,  s’avançaient  les 
premiers,  armés  de  toutes  pièces,  avec  leurs  grands 
fabres,  leurs  longs  fufils  damafquinés,  & portant, 
appuyée  fur  le  pied  droit,  la  canne  à pommeau  d’ar- 
gent, infignc  de  leur  dignité.  Puis,  autour  de  notre 
gérant,  venaient  fe  grouper  des  catholiques  de  toutes 
les  nations  : un  artifte  anglais,  un  doëleur  pruffien, 
un  prêtre  napolitain,  quelques  Arabes,  un  prêtre  & 
trois  ou  quatre  laïques  français  en  pèlerinage  aux 
faints  lieux.  C’eft  qu’ici,  tout  catholique  eft  placé 
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l’ous  la  protecflion  immédiate  de  la  France,  & notre 
conful  peut  être  regardé,  prefque  avant  le  pacha 
turc  lui-même,  comme  la  première  puiflance  de  Jé- 
rufalem. 

On  compte  deux  lieues  environ  de  Jérul'alem  à 
Bethléem,  & quoique  nous  ayons  fait  tout  le  chemin 
au  pas,  félon  l’ufage,  il  eft  bien  des  endroits  où  nous 
aurions  pu  faire  trotter  nos  chevaux,  car  cette  route 
eft  l’une  des  meilleures , certainement,  de  toute  la 
Paleftine  &l’on  pourrait,  à très-peu  de  frais,  la  rendre 
praticable  aux  voitures,  qui  font,  au  refte,  encore 
inconnues  dans  le  pays.  De  Jérufalem  à Bethléem, 
de  la  crèche  au  Calvaire,  quel  trajet  ! Chaque  place 
eft  marquée  par  un  fouvenir,  & les  pierres  elles- 
mêmes  crieraient  des  merveilles  fur  ce  chemin  que 
la  fainte  famille  parcourut  tant  de  fois,  &qui  aboutit 
aux  deux  points  de  la  terre  confacrés  par  les  plus 
grands  prodiges. 

Nous  fortons  de  Jérufalem  par  la  porte  de  Jaffa, 
& nous  entrons  d’abord  dans  la  vallée  de  Gehenna, 
où  Salomon  offrit  des  facrifices  aux  idoles  & où  l’on 
adorait  Moloch . Un  grand  nombre  de  pauvres  lépreux 
des  deux  fexes,  fouvent  horriblement  défigurés,  fe 
tiennent  toujourslà  furie  bord  du  chemin, & tendant 
aux  paftants  leurs  fébilles  de  métal,  demandent  l’au- 
mône avec  des  plaintes  & des  cris  lamentables.  On 
paflTe  enfuite  tout  auprès  de  la  maifon  où  Caïphe  tint 
confeil  avec  les  Pharifiens  pour  s’emparer  de  Jéfus, 
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fignalée  de  loin  par  un  très-grand  arbre  dont  les 
branches  s etendenten  forme  de  toit;  un  peu  au-delà, 
fe  trouve  celle  du  faint  vieillard  Siméon.  Elles  ont 
l’une  & l’autre  l’apparence  de  tours  carrées  en  ruine. 

Ces  lieux  font  confacrés  par  la  tradition  : or,  — 
& c’ell  une  remarque  générale  que  nous  faifons  une 
fois  pour  toutes,  — autant  il  eft  difficile  de  croire 
que  les  pierres  aujourd’hui  debout  foient  contempo- 
raines de  Notre-Seigneur,  autant  les  traditions  des 
lieux,  reliées  là  toujours  vivantes,  confervées  par  la 
préfence  non  interrompue  d’une  multitude  de  fidèles 
& acceptées  par  toutes  les  communions,  font-elles, 
au  contraire,  fouverainement  inconteftables.  Une 
ancienne  citerne,  à demi  - comblée , dont  l’ouver- 
ture fe  trouve  fur  le  chemin,  défignc  le  lieu  où  les 
mages  revirent  l’étoile  qui  les  guidait  vers  le  roi 
nouveau-né.  — Uidenies autem  ftellam  gavijî  fumgau- 
dio  valdè  magno.  — 

Le  couvent  de  Saint-Elie  ( Mahr- Elias  ) s’élève  à 
quelques  pas  de  cette  citerne,  «5c  marque  à peu  près 
la  moitié  de  la  route.  11  ell  placé  fur  le  fommet  du 
coteau,  &,  delà,  on  peut  voir  en  même  temps  Jéru- 
falem  & Bethléem.  Ce  couvent  eft  important  & pré- 
fente de  loin  unafpeiflaftez  grandiofe  ; on  le  dit  riche 
d’ailleurs.  Mais  quand  on  le  voit  de  près,  on  le  croi- 
rait délabré  & en  ruine , avec  fes  toits  en  terraftès 
& fes  murs  terminés  par  des  pierres  mal  jointes  & à 
demi-croulantes.  Ce  fmguliermodedè  conftruélion. 
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commun  à pluHeurs  autres  couvents  du  pays,  tient, 
à ce  qu’il  paraît,  à tout  un  lyftème  de  défenfe.  Les 
religieux,  craignant  de  voir  prendre  leurs  couvents 
par  efcalade  , les  ont  couronnés  ainfi  de  pierres 
branlantes,  afin  que  les  agrefleurs,  parvenus  au 
haut  des  murailles,  ne  puflent  s’accrocher  à rien  de 
folide&que  les  pierres,  en  tombant,  lesentraînaflTent 
dans  leur  chute. 

La  tradition  rapporte  que  le  prophète  Elie  s’eft 
repofé  en  face  de  ce  couvent , fur  un  large  rocher 
faillantfurle  bord  du  chemin.  En  avançant,  &àun 
quart  d’heure  environ  fur  la  droite,  l’emplacement 
du  tombeau  de  Rachel  eft  aujourd'hui  occupé  par 
' un  petit  édifice  furmonté  d’un  dôme,  appartenant 
aux  Juifs.  Une  grande  arche  en  forme  de  porche  & 
deux  fenêtres  carrées  ouvrant  fur  la  plaine,  donnent 
à ce  petit  monument  de  la  grâce  & prefque  de  l’élé- 
gance. Dans  la  même  diredlion  & fur  le  penchant 
de  la  colline , fe  trouve  le  village  de  Beit-Djalla , 
qu’on  penfe  être  l’ancienne  Rama.  « Vox  in  ‘R^mà 
audita  ejl,  Rgchel  plorans  filios  fuos.  » 

Près  de  là,  mais  un  peu  avant,  un  champ  rempli 
de  pierres  s’appelle  le  Champ-des-Pois.  La  tradition 
rapporte  que  la  Sainte  Vierge,paflrantpar  là&voyant 
un  homme  y femer  des  pois,  le  pria  de  lui  en  don- 
ner, & que  cet  homme  ayant  refufé,  les  pois  furent 
changés  en  pierres. 

Depuis  qu’il  réfidait  à Jérufalem,  le  gérant  du 
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confulac  de  France  n’avait  pu  encore,  pour  diverl'es 
caufes , faire  le  pèlerinage  de  Bethléem.  Auffi  les 
catholiques,  qui  forment  plus  de  la  moitié  de  la  po- 
pulation de  cette  petite  ville  (2,000  catholiques  fur 
3,965^  âmes.  Rapport  du  patriarche,  janvier  i8f3), 
avaient-ils  réfolu  de  le  recevoir  en  grande  pompe . 
En  approchant  de  la  ville,  plufieurs  cheikhs  vinrent 
au  devant  de  nous,  & deux  d’entre  eux,  prenant  la 
main  de  notre  gérant,  la  portèrent  à leurs  lèvres.  A 
leur  fuite,  était  accourue  une  multitude  de  cavaliers, 
armés  de  piRolets  & de  longs  fufils,  qui  tout  en  fai- 
fant  la  fantafîa  & galopant  à travers  champs,  fa- 
luaient  notre  arrivée  par  des  décharges  fans  fin  & 
nous  formaient  un  magnifique  cortège.  Nous  attei- 
gnîmes bientôt,  en  fuivant  le  contour  de  la  colline, 
Bethléem,  que  nous  découvrions  depuis  longtemps 
avec  fes  maifons  à terralTes  gracieufement  groupées, 
& fa  grande  bafîlique,  dont  les  toits  en  plomb  étin- 
celaient au  foleil.  , 

Notre  entrée  fut  triomphale  ; tous  les  habitants  ca- 
tholiques ou  autres,  prenant  part  à la  manifeflation, 
ne  fût-ce  que  par  curiofité,  fe  tenaient  dansles  rues  fur 
notre  pafTagc  & couvraient  les  terralTes  des  maifons, 
offrant  ainfi  le  coup  d’œil  le  plus  animé,  le  plus  pitto- 
refque.  Après  avoir  contourné  plufieurs  rues  étroites, 
fales  & tortueufes,  nous  arrivâmes  fur  une  vafte  place, 
formant  comme  une  efplanade  au-deffus  d’une  pro- 
fonde vallée,  & fur  laquelle  s’élèvent  les  couvents 
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arménien,  grec  & latin.  Ce  dernier,  fitué  à l’extré- 
mité de  la  place,  à gauche,  flanque  l’églife  de  la 
Nativité  dont  il  mafque  en  partie  la  façade,  coupée, 
ailleurs,  par  des  arcs-boutants.  La  grande  porte  de 
la  bafilique  a été  murée  à plufieurs  reprifes , & la 
feule  ouverture  pratiquée  aujourd’hui  eft  une  porte 
en  fer  carrée  & fi  baflè  qu’il  faut  fe  baiflër  beaucoup 
pour  y pafTer.  Nous  entrâmes  par  cette  porte  dans 
l’intérieur  de  la  bafilique,  &,  pénétrant  de  là  dans 
le  couvent  latin  avec  lequel  elle  communique,  nous 
allâmes  nous  y inflaller. 

Ce  couvent  eft  fort  grand,  mais  froid  & humide 
comme  prefque  tous  les  couvents  de  Terre-Sainte. 
Dans  la  falle  à manger,  les  religieux  confervent  les 
portraits  de  Robert  d’Anjou  & de  fa  femme,  bienfai- 
teurs de  l’ordre,  fouvenirs  de  la  patrie  qu’un  Fran- 
çais retrouve  là  avec  plaifir  & un  certain  orgueil. 

MgrValerga  avaitcédé  àundefesamis,  MgrGan- 
dolfi,  fuffragant  du  cardinal  de  Brignolle,  évêque  de 
la  Sabine,  l’honneur  d’officier  à fa  place  à la  melTe 
de  minuit , & ce  prélat  était  arrivé  à Bethléem  dès 
la  veille  au  foir;  nous  allâmes  tout  d’abord  le  com- 
plimenter, puis  nous  commençâmes  notre  pèlerinage 
aux  fanéluaires. 

La  grande  bafilique  qui  s’élève  au-defTus  des  grot- 
tes a été  conftruite  par  l’empereur  Juftinien,  à la 
prière  de  faintSabas,  &c’eft  alTurément  une  des  plus 
belles  églifes  qu’on  puifle  voir.  Elle  a la  forme  d’une 
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croix  latine;  mais  les  Grecs,  qui  nous  l’ont  volée, 
l’ont  indignement  déshonorée  en  féparantdela  nef, 
par  un  briquetage,  le  chœur  & les  deux  bras  de  la 
croix.  C’eft  le  même  traitement  que  les  proteftants 
font  fubir  aux  vieilles  cathédrales  gothiques  d’An- 
gleterre. La  nef,  qui  refte  ainfi  tronquée,  eft  très- 
élevée,  dans  des  proportions  admirables  & couverte 
d’une  charpente  à poutrelles  faillantes,  ouvrage  du 
feiiième  fiècle.  Les  deux  bas-côtés  font  portés  fur 
quarante-huit  colonnes  de  marbre  rouge,  tiré  du 
pays,  colonnes  d’un  feul  bloc,  dont  les  chapiteaux 
corinthiens,  d’un  travail  alTez grolTter,  font  furmon- 
tés  d’une  petite  croix  Sur  ces  colonnes  étaient  pein- 
tes à frefque  de  grandes  figures  de  faints  maintenant 
à moitié  effacées,  emblèmes  qui  rappelaient  que  les 
faints  font  les  foutiens  de  l’Eglife.  Les  murs  font 
percés  dans  le  haut  de  grandes  fenêtres;  ils  étaient 
ornés  autrefois  d’un  revêtement  en  mofaïque,  repré- 
fentant  des  fcènes  de  l’Ecriture-Sainte,  & dont  on 
voit  encore  quelques  beaux  relies . 

L’églife  grecque  fe  trouve  de  l’autre  côté  de  la  fé- 
paration.  Les  Arméniens  y ont  aulTi  un  autel  placé  . 
dans  le  bras  gauche  de  la  croix  & tourné  au  levant, 
c’ell-à-dire  dans  le  fens  de  la  nef.  L’ichonoftafis, 
grand  retable  qui  cache  l’autel  au  peuple  dans  toutes 
les  églilès grecques,  eft  un  treillis  de  bois  fculpté  avec 
une  délicatelfc  extrême , & couvert  de  fort  belles 
peintures  de  l’école  mofcovitc. 
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Du  chœur  des  Grecs,  à droite,  on  delcend  dans 
les  grottes  par  un  efcalier  d'une  quinzaine  de  mar- 
ches. La  première  eft  le  heu  à jamais  vénéré  de  la 
nativité  du  Sauveur.  « Cette  grotte,  dit  Château- 
« briand,  eftirréguüère,  parce  qu’elle  occupe  l’em- 
'<  placement  irrégulier  de  l’étable  & de  la  crèche  ; 
« elle  a trente-fept  pieds  & demi  de  long,  onze 
'<  pieds  trois  pouces  de  large  & neuf  pieds  de  haut. 
" Elle  eft  taillée  dans  le  roc , les  parois  de  ce  roc 
« font  revêtues  de  marbre,  & le  pavé  de  la  grotte 
<1  eft  également  d’un  marbre  précieux.  Ces  embel- 
<1  liflements  font  attribués  à fainte  Hélène  Tout  au 
« fond  de  la  grotte,  du  côté  de  l’orient,  eft  la  place 
« où  la  Vierge  enfanta  le  Rédempteur  des  hommes. 
« Cette  place  eft  marquée  par  un  marbre  blanc , 
« incrufté  de  jafpe  & entouré  d’un  cercle  d’argent, 
« radié  en  forme  de  foleil.  On  lit  à l’entour  ces 
« mots  : Hic  de  Virgine  éMaria  Jefus  Chrijlus  natus 
« eft.  Une  table  de  marbre,  qui  fert  d’autel,  eft  ap- 
i<  puyée  contre  le  rocher,  & s’élève  au-deftùs  de 
« l’endroit  où  le  MefTie  vint  à la  lumière.  » 

L’étoile,  qui  appartenait  aux  Latins,  leur  a été  vo- 
lée par  les  Grecs  en  oélobre  1847  (1),  & les  pèle- 
rins baifent  feulement  aujourd’hui  le  marbre  creulé 
en  cercle  fur  lequel  elle  repofait.  L’autel  conftruit  au- 
deftùs  eft  tombé  auflî,  il  y a un  peu  plus  de  cent  ans, 

(1)  HIc  a clé  rêtiiblic  «Icpuis. 
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encre  les  mains  de  ces  Ichilinaciques,  qui  feuls  peu- 
vent y célébrer,  & qui,  hors  le  temps  de  leurs  fonc- 
tions, le  ferment  par  une  grille.  Quatorze  lampes 
d’argent  éclairent  de  leurs  douces  clartés  la  place  où 
naquit  l’Homme-Dieu.  Trente-deux  autres  de  même 
métal  Ibnt  fufpenducs  à la  voûte  de  la  grotte;  dans 
le  nombre  quelques-unes  font  fort  belles.  Une  d’elles 
porte  gravées  les  armes  accolées  de  France  & de  Na- 
varre, & a été  donnée  par  notre  roi  Louis  XI II. 
Beaucoup  appartiennent  aux  Grecs  & les  Arméniens 
en  ont  envoyé  récemment  trois  fort  jolies.  Les  pa- 
rois de  la  grotte  étaient  cachées,  à l’occalion  de  la 
fête,  fous  des  tentures  en  foie  brochée  d’or,  d’une 
date  aflfez  ancienne,  & qui  font  aujourd’hui  très-fa- 
nées. 

A fept  pas  environ  de  l'autel  de  la  Nativité,  au 
midi,  & après  avoir  dépalTé  l’entrée  d’un  fécond  ef- 
calier  qui  monte  à l’églife  fupérieure,  eft  une  petite 
grotte,  moins  élevée,  forte  de  chapelle  dans  la  grotte 
principale  & où  l’on  defeend  par  deux  degrés.  A 
droite,  un  bloc  de  marbre  blanc  exhauflTé  d’un  pied 
au-deffùs  du  fol  & creufé  en  forme  de  berceau,  in- 
dique l’endroit  où  le  fouverain  du  ciel  fut  couché 
fur  la  paille.  A la  place  de  la  crèche,  qui  a été  tranf- 
portée  à Rome,  dans  la  bafilique  de  Sainte-Marie- 
Majeure,  on  avait  difpofé  dans  cette  cavité  une  fta- 
tuette  en  cire  de  l’enfant  Jéfus  dans  un  berceau,  de- 
vant laquelle  brûlaient  cinq  groflês lampes  d’argent. 
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Derrière  ce  berceau  un  joli  paftel,  entouré  d’un  très- 
riche  cadre  d’argent,  repréfente  l’Adoration  des  ber- 
gers. A deux  pas,  vis-à-vis  de  la  crèche,  un  autel 
occupe  la  place  où  la  Sainte  Vierge  fe  tenait  alfife 
lorfqu’ellepréfenta,  ditChâteaubriand,  l’enfant  des 
douleurs  aux  adorations  des  Mages.  Cet  autel,  qui 
porte  le  nom  d’autel  des  Trois-Rois,  appartient  ex- 
clufivement  aux  Latins.  Auffi,  hors  le  temps  des 
melTes,  refte-t-il  toujours  garanti  par  une  grille  d’ar- 
gent. Les  Latins  ne  peuvent  y célébrer  que  deux 
méfiés  par  jour  ; car,  bien  que  les  offices  des  fchif- 
matiques  fe  terminent  à dix  heures,  ces  derniers  Jes 
empêchent,  fans  aucun  droit,  de  célébrer  après  cette 
heure  ; ils  ne  peuvent  dire,  de  la  forte,  qu’une  meflTe  ' 
de  cinq  heures  & demie  à fix  heures,  moment  où  les 
Grecs  commencent  leur  office,  & une  fécondé  à 
huit  heures,  entre  celui  des  Grecs  6c  des  Arméniens. 
S’élevant  en  retable,  derrière  l’autel,  un  pallel,  tout 
aufii  richement  encadré  que  le  premier,  repréfente 
l’Adoration  des  Rois  Mages.  Deux  colonnettes,  dont 
l’une  en  vert  antique,  qu’on  fait  remonter  à faintc 
Hélène,  fe  drelTent  à fentrée  de  ce  petit  fanduaire. 

En  quittant  la  grotte  de  la  Nativité  on  paflTe  dans 
une  fuccefiion  de  couloirs  étroits  formantuneefpèce 
de  labyrinthe.  Dans  quelques  endroits  la  roche  a été 
plus  profondément  creuféc  ; c’était  autrefois  la  re- 
traite d’un  faint  ou  d’une  fainte,  qui  venait  établir  fa 
demeure  à côté  de  la  crèche;  aujourd’hui  on  y a 
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élevé  des  autels.  Le  premier  que  1 on  trouve,  a droite, 
eft  confacré  à faint  Jofeph.  « 11  fut  érigé,  dit  Mgr 
« Millin,  l’année  1621,  par  le  R.  P.  François  de 
<1  Novarre,  à la  prieredes  pieux  fideles  qui  voulaient 
n que  le  père  nourricier  de  l'enfant  Jéfus  fut  auffi 
<•  particulièrement  honore  dans  un  lieu  ou  il  a eu 
« tant  de  part  aux  faints  myftères  qui  s y font  ac- 
« complis.  » 

Un  peu  avant,  dans  le  couloir,  on  nous  avait  mon- 
tré une  forte  de  fiége  taillé  dans  le  rocher,  où  un 
homme  peut  aifément  s’alTeoir  : c’était  fur  ce  fiége, 
prétend-on,  que  faint  Jofeph  prenait  un  peu  de  repos 
pendant  les  jours  qu’il  pafla  auprès  de  la  crèche. 

A côté  de  la  chapelle  de  faint  Jofeph  en  eft  une 
fous  le  vocable  des  Saints-Innocents.  « Elle  eft,  dit 
« Mgr  Miftin,  dédiée  à ces  innocentes  viiflimes,  foit 
« par  ce  qu’il  était  convenable  qu’elles  fuflent  ho- 
« notées  près  du  berceau  pour  lequel  elles  ont  ré- 
« pandu  leur  fang,  foit  que  leurs  corps,  comme  le 
« difent  les  traditions,  aient  été  jetés  dans  la  caverne 
« qui  fe  voit  au  même  lieu . •> 

En  avançant,  on  trouve  un  autel  dédié  à faint  Eu- 
febe  de  Crémone,  qui  fut  enterré  en  ce  lieu  ; &,  un 
peu  plus  loin,  en  regard  l’un  de  l’autre,  deux  autels 
s’élèvent  fur  les  tombeaux  de  faint  Jérôme,  d’une 
part,  de  fainte  Paule  & de  fainte  Euftochie,  de  l’au- 
tre. Ces  deux  illuftres  Romaines,  defcendantes  des 
Cracques  & des  Scipions,  avaient  fuivi  faint  Jérôme 
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dans  i'a  retraite,  & fondèrent  plufieurs  couvents  de 
femmes  qu’elles  mirent  fous  fa  direÆon.  Sainte  Paule 
mourut,  l’an  404,  dans  les  bras  de  fa  fille,  fans  fouf- 
frir,  & ne  vit  dans  la  mort  rien  que  de  calme  & de 
tranquille.  Sainte  Euftochie  mourut  quinze  ou  feize 
ans  après  fainte  Paule  & fut  mife  dans  le  même  tom- 
beau. Elle  avait  été  fi  attachée  à fa  mère  qu’on  ne  la 
vit  jamais  faire  un  pas  fans  elle.  Pendant  la  maladie 
de  fainte  Paule  elle  ne  la  quittait  que  pour  aller  à la 
crèche  du  Sauveur  & demander  par  fes  larmes  qu’elle 
fût  portée  en  terre  dans  le  même  cercueil.  La  mort 
les  a réunies.  Un  tombeau,  placé  fous  l’autel,  les  re- 
préfente toutes  deux  mortes  & couchées  à côté  l’une 
de  l’autre.  « Par  une  idée  touchante,  dit  poétique- 
« ment  Châteaubriand,  le  peintre  a donné  aux  deux 
'<  faintes  une  relTemblançe  parfaite;  on  diftinguc 
« feulement  la  fille  de  la  mère  à fa  jeunefife  & à fon 
»<  voile  blanc  : l’une  a marché  plus  longtemps  & 
« l'autre  plus  vite  dans  la  vie,  & elles  font  arrivées 
('  au  port  au  même  moment,  u 
Saint  Jérôme  fit  l’infcription  du  monument  de 
fainte  Paule  & écrivit  fon  éloge.  Ce  Père  mourut  l’an 
420.  La  grotte  où  il  paflTa  une  partie  de  fa  vie,  caté- 
chifant  les  enfants  & travaillant  à la  traduélion  des 
Saintes-Ecritures,  cft  la  dernière  où  l’on  arrive  & de 
beaucoup  la  plus  grande  de  toutes,  après  celle  de 
la  Nativité.  Elle  eft  carrée  & éclairée  à gauche  par 
une  fenêtre  haute  : au-deflùs  de  l’autel  on  voit  un 
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tableau  où  ce  faint,  au  fentiment  de  Châteaubriand, 
conferve  l’air  de  tête  qu’il  a pris  fous  le  pinceau  du 
Carrache  & du  Dominiquin. 

De  l’oratoire  de  faint  Jérôme  on  arrive,  par  un 
partage  encore  plus  obfcur,  à un  efcalier  conduifant 
à l’églife  Sainte-Catherine.  Cette  églife,  où  fe  célè- 
brent les  offices  du  couvent  latin  & qui  fert  de  pa- 
roiflTe  aux  catholiques  de  Bethléem,  n'eft  qu’une 
grande  nef  accolée  à la  bafilique  de  Juftinien  & dont 
la  porte  principale  s’ouvre  fur  le  corridor  du  couvent. 
Il  eft  probable  qu’elle  était  originairement  la  falle 
capitulaire  de  la  bafilique.  Une  petite  porte,  celle  pré- 
cifément  que  le  prince  de  Joinville  a fait  rouvrir  en 
1839,  fait  communiquer  cette- églife  avec  le  choeur 
des  Grecs,  &,  par  conféquent,  avec  les  deux  autres 
cfcaliers  des  grottes. 

Il  était  midi  quand  nous  rentrâmes  au  réfèéloire, 
où  nous  fîmes,  mon  compagnon  & moi,  en  atten- 
dant le  dîner,  connaifiTance  avec  un  nouveau  perfon- 
nage  à qui  Wigley  & le  gérant  du  confulat  de  France 
nous  préfentèrent.  C’était  un  Français,  le  Père  En- 
gelvin,  en  religion  le  Père  Jofeph.  Ce  faint  homme 
était  chanoine  de  Clermont  & l’auteur  de  poéfies 
religieufes  réunies  fous  le  nom  de  Fleurs  de  éMarie, 
quand  il  entra  ( il  n'y  avait  alors  que  deux  ou  trois 
ans)  dans  l’ordre  des  Franciscains  de  Terre-Sainte, 
où,  depuis  fort  longtemps,  la  France  ne  comptait  au- 
cun repréfentant.  Heureux  d'avoir  retrouvé  des  com- 
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patriotes,  & de  voir  des  pèlerins  français  venir  adorer 
la  crèche  du  Sauveur,  il  nous  prodigua  les  témoigna- 
ges de  la  plus  amicale  fympathie. 

Après  le  dîner,  qui  fut  en  même  temps  très-gai 
& très-frugal,  nous  montâmes  fur  la  terralTedu  cou- 
vent, qui  communique  avec  les  toits  de  la  bafilique, 
& nous  examinâmes  la  campagne. 

Il  Bethléem,  dit  Châteaubriand,  eft  bâtie  fur  un 
« monticule  qui  domine  une  longue  vallée.  Cette 
« vallée  s’étend  de  l’eft  à l’oueft  : la  colline  du  midi 
'<  ell  couverte  d’oliviers  clair-femés  fur  un  terrain 
rt  rougeâtre  & hérilTé  de  cailloux  ; la  colline  du  nord 
« porte  des  figuiers  fur  un  fol  femblable  à celui  de 
« l’autre  colline.  On  découvre,  çà  & là,  quelques 
« ruines,  entre  autres  les  débris  d’une  tour  qu’on 
« appelle  la  tour  de  Sainte-Paule.  » 

Il  nous  reliait  bien  des  chofes  à voir;  continuant 
donc  notre  tournée  d’exploration,  nous  defcendimes 
au  fond  de  la  vallée  jufqu’à  l’églife  des  Palleurs.  Nous 
atteignîmes,  au  bout  d’une  petite  demi-heure,  un 
jardin,  d’un  h.edlare  environ,  planté  d’oUviers&  en- 
touré d'un  mur  en  pTerres  lèches  ; c’ell  le  heu  où  les 
bergers  faifaient  paître  leurs  troupeaux  quand  l’ange 
leur  annonça  la  nailTance  du  Sauveur.  On  defcend 
par  dix  ou  douze  marches  dans  une  églife  fouter- 
raine,  qui  a été  ufurpée  par  les  Grecs  fur  les  Latins 
au  commencement  du  fiècle  & dont  ces  fchifmati- 
ques  ont  couvert  les  murs  de  peintures  grolfières.  En 
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remuant  les  terres  & les  décombres  qui  la  recouvrent 
on  retrouve  facilement,  furtout  après  les  pluies,  de 
petits  cubes  de  pierres  polies,  nommés  telTerés,  for- 
tes de  mofaïques  dont  on  fe  fervait  généralement, 
avant  le  quatrième  fiècle,  pour  faire  le  pavé  des 
églifes;  ce  qui  fuflîrait  à prouver,  à défaut  d’autres 
documents,  que  là  s’élevait  autrefois  une  bafilique 
probablement  due,  comme  tant  d’autres,  au  zèle  de 
fainte  Hélène,  & dont  cette  églife  fouterraine  for- 
mait fans  doute  alors  la  crypte.  M.  le  chancelier  du 
patriarche  nous  lut,fur  les  lieux  mêmes,  le  paflTage  de 
faint  Luc  qui  raconte  ce  miracle  : « Or,  il  y avait 
« aux  environs  des  bergers  qui  palTaient  la  nuit  dans 

les  champs,  & le  relie.  •>  Puis,  émus  jufqu’au  fond 
de  l’âme,  nous  retournâmes  à Bethléem  par  un  au- 
tre chemin. 

Tout  près  de  ce  champ  des  Pafteurs,  la  tradition 
place  celui  où  s’ell  palTé  le  touchant  épifode  de  Ruth 
& de  Booz. 

Nous  remontons  la  colline,  & bientôt  nous  nous 
agenouillons  devant  trois  ou  quatre  grolTes  pierres 
portant  quelques  traces  d’un  travail  de  mains  d’hom- 
mes & qui  palTent  pour  être  les  relies  d’une  maifon 
habitée  jadis  par  faint  Jofeph. 

Un  peu  plus  loin  fe  trouve  la  grotte  du  Lait.  La 
Sainte  Vierge,  dit  une  tradition  locale,  fuyant  la  per- 
fécution  d Hérode,  fe  réfugia  dans  cette  grotte,  & 
y recouvra  fon  lait,  que  les  agitations  & la  frayeur 
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lui  avaient  fait  perdre.  D’après  une  tradition  armé- 
nienne,laSainteVierge  ferait  venue  fouvent  en  ce  lieu 
allaiter  Ibn  divin  enfant.  Quoi  qu’il  en  foit,  toutes 
les  femmes  du  pays  ont  pour  cette  grotte  une  extrême 
vénération  ;les  Mufulmans,  eux-mêmes,  y viennent 
en  pèlerinage  & y envoient  de  l’huile  pour  entrete- 
nir la  lampe  qui  y brûle  devant  un  périt  autel.  La 
roche  eft  une  craie  extrêmement  blanche  & friable  ; 
on  la  réduit  facilement  en  poudre  & on  en  fait  de 
petits  pains  qu’on  envoie  dans  tout  le  pays.  Les  nour- 
rices, qui  ont  perdu  leur  lait,  en  prennent  dans  leurs 
aliments.  « J’ignore,  ajoute  fpirituellementMgrMif- 
« lin,  l’effet  d’un. tel  remède;  mais  on  y a recours 
« fi  fréquemment  que  la  grotte,  qui  était  petite  dans 
« fon  origine,  efl  déjà  fort  grande  & s’agrandit  en- 
« core  tous  les  jours.  » 

Tout  auprès  eft  le  pauvre  hameau  de  Beit-Zaour 
(maifon  des  pafteurs)  ou  le  village  des  Pafteurs.  C’eft 
de  là,  fans  doute,  qu’étaient  les  bergers  qui,  les  pre- 
miers, ont  été  conviés  par  les  anges  au  berceau  du 
divin  enfant.^  Nous  y primes,  dans  je  ne  fais  trop 
quelle  grande  chambre,  le  café  que  les  gens  du  vil- 
lage vinrent  nous  offrir,  & nous  rentrâmes  auffitôt 
après  au  couvent. 

Il  était  quatre  heures  : les  Pères  font  tous  les  jours, 
à pareille  heure,  une  procefllon  à tous  les  fancluai- 
res  dans  l’ordre  indiqué  plus  haut  ; ils  allaientla  com- 
mencer quand  nous  furvînmes.  Nous  nous  y joignî- 
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mes&avec  nous  touslesétrangersalorsen  pèlerinage 
à Bethléem,  parmi  lefquels  le  révérend  Odeneihmer, 
notre  vieille  connaiflance  du  Stamboul,  n’était  pas 
le  moins  recueilli,  le  moins  pénétré.  La  cérémonie, 
d’ailleurs,  était  fingulièrement  impofante  & folen- 
nelle;  ces  cierges  allumés  que  portait  chacun  de  nous 
dcquiéclairaientces  grottes  obfcures  d’une  éclatante 
lumière;  ces  chants  graves  & religieux;  ces  prières 
pleines  de  fimplicité  & d’on<5lion,  & cette  foule 
d'hommes  de  tous  pays,  de  toute  opinion,  & même 
de  religions  dilTidentes,  agenouillés  au  pied  des 
mêmes  autels  ; tout  cet  enfemble  faifiiTait  l’âme  pro- 
fondément & j’ai  remarqué  l’émotion  peinte  fur  plus 
d’un  vifage.  La  proceflion,  après  avoir  vifité  chacun 
des  fanèluaires,  rentra  à l’églife  Sainte-Catherine, 
où  fe  terminèrent  les  chants  & les  prières.  Les  pèle- 
rins fe  rangèrent  en  ligne  devant  l’autel  & l’enfant 
de  chœur  officiant  les  encenfa  tous  lun  après  l’autre. 

Nous  revînmes  enfuite  au  réfedloire,  oii  le  fouper 
ne  fe  fit  pas  longtemps  attendre.  Sur  les  dix  heures, 
un  religieux  étant  venu  nous  prévenir  que  l’office 
allait  commencer,  nous  nous  rendîmes  auffitôt  à 
l’églife  Sainte-Catherine,  où  il  fe  célébrait  ; la  grotte 
aurait  été  trop  petite. 

La  nef  était  remplie  déjà  parle  peuple  Bethléemite, 
les  hommes  à gauche,  les  femmes  à droite.  En  avant, 
des  chaifes  étaient  difpofées  pour  les  pèlerins  Francs, 
ainfi  qu’un  fauteuil  pour  notre  gérant.  Rien  n’était 
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bruyant,  rien  n'était  agité  comme  cette  foule  de 
peuple.  C’était  le  flux  &le  reflux  & comme  le  fourd 
grondement  d'une  mer  à demi-enflée.  Les  hommes 
remuaient  & parlaient  beaucoup  ; mais  les  femmes, 
furtout,  étaient  infupportables.  Enveloppées  dans 
leurs  immenfes  voiles  blancs,  ces  efpèces  de  fantô- 
mes n’étaient  rien  moins  que  fllencieux;  nous  les 
entendions  caufer,  rire,,fe  difputer,  le  toutprefque 
à haute  voix  ; & puis,  les  unes  mangeaient,  les  au- 
tres, p>our  être  mieux  fans  doute  dans  l’efprit  de  la 
fête,  allaitaient  leurs  enfants  : pour  tout  dire,  enfin, 
don  Gaetano  en  furprit  une,  le  lendemain,  qui, pen- 
dant la  grand’mefle,  fumait  fon  tchibouk  le  plus 
tranquillement  du  monde.  Mais,  par  contre,  je  ne 
faurais  trop  louer  l'attitude  refpeélueufe  & recueillie 
& la  dévotion  des  pèlerins  catholiques.  Il  efl  impof- 
fible  de  voir,  d’ailleurs,  des  offices  célébrés  avec 
plus  de  pompe  & de  dignité.  L’orgue,  touché  avec 
art  par  un  religieux  efpagnol,  accompagnait  les 
voix,  & la  beauté  des  chants  eff  une  des  particularités 
qui  m’a  le  plus  frappé  dans  cette  circonffance.  Au 
chant  des  matines  fuccéda  la  meffè  célébrée  ponâ- 
fîcalement;  puis,  le  chant  des  laudes,  & tout  fe  ter- 
mina par  une  longue  proceffion  à la  grotte  de  la 
Nativité.  Il  était  trois  heures  & demie. 

Jeudi  29  décembre.  — Après  la  grand’meflê  en- 
tendue à l’églife  Sainte-Catherine,  nous  achevons  de 
viffter  Bethléem  que  nous  avions  déjà  parcourue  le 
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matin.  Les Bethléemites  i'ontremarquablesentre  tous 
les  habitants  de  la  Paleftine,  par  la  beauté  de  leurs 
traits  & l’élévation  de  leur  taille.  Les  femmesont  tou- 
tes unerobedetoilegénéralementbleue,&furla  tête 
un  long  voile  blanc  qui  leur  retombe  fur  les  épaules. 
Elles  font  jolies  & bien  faites  pour  la  plupart.  Les 
hommes,  prefque  tous  grands  & forts,  portent  une 
longue  tunique  ferrée  à la  taille  par  une  ceinture  de 
cuir  & des  bottes  couleur  pourpre  : ils  ont,  le  plus 
fouvent,  la  tête  coiffée  d’un  turban. 

Leur  grande  induftrie  confifte  à faire  des  chape- 
lets 3c  furtout  à travailler  des  crucifix  3c  des  médail- 
lons en  nacre  de  perle,  dont  les  coquilles  font  ap- 
portées de  la  mer  Rouge.  Ces  petits  ouvrages,  qui 
repréfentent  tous  des  fujcts  religieux,  fans  être  des 
œuvres  d’art,  font  façonnés  fouvent  avec  goût  & 
même  un  certain  talent  :■  fans  doute,  ils  pourraient 
être  mieux  faits,  fi  les  artifans  avaient  des  inftru- 
ments  perfeélionnés  3c  furtout  de  bons  modèles. 
" Tels  qu’ik  font,  dit  Mgr  Miflin,  le  pèlerin  les 
" achète  avec  joie,  parce  qu’ils  portent  le  cachet  de 
« leur  origine,  & que,  dcftinés  à lui  rappeler  des 
« lieux  inflniments  chers,  ils  lui  offrent  l’occafîon 
n de  faire  une  bonne  œuvre.  » 

La  foule , cependant,  fe  prelfait  fur  la  grande  place, 
attirée  par  un  épifode  alfez  dramatique.  Sur  cet  em- 
placement commun  aux  Arméniens,  aux  Grecs  & 
aux  Latins,  les  Grecs  avaient  conftruit  un  mur  pour 
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s’approprier  une  part  du  terrain.  De  là  de  grands 
débats  : les  nations  léfées  s'étaient  coalifées  & cela 
était  devenu  une  fort  grofle  affaire.  Le  patriarche 
latin  avait  été,  la  veille , trouver  le  pacha,  qui  lui 
avait  promis  juftice  ; auffi , le  divan  avait-il  envoyé 
fur  les  lieux  une  compagnie  de  foldats  turcs  qui  ren- 
verraient les  pierres  mal  cimentées  de  ce  mur  de  dif- 
cordc.  Les  catholiques  de  Bethléem  affiftaient  en 
maffe  & d’un  air  de  triomphe  à cette  folennelle 
conftatation  de  leurs  droits.  Au  refte,  quoique  vic- 
torieux, rien  ne  prouvait  encore  qu’ils  fùfTent  au 
bout  de  leurs  tribulations  ; car,  les  pachas,  qui  font 
très-vite  leur  fortune  dans  ce  pays,  grâce  aux  exac- 
tions énormes  qu’ils  font  pefer  fur  les  chrétiens,  ne 
refient  jamais  à Jérufalem  plus  de  deux  ou  trois  ans, 
& le  pacha  nouvel  arrivant  n’étant  jamais  cenfé  fa- 
voir  le  premier  mot  d’aucune  affaire,  beaucoup  de 
perfonnes  ne  doutaient  pas  qu’on  ne  reparlât  bien- 
tôt du  mur  en  queflion.  Nous  avons  fu  depuis, 
pourtant,  que  les  chofes  en  étaient  refiées  là. 

A midi  nous  rentrâmes  dîner  au  couvent.  Auffitôt 
après,  tous  les  cheikhs  catholiques  de  Bethléem  vin- 
rent faluer  notre  gérant.  Puis,  ce  fut  le  tour  des  en- 
fants de  l’école.  Ces  bambins,  dont  quelques-uns 
avaient  de  petits  airs  rufés  & des  minois  fort  intelli- 
gents, fe  groupèrent  devant  notre  cercle  fans  fe  dé- 
concerter de  la  moindre  forte,  ôc  l’un  d’eux  débita 
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au  gérant  un  compliment  en  italien,  pas  trop  mal 
tourné  vraiment,  que  le  magifter  lui  foufflait  par 
derrière  avec  aflèz  peu  de  myftère.  N’était-ce 
pas  une  fcène  curieufe  que  de  voir  ce  petit  bar- 
bare complimenter  ainfl  le  repréfentant  de  la 
France  dans  une  langue  étrangère  à tous  les  deux? 
Les  pachas  ont  rarement,  je  préfume,  de  pareilles 
aubades. 

Nous  repartîmes  de  Bethléem  formant  une  cara- 
vane plus  nombreufe  encore  que  celle  de  la  veille  ; 
nous  emmenions  avec  nous,  en  effet,  quelques  per- 
fbnnages  de  plus,  Mgr  Gandolfi,  entre  autres,  que 
les  kavas  du  patriarcat  avaient  conduit  l'avant- 
veille. 

En  fortant  du  couvent,  je  rencontrai  le  R.Ode- 
neihmer  à qui  je  n'avais  pu  p>arler  encore  ; nous  nous 
ferrâmes  la  main  avec  émotion,  & je  lui  demandai 
s'il  avait  été  content  de  notre  fête.  Il  me  répondit 
d'un  air  touché  & radieux  à la  Ibis,  qu'il  n'avait  ja- 
mais aflifté  à des  cérémonies  plus  belles,  plus  pom- 
peufes.  Puilfe  cette  âme  fi  droite  fe  voir  un  jour 
pénétrée  par  le  rayon  de  la  grâce,  & fe  laififer  guider 
aufïi  par  l’étoile  miraculeufe  vers  ce  Dieu  qu’elle 
ignore,  mais  qui  l'attire  à lui.  Nous  nous  mimes  en 
marche,  entraînant  à notre  fuite  plus  de  la  moitié  de 
la  population  catholique  : courant  à travers  champs 
& le  long  du  chemin,  ces  braves  gens  célébraient 
encore  par  des  cris  notre  bienvenue  & leur  vic- 
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toire.  Une  cinquantaine  de  cavaliers,  fàifant  la  fân- 
tafîa,  nous  aflburdiflfaient  de  coups  de  fùlU.  La 
foule  nous  fuivit  ainlî  longtemps,  & les  plus  intré- 
pides ne  nous  quittèrent  qu’au  monallère  de  Saint- 
Elie. 
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SAINT  SEPULCRE 
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CHAPITRE  V 


JérufaUm . 


Dcfcripiion  de  i egUI'e  du  Samt  Sepulcre.  — L'e^Ufe  Stint-Sauveur. 


EN  DR  EDI,  26  décembre.  — 
On  ne  peut  pas  vifiter  en  tout 
temps  l’églife  du  Saint-.Sépulcre  ; 
mais  les  Turcs  ont  fait  à ce  fujet 
des  arrangements  avec  les  diverfes 
communions  chrétiennes,  qui  fixent  les  jours  & les 
heures  où  la  porte  doit  en  refter  ouverte.  On  a vu, 
d’autre  part,  que,  depuis  notre  arrivée  à Jérufalem, 
tous  nos  indants  avaient  été  fatalement  occupés. 
Nous  nous  emprelîames  donc,  ce  jour-là,  de  faire 
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notre  vifite  au  glorieux  tombeau  & à tous  les  fanc- 
tuaires  que  renferme  cette  grande  bafilique. 

L’églife  du  Saint-Sépulcre  a été  bâtie  & rebâtie  à 
trois  ou  quatre  époques  différentes  & avec  les  ma- 
tériaux de  ces  époques,  ce  qui  lui  donne  un  carac- 
tère architecfluraltrès-mélangé.  Dans  fon  état  aéluel, 
on  peut  la  regarder  comme  l’œuvre  de  Conftantin 
Monomaque , au  onzième  liècle , & des  croifés,  au 
douzième.  Les  Grecs,  qui  l’ont  réparée  après  le  dé- 
plorable incendie  de  1808,  n’ont  rien  changé  à fon 
plan  primitif,  & fe  font  contentés  de  l'enlaidir  dans 
certains  détails. 

Cette  églife  confifte  : 1°  en  un  chœur  femblable 
à ceux  de  nos  cathédrales  d’Occident,  au  douzième 
fiècle,  & qui,  malgré  fes  arches  ogivales,  fuit  plutôt 
un  plan  roman  ; terminé  en  abfîde  dans  la  dire<5Hon 
de  l’orient,  il  eft  entouré  d’un  bas-côté  d’où  rayon- 
nent trois  chapelles  ; 2°  en  une  vafte  rotonde,  cou- 
verte d’un  dôme,  placée  à l’oueft  de  ce  chœur  & y 
attenant,  au  centre  de  laquelle  fe  trouve  le  Saint- 
Sépulcre.  Cette  rotonde,  qui  tient  ici  lieu  de  nef,  eft 
entourée  elle-même  d’un  bas-côté  que  l’on  remar- 
que à peine  aujourd’hui,  parce  qu’il  a été  divile  par 
les  différentes  communions  orientales  en  facrifties  & 
logements  particuliers. 

En  dehors  de  ce  plan  général  qui  eft  régulier,  fe 
trouvent  plufieurs  adjondlions  qui  s’y  rattachent.  La 
première  & la  plus  importante  de  toutes,  eft  l’églife 
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du  Calvaire,  placée  à l’ell  du  tranlTept  méridional  ; 
dans  l’angle  qu’il  forme  avec  le  bas-côté  du  choeur. 
Cette  partie  s’élève  à une  vingtaine  de  pieds  au- 
deflfus  du  niveau  général  de  l’églife. 

Au  fud-eft  de  l’abfide  du  choeur,  entre  deux  cha- 
pelles qui  en  rayonnent , on  defcend  dans  l’églife 
de  Sainte-Hélène  ou  de  l’Invention  de  la  Sainte- 
Croix.  Cette  églife  eft  à une  trentaine  de  pieds  au- 
deflfous  du  niveau  général.  Elle  eft  d’une  forme  bafi- 
licale  alTez  régulière , ayant, dans  un  aftez  petit  efpace, 
nef,  bas-côtés,  tranflèpt,  coupole  centrale  & la  triple 
abfide  à l’orient.  Seulement  l’abfide  latérale  méri- 
dionale eft  encore  à treize  pieds  au-deftbus  de  la 
chapelle  de  fainte  Hélène  & la  chapelle  qui  la  forme, 
s’étend  fous  le  rocher  du  Calvaire,  à une  profondeur 
très-confidérable.  C’eft  l’endroit  même  où  la  vraie 
croix  avait  été  enterrée.  L’abfide  latérale  du  nord, 
dans  l’églife  fupérieure  (églife  de  Sainte -Hélène) 
renferme  un  autel  dédié  au  bon  larron,  dont  la 
croix,  d’après  une  tradition  exclufivement  orientale, 
fut  confervée  un  certain  temps. 

Une  troifième  addition  fe  trouve  à l’eft  du  tranf- 
fept  feptentrional,  &confifte  en  une  chapelle  creufée 
dans  le  rocher  qu’une  tradition,  un  peu  plus  incer- 
taine que  les  autres,  défigne  comme  la  prifon  où 
Notre-Seigneur  fut  enfermé  pendant  que  l’on  faifait 
les  apprêts  de  fbn  fuppiice.  Cet  endroit  parait  avoir 
été  une  ancienne  citerne. 
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Une  quatrième  adjonclion  à la  grande  égUfe  eft 
le  chœur  aèlucl  des  Francifcains  ou  chapelle  de  l’Ap- 
parition, lieu  où  l’on  croit  que  Notre-Seigneur  appa- 
rut à fa  fainte  mère,  immédiatement  après  fa  réfur- 
reèlion.  Cette  chapelle  s’ouvre  dire<5lement  fur  le 
has-côtéde  lanefcirculaire  au  nord-oueftdu  tranlTept 
feptentrional. 

Au  midi,  & correfpondant  avec  cette  dernière 
chapelle,  s’ouvrait  anciennement  dans  l’enceinte  de 
l'églife,  une  autre  chapelle  au-deflus  de  laquelle 
s’élève  ce  qui  relie  aujourd’hui  du  vieux  clocher. 
Elle  était  confacrée  à faint  Jean  l’Evangélifte.  L’ar- 
cade de  communication  qui  réunilTait  cette  chapelle 
au  corps  de  l’églife  a été  murée  par  les  Turcs  & fe 
trouve  maintenantcomprife  dans  l’enceinte  dugrand 
couvent  grec  de  Saint-Conftantin.  Deux  autres  cha- 
pelles, qui  s’étendent  plus  au  midi  & font  également 
enclavées  dans  le  couvent  grec,  faifaient  aulTi  partie 
jadis  de  l'enfemble  de  l’églife.  Elles  font  aéluellement 
nommées  chapelles  de  Saint-Jacques  & des  Porteufes 
d’onguents  ; les  Grecs  défignant  ainfi  les  faintes 
femmes  qui  vinrent  au  fépulcre  le  jour  de  la  réfur- 
reélion . 

La  chapelle  du  Calvaire  & la  nef  circulaire  autour 
du  Saint-Sépulcre  (faufles  parties  reflaurées  après 
l'incendie)  font  l'ouvrage  de  Conftantin  Monoma- 
que  ; le  relie  de  l’églife  a été  reconllruit  par  les  croi- 
fés  avec  les  matériaux  qui  reliaient  des  églifes  élevées 
jadis  lur  ce  lieu  & alors  en  ruine. 
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Après  cet  aperçu  de  l’ordonnance  architecturale 
du  monument,  paflTons  à fa  defcription  détaillée. 

On  pénètre  dans  la  grande  place  qui  s’étend  de- 
vant l’églife,  & qui  eft  entourée  de  murs  de  tous  cô- 
tés, par  deux  petites  portes  très-baffes,  dont  l’une 
eff  à l'eft  & donne  fur  une  rue  voifine  des  bazars  ; 
l'autre,  à l'oueft,  tout  proche  du  quartier  chrétien, 

& par  laquelle  entrent  généralement  les  pèlerins 
venant  de  l’hofpice  latin.  On  defcend  fur  cette  place 
par  une  vingtaine  de  degrés,  & trois  marches  con- 
duifent  dans  la  partie  qui  était  autrefois  l’ancien 
parvis  de  l’églife  : on  y voit  encore  les  bafes  des  co- 
lonnes qui  l’entouraient;  une  d’elles,  à main  gau- 
che, eff  encore  entière,  mais  fe  trouve  engagée  dans 
la  muraille. 

La  façade  que  l’on  a devant  foi  eff  celle  du  tran- 
fept  méridional.  Elle  date  du  douzième  fiècle  : les 
arches  forment  une  ogive  affez  obtufe,  & les  quel- 
ques corniches  qui  l’ornementent  femblent  être  des 
relies  de  la  période  byzantine.  A droite,  avant  d’en- 
trer dans  Féglife,  un  efcalier  extérieur  conduit  à une 
petite  chapelle  recouverte  d’un  dôme,  qui  était,  au 
temps  des  croifés,  le  porche  de  la  chapelle  du  Cal- 
vaire, & forme  adluellement  un  petit  oratoire  appar-  . 
tenant  aux  Latins  & dédié  à Notre-Dame  des- 
Douleurs.  Autour  d’une  fenêtre,  qui  permet  à la 
lumière  de  paffer  de  cette  chapelle  dans  celle  du 
Calvaire,  & qui  n’eft  autre  que  l’ancienne  porte  à 
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moitié  murée,  on  peut  admirer  de  beaux  reftes  de  la 
mofaïque  en  verres  dorés  qui  ornait  l’archivolte  de 
cette  porte. 

.On  entre  dans  l’églife  du  Saint-Sépulcre  par  l’ar- 
che du  tranlTept  méridional  qui  efl  le  plus  à l’oueft, 
& l’on  trouve  immédiatement,  à droite,  un  des  deux 
efcaliers  modernes  qui  montent  au  Calvaire , &,  à 
gauche,  le  divan  des  portiers  mufulmans,  qui  for- 
ment une  corporation  à laquelle  eft  confiée  la  police 
del’églife,  &qui  retirent  un  ample  falaire  des  droits 
d’ouverture  que  les  couvents  latin,  arménien  & grec 
font  obligés  de  payer. 

Ces  couvents  font  les  feuls  établilTements  qui 
puifiTent  demander  l’ouverture  de  l’églife. 

Le  premier  lieu  de  dévotion  que  rencontre  le  pè- 
lerin , en  face  de  lui , en  entrant , eft  la  pierre  de 
l’onéHon,  fur  laquelle  le  corps  de  Notre-Seigneur 
fut  embaumé  après  avoir  été  defcendu  de  la  croix. 
Elle  a été  recouverte  d’une  dalle  en  marbre  jaune 
veiné  de  rouge,  aftez  commun  dans  les  environs  de 
Jérufalem.  Cette  dalle  eft  encadrée  dans  une  efpèce 
de  plinthe  de  la  même  matière,  qui  s’élève  à un  pied 
environ  du  pavé  de  l’églife.  Elle  eft  longue  de  huit 
pieds  & large  de  deux.  Six  grands  chandeliers  & une 
dizaine  de  lampes  brûlent  à l’entour.  Ce  fandluaire 
eft  commun  aux  différentes  communions. 

Un  irréfiftible  attrait  vous  pouffe  tout  d’abord 
vers  le  Saint-Sépulcre.  En  tournant  à gauche,  dans 
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une  partie  du  bas-côté  de  la  nef  qui  relie  encore 
ouverte, — où  l’on  rencontre  toujoursquelques  mem- 
bres flâneurs  du  clergé  arménien,  allis  fur  leurs  di- 
vans auprès  d’une  efpèce  de  petite  cage  de  fer  re- 
couvrant l’endroit  que  la  minutieufe  dévotion  des 
Orientaux  vénère  comme  celui  où  fe  tenaient  les 
faintes  femmes,  amies  de  Notre-Seigneur,  pendant 
fon  embaumement, — on  trouve  l’entrée  des  apparte- 
ments des  Arméniens  & l’efcalier  qui  conduit  à la 
portion  de  la  galerie,  ou  tryphorium,  au-deflùs  du 
bas-côté  de  la  nef  qui  leur  fert  de  chœur.  Paflant 
enfuite  fous  les  arceaux  qui  mènent  à la  nef  circu- 
laire, on  arrive  en  fiice  du  monument  a<5hiel  du 
Saint-Sépulcre.  Il  apparaît  comme  une  petite  cha- 
pelle, conllruite  en  marbre  de  differentes  efpèces, 
furmontée  d’une  coupole  de  forme  bulbeufe,  qui 
indique,  ainli  que  tous  les  autres  ornements  de  cet 
édifice,  le  flyle  mofeovite  le  plus  tranché  & le 
plus  barbare.  Ce  monument,  qui  a vingt-neuf 
pieds  de  long  fur  dix -huit  & demi  de  large,  eft 
orné  à l’extérieur  de  lampes  dans  toutes  les  direc- 
tions , & principalement  fur  la  fiiçade  de  l’entrée, 
qui  en  eft  furchargée,  les  jours  de  fete  furtout.  Le 
grand  dôme  qui  recouvre  la  nef  étant  éclairé  dans  le 
haut  par  une  ouverture  à ciel  ouvert,  on  a tendu 
au-delTous  un  grand  voile  de  près  de  trente  pieds 
de  longueur  pour  protéger  la  flamme  de  toutes  les 
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lampes  C’eft  l’ornemenr  qui  produit  le  plus  d’effet 
dans  cet  amas  de  décorations  incohérentes. 

La  porte  du  monument  eft  tournée  à l'eft,  vis-à- 
vis  le  grand  chœur  des  Grecs  ; elle  introduit  d'abord 
dans  une  efpèce  de  veftibule,  appelé  la  chapelle  de 
l’Ange,  où  repofe,  fur  une  forte  de  piédellal,  un 
fragment  delà  pierre  qui  bouchait  le  Saint-Sépulcre, 
& fur  laquelle  s’affic  fange  de  la  réfurreélion.  Les 
parois  de  cette  chapelle  font  entièrement  de  conf- 
truébon  artificielle;  on  a pratiqué  dans  leurépaiffeur 
deux  efcaliers  par  lefquels  monten  t les  facriftains  char- 
gés de  l’entretien  des  lampes,  lleftà  préfumer,  d'a- 
près l’arrangement  ordinaire  des  fépulcres  des  Juifs, 
qu’une  partie  de  fefpace  compris  dans  cette  cha- 
pelle devait  être  le  veftibule  de  la  grotte  fépulcrale 
du  temps  de  Notrc-Seigneur.  11  eft  encore  douteux, 
pour  ceux  qui  ont  le  mieux  étudié  cette  matière,  fi 
la  porte -de  ce  veflibule  était  à l’oueft  ou  au  midi. 
Cette  dernière  opinion  parait  la  plus  probable;  il  fau- 
drait diftinguer  alors  la  grande  pierre  qui  devait  bou- 
cher rentrée  de  ce  veflibule  de  celle  beaucoup  plus 
petite  qui  fermait  le  caveau  ; & ceci  expliquerait  na- 
turellement le  fait  que  cette  grande  pierre  recouvre 
aujourd’hui  f autel  des  Arméniens  fur  remplacement 
de  la  maifon  de  Ca'iphe,  tandis  qu’une  autre  pierre 
relie  placée  dans  la  chapelle  de  l’Auge.  Une  porte 
très-baffe  & très-étroite,  telle  qu’on  en  trouve  dans 
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tous  les  innombrables  tombeaux  juifs  excavés  dans 
les  rochers  autour  de  Jérufalem , conduit  dans  la 
grotte  fépulcrale. 

Les  jambages  de  cette  porte  font  recouverts  de 
plaques  de  marbre,  mais  le  linteau  eft  à nu  & laifle 
voir  le  roc  vif,  qui  conftitue  encore  aujourd’hui  les 
parois  de  cette  chapelle,  après  les  inutiles  efforts  de 
deftru(5lion  employés  par  le  calife  Hakem  contre 
cette  fainte  grotte.  On  n’y  voit  plus  le  plafond  & 
arco folium , ou  arche  fegmentaire  qui  recouvrait 
l’endroit*  où  repofa  le  corps  de  Notre-Seigneur,  & 
fl  bien  décrit  par  Arculfe  au  feptième  fiècle.  A l in- 
térieur,  le  banc  de  pierre  recouvert  de  marbre  blanc 
fur  lequel  fut  dépofé  le  corps  du  divin  crucifié,  rem- 
plit à peu  près  la  moitié  de  la  chapelle,  & ne  lailfe 
jufqu’à la  paroi  méridionale  qu’un  efpace  très-exigu, 
exaèlement  de  la  largeur  de  la  porte,  & où  quatre 
perfonnes  feulement  peuvent  fc  tenir  agenouillées. 
Quarante-quatre  lampes  brûlent  dans  les  deux  cha- 
pelles, & au-delfus  de  la  pierre  du  tombeau  font 
appliqués,  contre  la  paroi  feptentrionale,  trois  ta- 
bleaux appartenant  aux  communions  latine,  grecque 
& arménienne,  celui  des  Grecs  étant  au  milieu. 
De  plus,  après  les  réparations  faites  par  eux  en  1 808, 
ces  fchifmatiques  ont  couvert  de  leurs  infcriptions 
le  placage  de  marbre  qui  cache  le  rocher  fur  toute 
l'a  furface.  Un  diacre  grec  fe  tient  habituellement 
dans  la  grotte  pour  vendre  des  cierges  aux  pèlerins 
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& afperger  d'eau  de  rofe  les  nouveaux  venus.  Il  faut 
choilir  fon  moment  pour  vifiter  le  Saint-Sépulcre  & 
y prier  à fon  aife  dans  le  recueillement  & le  iilence  ; 
car  les  pèlerins  grecs  encombrent  ces  faints  lieux 
d'ordinaire,  y fadslkifant  leur  piété  grollîèrepar  un 
tumulte  & un  vacarme  épouvantables. 

Si  l’on  examine,  au  fordr  delà  grotte,  les  détails 
de  la  nef  circulaire  qui  l’entoure,  on  trouve  que  cette 
nef  communique  avec  un  bas-côté  par  des  arceaux 
très-étroits,  portés  fur  des  piliers  d’une  confîguradon 
carrée  & peu  gracieufe,  datant  de  l’époque  des  ré- 
parations &ites  parles  Grecs.  Ces  arceaux  font  au- 
jourd’hui fermés  en  parde  par  des  cloifons  ; le  bas  • 
côté  ayant  été  divifé,  comme  nous  l’avons  dit,  par 
les  communions  orientales  en  facrilbes  & en  appai^ 
tements  deftinés  aux  pèlerins.  Au-delTus  de  ce 
bas-côté,  règne  une  galerie  correfpondant  au  xry- 
phorium.  Plus  haut,  à l’étage  qui,  dans  les  cathédrales, 
ferait  le  clairjlore,  Ce  voit  une  fucceflion  de  niches 
peu  profondes,  afTez  femblables  à des  fenêtres  mu- 
rées & dont  quelques-unes  font  remplies  par  des 
ubleaux  grecs  repréfentant  les  Apôtres.  Au-deflfus 
de  cet  étage,  commence  le  dôme  qui  fe  termine  par 
l’ouverture  à ciel  ouvert. 

Les  premiers  compardments  du  bas-côté,  en  com- 
mençant la  vifîte  par  le  lieu  où  fiégent  les  prêtres 
arméniens,  appardennent  aux  Grecs.  Si  l’on  a la 
chance  de  trouver  la  porte  du  troifième  compartiment 
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ouverte,  qu'on  ne  manque  pas  d’y  pénétrer,  on  dé- 
couvrira une  abiîde  tournée  au  midi,  correfpondant 
avec  une  autre  abfide  du  même  genre  au  côté  nord 
de  la  nef,  & qui,  avec  une  autre  à l’oueft,  forment 
ainfi  un  triplet  d’abfîdes  à cette  extrémité  de  l’édifice. 
Le  pavé,  devant  cette  abfide  méridionale,  eft  un. 
refie  du  pavé-mofaïque  du  douzième  fiècle,  que  les 
croifés  avaient  introduit  dans  l’églife.  Ces  abfidesôc 
la  forme  femi-circulaire  des  murs  extérieurs  à cet 
endroit  prouvent  que  cette  partie  remonte  aux  pre- 
miers temps  où  une  églife  fut  conflruite  fur  cet 
emplacement,  c’efl-à-dire  à Conftantin  : car  la 
defcription  qu’Eufèbe  a faite  de  la  bafilique  femble 
indiquer  que  la  grande  abfide  fi  ornée  qui  la  ter- 
minait devait  entourer  le  Saint-Sépulcre , & était 
placée  au  point  où  avait  abouti  l'aplanilTement  du 
terrain  autour  de  la  fainte  grotte  réduite  aux  pro- 
portions d’un  monument  monolithique,  comme  les 
tombeaux  d’Abfalon  & de  Zacharie. 

Plus  loin  & direélement  à l’oueft  de  la  nef,  on 
rencontre,  à main  droite,  adoflfé  au  Saint-Sépulcre, 
un  autel  appartenant  aux  Cophtes.  Un  petit  mur  en 
pierre,  qui  continue  la  plinthe  du  Saint -Sépulcre, 
le  borde  de  chaque  côté,  & foutient  à fes  extré- 
mités deux  grolTes  colonnes  de  forme  très-orien- 
tale, qui  portent  elles-mêmes  le  petit  toit  mal  formé 
jeté  au-deffus  de  ce  fandluaire.  C’eft  le  feul  autel 
que  cette  communion  possède  dans  toute  l'églife. 

'9 
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A l'entrée  de  l'arcade,  immédiatement  à l’oueft, 
eA  placé  l’autêldes  Syriens  Jacobites,  derrière  lequel 
le  mur  forme  l'abfide  de  l’oueft,  dont  nous  avons 
parlé.  Par  une  petite  porte  balTe,  à gauche,  on  pé- 
nètre dans  un  caveau  éclairé  d’une  lampe  à la  fai- 
ble lueur  de  laquelle  fe  diftinguent  plufieurs  loculi, 
fortes  de  fours  creufés  perpendiculairement  dans  le 
rocher,  où  les  Juifs  dépofaient  autrefois  leurs  morts. 
On  appelle  généralement  ces  loculi  les  tombeaux  de 
Nicodème  & de  Jofeph  d’Arimathie,  & la  tradition 
ajoute  que  ces  faints,  qui  étaient  grands  amis,  ne 
voulant  pas,  par  refpeél,  que  leurs  corps  fulTent  dé- 
pofés  dans  le  fépulcre  cédé  par  l’un  d’eux  à Notre- 
Seigneur,  fe  firent creufer des fépulcres  auflî  près  que 
pofTible  de  celui  d’où  l'Homme- Dieu  était  forti 
triomphant.  Le  fait  de  l’exiftence  de  ces  fépultures 
dans  ce  lieu  contribue  à prouver  cette  alTertion,  fi 
controverfée  par  les  écrivains  proteftants,  que  les 
emplacements  adJuellement  défignés  par  les  tradi- 
tions comme  étant  ceux  du  Calvaire  & du  Saint-Sé- 
pulcre devaient  fe  trouver,  en  accord  avec  les  pro- 
phéties, hors  des  portes  de  la  ville,  les  Hébreux 
n’ayant  jamais  enfeveli  leurs  morts  dans  l’intérieur 
des  cités. 

L’arcade  fuivante  conduit  aux  appartements  des 
Syriens;  & les  deux  à la  fuite  font  occupées  par  les 
Cophtes  & les  Abyflîns.  On  y rencontre  fouvent 
des  religieux  de  cette  nation  qui,  appuyés  contre  les 
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colonnes  & tournés  vers  le  Saint-Sépulcre,  récitent 
pieufement  leurs  prières  en  feuilletant  leurs  vieux  ri- 
tuels éthiopiens.  Leurs  pèlerins  lé  diftinguent  de  tous 
les  autres  par  leur  douceur,  leur  dévotion  lîncère  & 
leur  extrême  pauvreté. 

Par  l’arcade  qui  fuit  on  va  dans  une  partie  de  l’ab- 
fide  feptentrionale,  au  fond  de  laquelle  une  porte 
conduit  dans  une  petite  cour  placée  entre  les  murs 
de  l’églife&  ceux  du  couvent  latin.  Il  y a,  dans  cette 
cour,  une  citerne  qu’on  fait  remonter  à fainte  Hé- 
lène, & qui  femblerait  juftifier  la  defeription  de  la 
bafilique  de  Conftantin  par  le  pèlerin  de  Bordeaux 
lorfqu’il  dit  : « Que  l’on  fit  deux  grands  réfervoirs 
« aux  deux  côtés  de  l’églife  & un  troifième  derrière 
« l’églife  pour  le  baptême  des  enfants.  » Ce  ferait 
celui-là;  d’autant  mieux  que  l’on  trouve  tout  auprès 
les  anciens  fonts  baptifmaux  très-délabrés,  à la  vé- 
rité, mais  montrantencorepourtantune grande  cuve 
de  pierre  fur  laquelle  on  reconnaît,  quoique  en  par- 
tie effacés,  une  croix  & d’autres  emblèmes  religieux, 
qui  avaient  été  gravés  jadis  à l’entour. 

Rentrés  dans  la  nef  circulaire  on  fe  trouve  bien- 
tôt dans  la  partie  du  bas-côté  reflée  entièrement 
ouverte  & dont  le  mur  extérieur,  après  avoir  fuivi 
la  courbe  de  la  nef  jufqu’à  la  moitié  du  cercle  dont 
le  Saint-Sépulcre  eft  le  centre,  continue  direêlement 
vers  l'eft,  tandis  que  les  colonnes  qui  féparent  ce 
bas-côté  de  la  nef  complètent  la  forme  circulaire. 
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Dans  cette  partie  du  bas-côté,  qui  appartient  aux 
Latins,  eft  placé  l’orgue  des  Pères  de  Terre-Sainte, 
& vis-à-vis,  vers  l’eft,  l'autel  commémoratif  de 
l’apparition  de  Notre-Seigneur  à Madeleine,  après 
fa  réfurretflion . Une  gande  porte,  au  nord,  ouvre 
fur  le  chœur  des  Francifeains , & en  fiice  de  cette 
entrée,  une  petite  porte,  dans  leur  chapelle,  con- 
duit dans  l’intérieur  de  leur  couvent.  Dans  ce  cou- 
vent étroit,  humide  & obfcur,  qui  ne  reçoit  du  de- 
hors que  très-peu  de  jour  & d’air,  habitent  une 
douzaine  de  religieux  chargés  de  célébrer  les  offices 
& de  faire  toutes  les  cérémonies  que  cet  ordre  main- 
tient dans  ce  fanéluaire  fi  vénéré.  Ces  religieux  fe 
renouvellent  tous  les  trois  mois,  l’état  malfain  des 
lieux  ne  leur  permettant  pas  d’y  relier  plus  long- 
temps. Dans  la  chapelle,  l’autel  central  marque  l'en- 
droit de  l’apparition  de  Notre-Seigneur  à fa  fainte 
mère,  & l’autel  latéral,  le  plus  rapproché  de  la  porte, 
contient,  placé  au-deffous  de  fa  cable,  dans  un  creux 
de  la  muraille  & garanti  par  une  grille  en  fer  ou- 
vragé, un  fragment  de  la  colonne  de  la  Bagellacion. 
En  approchant  une  bougie,  on  reconnaît  que  cette 
colonne  efl  d’un  granit  rougeâtre  & d’un  diamètre 
de  cinquante  centimètres  environ.  Les  flalles  des  re- 
ligieux font  en  bois  de  chêne  & fort  (impies.  C’eft 
dans  cette  chapelle  qu’a  lieu  la  cérémonie  de  la  ré- 
ception des  chevaliers  du  Saint-Sépulcre,  portes  clo- 
fes;  les  catholiques  feuls  ayant  droit  d’y  alTifler. 
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La  facriftie  latine  ell  attenante  à cette  chapelle  : 
c'ell  là  que  fe  garde  la  longue  & large  épée  à deux 
mains  de  Godefroy  de  Bouillon  & Tes  éperons,  qui 
fervent  à l’indallation  des  nouveaux  chevaliers.  Le 
tréfor  renferme  un  petit  nombre  de  vafes  facrés  an- 
ciens : un  calice  donné  par  notre  roi  Henri  I V,  en- 
tre autres,  & une  croix  de  proceflion  en  ftyle  gothi- 
que du  quinzième  ficcle. 

En  fortant  du  chœur  des  Francifcains,  on  tourne 
à gauche  dans  le  tranlTept  feptentrional,  partagé  par 
deux  fériés  de  colonnes  accolées  deux  à deux  & de 
différentes  époques,  la  partie  la  plus  feptentrionale 
paraiffant  être  la  plus  ancienne.  Cette  portion  de  la 
nef  s’appelle  ordinairement  les  o4rceaux  de  la  Vierge 
& conduit  en  ligne  dire<5le  au  caveau  défigné  comme 
prifon  de  Notre-Seigneur;  c’eft  un  efpace  de  peu 
d'étendue  & fubdivifé  par  plufîeurs  piliers  en  ma- 
çonnerie. 

La  galerie  au-delTus  des  odrceaux  de  la  Vierge,  qui 
continue  la  galerie  de  nef,  en  eff  la  partie  la  plus  cu- 
rieufe.  Elle  eft  rarement  ouverte  : on  y pénètre  par 
l'efcalier  du  couvent  des  Francifcains.  Elle  fe  com- 
pofe  d’arcade  foutenues  par  des  colonnes  formées 
des  débris  des  anciennes  églifes,  dont  les  fus,  mal 
ajuflés  à des  chapiteaux  de  différentes  grandeurs, 
acculent,  pour  la  plupart,  un  travail  byzantin.  Le 
côté  des  arcades  qui  regarde  l’églife  préfente,  ce- 
pendant, des  chapiteaux  dont  la  forme  & le  travail 
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les  font  reconnaître  pour  une  œuvre  du  treizième 
fiècle.  Il  eft  intéreflant  de  voir  les  efforts  des  croifés 
pour  compléter  la  férié  des  chapiteaux  byzantins. 
Les  arches  de  cette  galerie  font  en  ogive,  tandis  que 
les  arceaux  d’en  bas  font  en  plein  cintre. 

En  partant  du  fanéluaire  de  la  prifon  de  Notre- 
Seigneur,  fi  l’on  continue  la  vifite  de  l’églifc  dans  le 
bas-côté  qui  entoure  le  chœur,  on  arrive  à la  pre- 
mière des  trois  chapelles  abfidales  qui  rayonnent 
de  la  grande  abiide  du  chœur.  Cette  chapelle,  qui 
appartient  aux  Syriens,  eft  dédiée  à faint  Longin,  le 
centurion  de  la  Pafiion.  Les  Orientaux  prétendentque 
c’eft  là  qu’il  fe  retira  en  premier  lieu  quand  la  vue  du 
fang&  de  l’eau  découlant  du  côté  de  Notre-Seigneur, 
qu’il  venait  de  tranfpercer  de  fa  lance,  le  fit  s’écrier  : 
>'  Cet  homme  était  vraiment  le  Fils  de  Dieu.  » 

Entre  cette  chapelle  & la  fuivante,  qui  eft  immé- 
diatement à l’eft,  on  rencontre  une  porte  qui  ne 
mène  plus  aujourd’hui  qu’à  une  chambre  des  Grecs, 
mais  qui  conduifait  autrefois  dans  les  appartements 
des  chanoines  du  Saint-Sépulcre,  d’après  la  deferip- 
tion  que  nous  a donnée  de  l’églife  un  manuferit  du 
douzième  fiècle,  publié  par  M.  le  comte  Beugnot 
dans  fon  édition  des  aiffifes  de  Jérufalem. 

Cette  defeription  fignale  auffi  l’exiftence  de  deux 
autres  portes  : l’une,  à l’ouell,  donnant  immédiate- 
ment fur  la  galerie  & dont  une  arche  foutenue  par 
deux  colonnes  & coupée  au  milieu  par  une  voûte , 
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qui  vient  s’abûter  fur  cette  partie  de  l’édifice,  mar- 
que encore  la  place  à l’extérieur  ; l’autre  fe  trouvait 
dans  le  tranflept  feptentrional.  Il  y avait  en  outre 
un'efcalier,  près  du  chœur  des  Latins,  qui  permettait 
aux  perfonnes  entrées  dans  la  galerie  par  l’intérieur 
du  couvent  de  redefcendre  immédiatement  dans 
l’églife. 

Dans  la  chapelle  abfidale,  à l’eft,  on  commémore 
la  divifion  des  vêtements  de  Notre-Seigneur  par  les 
foldats.  Elle  apparrient  aux  Arméniens,  ainfi  que  la 
fuivante,  mais  les  Latins  la  vénèrent  néanmoins. 

Entre  ces  deux  chapelles  eft  l’entrée  de  l’églife  de 
Sainte-Hélène. 

La  dernière  chapelle  abfidale,  à main  gauche, 
en  continuant  le  tour  de  l’églife,  renferme  fous  fon 
autel,  entouré  d’une  cage  de  fer,  le  trône  ironique 
fur  lequel  les  foldats  de  Pilate  firent  afleoir  Notre- 
Seigneur  pour  le  bafouer  & infulter  à fa  royauté. 
On  l’appelle  ordinairement  la  chapelle  de  l’Impro- 
père. 

Un  peu  plus  loin,  en  s’avançant  toujours  dans  le 
bas-côté,  une  petite  porte,  à gauche,  qui  mène 
maintenant  dans  un  appartement  des  Grecs,  fe  trou- 
vait être  anciennement  le  commencement  d’un  efca. 
lier  montant  au  Calvaire,  remplacé  depuis,  à caufe 
des  nombreux  accidents  qui  y arrivaient,  par  un  au- 
tre que  l’on  trouve  quelques  pas  plus  loin,  jufte  en 
entrant  dans  le  tranlfept  fur  lequel  avance  le  terraf- 
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fement  du  Calvaire.  Au  haut  de  cec  efcalier  aéluel, 
qui  eft  très-raide  & d'une  quinzaine  de  marches,  on 
fe  trouve  fur  la  plate-forme  du  Calvaire. 

Ce  fandluaire  eil  divifé  en  deux  parties  par  deux 
voûtes  que  foutiennent  deux  piliers  au  centre.  Là 
chapelle  de  gauche,  celle  du  Crucifiement,  appar- 
tient exclufivement  aux  Grecs,  qui  en  héritèrent  des 
chrétiens  géorgiens,  auxquels  les  premiers  fultans 
mufulmans  de  cette  nation  l'avaient  donnée.  La 
voûte  & les  piliers  font  entièrement  recouverts  de 
peinturesgrecques.  L'emplacement  du  Crucifiement 
eft  élevé  d'environ  un  pied  & revêtu  de  plaques  de 
marbre  blanc.  Une  table  d'autel,  placée  fur  quatre 
colonnettes,  recouvre  l'endroit  où  la  croix  fut  plan- 
tée. A droite,  ou  immédiatement  au  midi,  en  fai- 
fant  glilfer  une  longue  plaque  de  cuivre,  on  voit  le 
commencement  d'une  fente  qui  partage  le  rocher 
du  haut  en  bas,  « “Petra  Jciffa  funt  « . Les  Grecs, 
après  l’incendie  de  1808,  enlevèrent,  comme  on 
fait,  la  pierre  dans  laquelle  avait  été  enfoncée  la 
fainte  croix,  pour  la  tranfporter  à Conftantinoplc 
& en  mirent  une  autre  à la  place.  Mais  le  bâtiment 
qui  portait  cette  précieufe  relique  fit  naufrage.  Un 
grand  candélabre  à fept  branches  s’élève  derrière 
l’autel  : & l’on  voit  tout  auprès  une  repréfentation 
du  Crucifiement  fur  une  plaque  de  métal  peinte,  le 
rituel  grec  interdifant  les  ftatues.  Le  tout  eft  éclairé 
d'une  multitude  de  lampes. 
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La  chapelle  de  droite  eA  la  propriété  des  Latins  ; 
un  autel  s’élève  fur  le  lieu  où  Notre-Seigneur  fut 
attaché  à la.  croix.  Entre  cet  autel  & celui  du  Cruci- 
fiement, s’en  trouve  un  autre,  dédié  à Notre-Dame 
de  Compaflion,  fur  lequel  on  a placé  une  ftatue  de 
la  Vierge,  en  cire,  dans  le  goût  italien.  Le  pavé  de 
cette  chapelle  eft  un  échantillon  du  pavé  mofaïque 
dont  les  croifés  avaient  embelli  l’égUfe.  Sur  la  clef 
de  voûte  une  image  de  Notre-Seigneureft  reproduite 
en  mofaïque . Il  parait  que  le  refte  de  la  voûte  eft  éga- 
lement revêtu  de  mofàïques,  malheureufement  ca- 
chées fous  le  badigeon. 

On  peut  redefcendre  du  Calvaire  par  un  autre  ef- 
calier  plus  rapproché  de  la  porte  de  l’églife.  En  tour- 
nant un  peu  à droite,  on  pénètre  dans  une  chapelle 
pratiquée  fous  la  terralTe  du  Calvaire  & dont  l’ab- 
fide  eft  creufée  dans  le  rocher  même.  A l’entrée,  à 
droite  & à gauche,  font  deux  bancs  de  pierre,  cou- 
verts d’une  natte  & fur  Icfquels  fe  tiennent  aflis  aftez 
fouvent  les  facriftains,  diacres  ou  autres  membres  du 
bas  clergé  grec  ; ce  ne  font  rien  moins  pourtant  que 
les  tombeaux  des  deux  grands  rois  Latins  de  Jéru- 
falem,  Godefroy  de  Bouillon  & Baudoin . Ces  prin- 
ces, en  effet,  voulurent  être  enterrés  ainfi  au  pied 
du  Calvaire;  & tous  les  anciens  voyageurs  nous  ont 
parlé  de  la  forme  de  leurs  tombeaux,  dont  plufieurs 
nous  ont  laiffé  les  deftins  & mentionné  les  épitha- 
phes.  L’incendie  de  1808  permit  aux  Grecs  de  leur 
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donner  leur  transformation  aduelle  & de  triompher 
ainlî  des  rois  chrétiens.  Plus  avant  dans  la  chapelle 
& à main  droite,  les  anciens  auteurs  placent  le  tom- 
beau de  Melchifédech . Plus  loin  & toujours  à droite, 
dans  l’abfide  de  la  chapelle,  on  voit  une  efpèce  de 
niche  fermée  d’une  grille,  & l’on  peut  diftinguer,  à 
la  lueur  d’une  lampe,  une  fente  dans  le  rocher  cor- 
refpondant  avec  celle  de  la  chapelle  du  Crucifie- 
ment. Une  ancienne  tradition,  mentionnée  par  les 
premiers  Pères  de  l’Eglife,  rapporte  qu’ Abraham 
étant  en  poflTeflion  des  oflements  d’Adam,  confer- 
vés  par  Noé  dans  l’arche,  les  dépofa  dans  cette  grotte 
& que  de  la  forte  le  fang  de  Notre-Seigneur,  qui  dé- 
coulait de  fon  côté,  tombant  par  la  fente  du  rocher, 
lava  efTeélivement  aulTi  bien  que  figurativement  le 
crâne  du  premier  homme.  Cette  croyance,  d’après 
laquelle  on  repréfente  fouvent  un  crâne  aux  pieds 
du  crucifix,  a fait  donner  autrefois  à ce  lieu  le  nom 
de  Calvaire  ou  Golgotha,  c’eft-à-dire  crâne  & 
de  nos  jours  à cette  chapelle  le  nom  de  chapelle 
d’Adam . 

On  termine  enfin  la  vilite  de  l’églife  par  le  grand 
chœur  occupé  par  les  Grecs.  On  y entre  par  la 
grande  arche  en  face  de  la  porte  du  Saint-Sépulcre, 
où  relie  toujours  placé  le  lutrin  des  Latins,  en  bois 
d’ébène  & aux  armes  d’Efpagne.  Un  vilain  jubé  en 
pierre  mafque  l’entrée  de  ce  chœur.  La  partie  qui 
eft  fous  la  coupole  du  tranlTept  contient,  adroite  & 
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à gauche,  des  Halles  ornées  de  dorures  & de  pein- 
tures de  l’école  mofcovite  & dont  les  boiferies  font 
très-élevées.  A l’endroit  du  pavé  qui  eft  parfaite- 
ment au  centre  de  la  coupole,  eft  placé  une  forte 
de  petit  piédeftal  en  marbre  d'une  forme  trcs-cu- 
rieufe  & que  les  Orientaux  appellent  le  nombril  de 
la  terre,  prenant  ainfi  à la  lettre,  dans  leur  ignorance 
géographique,  ces  paroles  du  prophète  annonçant 
« que  le  Sauveur  devaitfouflTrir  au  milieu  de  la  terre . » 
Le  fantftuaire  qui  fe  trouve  dans  la  partie  femi- cir- 
culaire, eft  féparé  du  refte  du  chœur  par  l’Ichonof- 
tafis,  qui  eft  là  d’une  richefle  & d’une  élévation  in- 
folites,  & couvert  d’un  inextricable  fouillis  de  faints 
grecs  de  tous  genres.  Dans  le  bas,  quatre  tableaux 
de  l’école  mofcovite  répréfentent  avec  aftezde  dignité 
le  Sauveur,  la  Vierge  & des  groupes  d’anges.  A 
droite  & à gauche  font  les  deux  lièges  du  patriar- 
che & de  l’évêque  qui  officie  en  fon  abfence. 

Il  était  quatre  heures  quand  nous  eûmes  terminé 
ainfi  la  vifite  complète  de  l’églife  ; or,  tous  les  jours, 
à pareille  heure,  les  Pères  Francifcains  réfidant  dans 
le  petit  couvent  intérieur  font,  le  cierge  en  main  & 
au  chant  des  hymnes  & des  prières,  une  proceffion 
folennelle  aux  différents  fan<5luaires  que  les  Latins 
vénèrent.  Nous  nous  joignîmes  à eux,  ainfi  que  pref- 
que  tous  les  autres  pèlerins  catholiques  alors  à Jéru- 
falem,  & nous  renouvelâmes  plufieurs  fois,  durant 
notre  féjour,  ce  pieux  & faint  exercice.  La  procef- 
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fion  part  du  chœur  des  Frandfcains,  qui  contient 
la  première  ftadon,  à la  colonne  de  la  Bagellation  ; 
elle  fe  rend  de  là  au  fanèluaire  de  la  prifon  de  Notre- 
Seigneur;  puis,  tournant  dans  le  bas-côté  du  chœur 
des  Grecs,  lailTe,  fans  la  vénérer,  la  première  cha- 
pelle ablidale,  qui  eft  celle  de  faint  Longin,  & s’ar- 
rête à la  fécondé,  celle  de  la  Divifion  des  vêtements 
& la  troilîème  dation.  Elle  defcend  enfuite  le  dou- 
ble efcalier  de  l’églife  fouterraine  de  Sainte-Hélène 
jufqu’à  la  chapelle  de  l'Invention  de  la  Sainte-Croix , 
quied  la  quatrième  dation.  On  trouve  la  cinquième 
en  remontant  dans  l’églife  même  de  Sainte-Hélène. 
La  dernière  chapelle  ablidale  du  chœur  dés  Grecs, 
à main  gauche  en  fortant  de  l'églife  de  Sainte-Hé- 
lène, ed  le  heu  du  couronnement  d'épines  & la 
lixième  dation.  On  gravit  enfuite  l’efcaüer  du  Cal- 
vaire & la  procelfion  s’agenouille  devant  l’autel  ca- 
thoUque  élevé  au  lieu  même  où  Jéfus  fut  attaché  à 
la  croix  ; elle  pafle  enfuite  à l'autel  grec  du  Crucifie- 
ment, qui  ed  la  huitième  dation.  La  pierre  de  fonc- 
tion, prefque  au  pied  du  fécond  efcalier  du  Calvaire, 
ed  la  neuvième.  De  la  pierre  de  fonéÜon  la  pro- 
cedion  fe  rend  au  Saint-Sépulcre,  qui  ed  la  dixième  ; 
& revenant  au  chœur  latin,  vénère,  en  padant,  Lau- 
rel de  fapparition  deNotre- Seigneur  à Marie-Made- 
leine, qui  ed  la  onzième  & dernière  dation. 

27  décembre.  — L’éghfe  du  Saint-Sépulcre  ou- 
verte feulement  à certains  jours,  partagée  d'ailleurs 
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entre  les  diverfes  communions,  qui  pofledent  même 
en  commun  plufieurs  de  lès  fanduaires,  ne  peut 
fatisfaire,  on  le  comprend  aifément,  à tous  les  be- 
foins  du  culte  : il  fallait  aux  fidèles  de  Jérufalem  une 
églife  paroiUlale,  & c'eft  la  chapelle  du  couvent  des 
Pères  Francifeains  qui  leur  en  tient  lieu.  Entourée 
de  tous  côtés  par  les  bâtiments  du  couvent,  l’églife 
de  Saint-Sauveur  eft  placée  au  premier  étage  : elle 
eft  pedte,  de  forme  à peu  près  carrée,  & de  lourds 
piliers  la  divifent  en  trois  nefs.  Dans  le  choeur,  des 
tribunes  grillées  font  difpofées  pour  les  religieux  & 
d’aflfez  belles  orgues,  que  touche  avec  talent  un  re- 
ligieux efpagnol,  en  occupent  le  fond.  Les  orne- 
ments, que  les  différentes  cours  d’Europe  fe  font  un 
honneur  d’y  envoyer  depuis  plufieurs  fiècles,  font, 
pour  la  plupart,  d’une  grande  magnificence,  & nous 
ne  pouvions  nous  laffer  d’admirer  les  deux  chande- 
liers en  argent  maflif  qui  s’élevaient  de  chaque  côté 
de  l’autel  : hauts  de  plus  de  fix  pieds,  avec  des  cife- 
lures  & des  ornements  relevés  en  boffe  d’un  merveil- 
leux travail , ces  chandeliers  préfentent  un  fort  beau 
modèle  du  ftyle  du  dernier  fiècle. 
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CHAPITRE  VI 


Jérufalem. 


Pretni«re  txcuriion  bon  de  Jcruialem.  — Mtifon  de  (^aiphe.  — Le  Cénacle.  — 
Haceldama.  — Saint>Pierre  Gallican.  — Le  couvent  dea  Arménien».  — L’hopi* 
tal  catholique.  — Hifloire  de  fa  fondation.  — Un  jour  de  fièvre  6e  fon  réfultat. 
— 1.1  voie  donlourenfe-  — Albingo.  — Nouvelle»  de  France  incomplètet  — 
Inquiétude  de»  évènement».  — Le»  fépulcre»  de»  Roi». 


OU  S fîmes  le  lîmedi  27  décein- 
bre,  fous  la  conduite  de  Wigley, 
notre  première  excurfion  hors  de 
Jérufalem.  Sortant  par  la  porte  de 
Jaffa,  nous  tournâmes  les  murail- 
les dans  la  dire<5lion  du  midi , jufqu  a la  citadelle, 
l’ancien  château  de  David,  &,  de  là,  inclinant  vers 
l’eff,  nous  nous  rendîmes  d’abord  à la  maifon  de 
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Caïphe,  aujourd'hui  occupée  par  un  couvent  armé- 
nien enclos  entre  quatre  murs  épais  & élevés  qui  lui 
donnent,  extérieurement,  l’afped  d’une  prifon. 

« On  pénètre  par  une  porte  de  fer  dans  une  pe- 
« tite  cour  qui  renferme  quelques  tombeaux  en 
« marbre  de  patriarches  arméniens.  On  y voit  auffi 
« le  plus  énorme  cep  de  vigne  qu’ait  produit  la 
« terre  promife  depuis  la  fameufe  grappe.  Ce  fut 
« dans  cette  cour,  autour  du  grand  feu  que  les  gens 
« de  Caïphe  avaient  allumé,  que  Pierre  renia  fon 
« maître.  « Femme,  je  ne  le  connais  pas.  » Jéfus 
« le  regarda  & Pierre  pleura  amèrement  : tous  les 
« fermons  fur  la  fragilité  humaine  fe  trouvent  réfu- 
« més  dans  ce  regard.  Une  petite  porte  donne  en- 
« trée  dans  l’églife,  dont  les  murs  font  revêtus,  in- 
" térieurement,  de  carreaux  de  faïence.  L’autel  eft 
«<  formé  d’une  groflTe  pierre,  la  même,  dit-on,  qui 
« fermait  l’entrée  du  Saint-Sépulcre  & que  les  prin- 
« ces  des  prêtres  avaient  eu  foin  de  fi  bien  fceller. 
«I  A droite  de  cet  autel  on  entre,  en  fe  baiffknt, 
« dans  une  petite  facriflie  où  l’on  peut  à peine  tenir 
n quatre  ; elle  porte  le  nom  de  Prifon  de  Jéfus,  parce 
« que  c’eft  dans  ce  lieu  que  les  foldats  l’enfermé - 
<<  rent  fans  doute,  pendant  une  partie  de  cette  nuit 
« cruelle.  » (M.  d’Eftourmel,  "Voyage  en  Orient, 
tome  II,  page  79.  ) 

Le  Cénacle  efl  un  peu  au  fud  de  la  maifon  de 
Caïphe,  & une  raofquée  élève  au-deflTus  aujour- 
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d’hui  fes  dôines&  fes  minarets.  Nous  entrons,  néan- 
moins, moyennant  un  léger  bakchis,  & nous  trou- 
vons une  grande  chambre  voûtée,  alTez  élevée,  dont 
les  murs  font  revêtus  d’un  enduit  ôc  qui  rappelle  &c 
confirme  à la  fois  la  defeription  de  l’Evangile  : « Ca- 
naculum  magnum  flratum.  •>  Les  tombeaux  de  David 
& de  Salomon  font  en  deflbus  dans  des  caveaux, 
où  perfonne  ne  pénètre,  pas  même  les  Turcs.  On 
fait  que  le  Cénacle,  qui  eft  formé  d’ailleurs  d’alTez 
grands  bâtiments,  fut  pendant  longtemps  le  couvent 
des  Pères  de  Terre-Sainte,  qui  en  furent  chafles  par 
les  Turcs  en  lyôi.  Attenants  au  Cénacle,  on  voit 
encore  les  relies  d’une  maifon  où  la  Sainte-Vierge 
vécut  après  la  defeente  du  Saint-Efprit  & où  il  ell 
probable  qu’elle  mourut. 

Un* peu  en  redefeendant,  & dans  toute  la  partie 
du  mont  Sion  qui  s’étend  au  couchant  de  la  maifon 
de  Caïphe  & du  Cénacle,  font  placés  les  cimetières 
grec,  arménien  & américain.  Ils  font  tout  ouverts, 
aucun  mur,  aucune  barrière  ne  les  protègent  ; celui 
des  catholiques  feul  ell  entouré  par  les  fondations 
d’un  mur  qui  s’élève  à peine  à un  pied  de  terre  (i). 

Nous  defeendons  enfuite  dans  la  vallée  de  Ge- 
henna,  palTant  auprès  d’une  grande  citerne  appelée 

(i)  Les  Pères  Fraiicifcains  ont  payé  aux  Turc.*  cent  quinze  mille 
ll>alaris(fie  la  valeur  de  ^ f.  3 1 c.  ),  c'p(l-à-direprès de  fix  cent  mille 
francs,  le  droit  de  conflriiire  ce  mur  qui,  dans  cet  état,  ne  fort  guère 
que  de  limite.  — Nous  lenons  le  fait  de  la  bouche  même  du  patriarche. 
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le  réfervoir  inférieur,  & que  les  Turcs  nomment 
Afuya-Birket-El-Sultan  ; puis,  remontant  la  pente 
oppofée,  nous  venons  rejoindre  une  efpèce  de  petit 
chemin  tracé  en  corniche  le  long  de  la  montagne, 
à la  hauteur  environ  des  murailles  de  la  ville  ; ce 
mont  eft  celui  du  Mauvais-Confeil  ; ce  chemin  con- 
duit au  Champ  du  fang  ou  Haceldama.  C’eft  une 
petite  pièce  d’une  centaine  d’ares  d’étendue  & que 
le  rocher  enceint  de  toutes  parts.  « On  y trouve, 
« dit  Mgr  Miilin,  de  l’argile  blanchâtre  propre  à la 
« poterie,  dont  on  fc  fert  encore  aujourd’hui  : c’eft 
« le  feul  lieu  autour  de  Jérufalem  où  il  y en  ait, 
« excepté  le  village  d’Abn-Waïr.  » Après  avoir  dé- 
libéré, dit  l’Evangile,  ils  en  achetèrent  le  champ  d’un 
potier  pour  la  fépulture  des  étrangers.  Les  Arméniens, 
à qui  ce  champ  appartient  aujourd’hui,  ont  conti- 
nué d’y  faire  inhumer  les  étrangers  jufque  dans  ces 
derniers  temps.  De  cet  endroit  on  découvre  parfai- 
tement le  Cénacle,  qui  eft  vis-à-vis  : aufll , le  jour 
de  la  Pentecôte,  toute  la  population  catholique  de 
Jérufalem,  400  familles  environ,  ne  pouvant  aller 
prier  dans  le  fandluaire  converti  en  mofquée,  fe  réu- 
nit en  cet  endroit  & y parte  la  journée.  A côté 
d’Haceldama  eft  un  grand  caveau,  au  fond  duquel 
on  pourrait  defcendre  au  moyen  d’une  échelle,  car 
la  voûte,  faite  avec  foin  d’ailleurs,  s’eft  effondrée  en 
partie.  Wigley  nous  aflùrait,  fur  le  témoignage  d’un 
vieux  chroniqueur  anglais,  que  c’était  là  le  lieu  de 
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. la  l'épulturc  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
i'alem. 

Nous  revînmes  prendre  le  chemin  de  la  vallée  & 
tournant  la  montagne,  à peu  près  à mi-coteau,  nous 
nous  réfugiâmes  à l'abri  de  la  pluie,  qui  commen- 
çait à tomber,  dans  une  caverne  aflez  profonde,  fi- 
tuée  à l’extrémité  orientale  du  mont  Sion,  à peu  de 
dillance  de  la  maifon  de  Caïphe.  Cette  caverne 
palTe  pour  être  le  lieu  où  faint  Pierre  alla  pleurer  fon 
péché  ; il  s'élevait  autrefois  là  une  chapelle  dans  la- 
quelle la  grotte  était  renfermée  & qu'on  avait  ap- 
pelée Saint-Pierre  Gallican,  nom  qui  eft  refté  à la 
grotte. 

La  pluie  s’étant  un  peu  calmée,  nous  ren  trames  dans 
la  ville  par  la  porte  de  Sion  (Babel-Nabi- Dahoud), 
vis-à-vis  la  maifon  de  Caïphe,  & qui  s’ouvre  im- 
médiatement au  midi  fur  le  quartier  des  Arméniens. 
Tout  auprès  s’élève  le  grand  couvent  des  religieux 
de  cette  communion  ; il  eft  le  plus  riche,  le  plus 
vafte,  le  plus  fomptueux  de  tous  ceux  de  la  ville 
fainte,  & l’églife,  le  plus  orné,  le  plus  magnifique 
de  tous  fes  fanéluaires.  Elle  eft  précédée  d’un  vefti- 
bule,  où  nous  remarquâmes  ces  carillons  en  bois  en 
ufage  chez  les  moines  grecs  & arméniens  ; les  murs 
font  revêtus  de  carreaux  de  faïence  couverts  de  pein- 
tures repréfentant  les  fcènes  de  l’Ancien  Teftament; 
des  nattes  ou  d’épais  tapis  garantilTent  un  brillant 
pavé  de  mofaïques;  des  lampes  d’argent,  des  oeufs 
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d’aigle  & d'autruche  pendent  de  la  voûte  ; les  grilles 
de  fer  forgé,  enfin,  qui  ferment  les  différentes  cha- 
pelles, étincelant  des  couleurs  les  plus  vives,  pré- 
fentent  des  enroulements  & des  arabefques  aux  plus 
capricieux  deffins.  Mais  la  partie  la  plus  curieufe  eft, 
fans  contredit,  le  petit  fanduaire  qui  marque  la 
place  où  l’apôtre  faint  Jacques-le-Majeur  fut  mar- 
tyrifé  ; on  n’y  voit  partout  que  marbres  cifelés,  pein- 
tures, dorures,  lampes  d’argent;  la  porte  feule  eft 
un  vrai  chef-d’œuvre  de  marqueterie  de  nacre  & 
d’écaillc.  Nous  baifàmes,  fous  l’autel,  une  plaque 
de  marbre  indiquant  le  lieu  du  martyre  du  faint.  On 
nous  montra  auffi  de  très-beaux  ornements,  des 
croix  d’or  enrichies  de  diamants,  & nous  forâmes 
éblouis  de  tant  de  magnificence. 

Le  contrafte  eft  grand  entre  cette  richeffe  & la 
pauvreté,  l’exiguité  du  couvent  fyrien  où  nous  en- 
trâmes après,  & qui  s’élève,  tout  proche  du  couvent 
arménien,  fur  l’emplacement  de  la  maifon  de  Marie, 
mère  de  Jean,  furnomméMarc. 

Dimanche  28  décembre.  — 11  eft  temps  de  par- 
ler ici  de  l’hôpital  de  Saint-Jofeph  & de  raconter  la 
touchante  hiftoire  de  fa  fondarion,  toute  récente  en- 
core lors  de  notre  arrivée  à Jérufalem. 

11  exiftait,  depuis  plufieurs  années  déjà,  dâns  la 
v’dle  fainte,  un  hôpital  anglais  bien  établi,  doté  de 
douze  mille  livres  de  rente,  deffervi  par  des  diaco- 
nefles  prufliennes  & par  deux  médecins  largement 
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rétribués. Cet  hôpital,  cTéation  delà  miflion  anglaife, 
eft  deftiné  exclufivement  aux  Juifs  ; les  remèdes  y font 
donnés  gratuitement,  & comme  il  a été  fondé  fpé- 
cialement  pour  étendre  l’influence  anglaife,  on  s’ef- 
force d’y  faire  de  la  propagande  auprès  des  malades 
& de  les  entraîner  à la  foi  proteftante.  Le  principal 
but,  en  effet,  l’unique  affaire  de  la  miflion  angli- 
cane à Jérufalem,  eft  la  converfion  des  Juifs  au  pro- 
teftantifme  : or,  comme  elle  n’y  réuflit  guère  par  la 
perfuafion,  c’eft  à beaux  deniers  comptants  qu’elle 
achète  leurs  confciences  ; tous  les  moyens  de  corrup- 
tion lui  font  bons,  & cet  hôpital  eft  encore,  fans  con- 
tredit, le  plus  innocent  de  tous.  La  propagande,  au 
refte,  s’y  pratique  comme  un  règlement  & les  mé- 
decins eux-mêmes  f«nt  tenus  à cette  forte  d’apof- 
tolat. 

En  regard  de  cét  hôpital  anglican,  ouvert  feule- 
ment aux  Juifs,  il  n’y  avait  encore  à Jérufalem,  à la 
fin  de  l’année  1 8y  i , aucun  établiflement  catholique 
où  les  malades  fuflTent  reçus  & foignés  fans  diftinc- 
tion  de  race  ou  de  religion,  avec  cette  charité  de 
l’Evangile  qui  s’étend  à tout  & à tous.  Les  vues  de 
Dieu  font  cachées  & fes  deflêins  impénétrables,  mais 
il  femble  qu’il  ait  arrangé  toutes  chofes,  en  cette 
occafion,  de  manière  à procurer  à la  France  l’infigne 
honneur  de  fonder  encore,  après  tant  d’autres,  cet 
établiflêment  dans  la  ville  fainte. 

Depuis  que  notre  gérant  s’était  fixé  à Jérufalem, 


Digitized  by  Google 


3 lo 

en  effet,  l’idée  de  la  création  d’un  hofpice  de  ce  genre 
s’était  offerte  bien  des  fois  a fon  efprit , & il  s était 
plu  à en  conférer  fouvent  avec  le  inirtionnaire  apof- 
tolique  Don  Gaetano  di  Sorrentino,  dont  il  était 
devenu  l’ami  dès  l’origine,  en  en  calculant  avec  lui  les 
immenfes  difficultés  & les  chances  de  réuflite.  Une 
circonftance  toute  fortuite  & vraiment  providentielle 
rapprocha  d eux  un  troificme  perfonnage,  que  j ai 
nommé  déjà,  le  docteur  Arnold  Mendelflbhn,  qui, 
appelé  d’abord  à Jérufalem  au  fervice  de  l’hôpital 
anglais,  mais  dégoûté  bientôt  de  fon  métier  de  con- 
vertifleur,  d’autant  qu  il  inclinait  déjà  vers  la  vente 
catholique,  s’en  était  féparé  & exerçait  depuis  lors 
à Jérufalem  la  médecine  pour  fon  propre  compte. 
Des  rapports  commencés  par  une  fimple  politeffe  de- 
vinrent bientôt  intimes  entre  les  trois  nouvelles  con- 
naiffances.  La  queftion  de  l’hôpital  revenait  fans 
ceffe  dans  leurs  converlations  & ils  en  élaboraient 
enfemble  la  création. 

Tout  leur  manquait  encore  cependant,  tout  jul- 
qu’à  un  local  convenable,  chofe  fort  difficile  à trou- 
ver à Jérufalem-,  mais,  un  jour,  notre  gérant  ayant 
eu  la  bonne  penfec  d offrir,  dans  ce  but,  la  maifon 
qu’il  occupait,  s’impofant  le  foin  de  trouver  pour  lui- 
même  un  autre  logement,  la  genereufe  propofitiorr 
fut  acceptée  avec  enthoufiafme,  & nos  trois  apôtres 
fe  mirent  de  fuite  à l’œuvre.  Chacun  des  fondateurs 
apporta  une  première  mife  de  fonds  de  quatre  mille 
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on  procéda  à l’achat  des  premiers  objets  les  plus  in- 
difpenfables  du  mobilier  d’un  hofpice,  une  ving- 
taine de  lits,  du  linge  & des  draps  que  les  femmes 
du  pays,  Mufulmanes  auflî  bien  que  Latines,  fe  char- 
gèrent de  confeélionner  gratis.  Le  doéleur  Men- 
dellTohn  fe  conflitua  le  médecin  de  l’hôpital,  au- 
quel il  affedla  déformais  la  petite  pharmacie  qu’il 
avait  fait  venir  de  France  pour  fon  ufage,  tandis 
que  M.  Lequeux,  qui  avait  lui-même  étudié  à Paris 
la  médecine  & la  préparation  des  remèdes,  fut  éta- 
bli pharmacien  en  chef  : Don  Gaetano  en  devint 
l'aumônier. 

Ce  fut  le  I"  novembre  i8p  que  s’ouvrit  le  pre- 
mier hofpice  catholique  dans  la  ville  fainte  & qu’il 
reçut  fa  confécration  fous  le  vocable  de  Saint-Jofeph . 
Il  va  fans  dire  que  rien  de  tout  cela  ne  s’était  fait 
fans  l’agrément  du  patriarche.  De  plus,  au  bout  d'un 
certain  temps,  quand  ils  virent  leur  entreprife  en 
bonne  voie  de  réuffite,  les  trois  fondateurs  vinrent 
lui  en  offrir  humblement  la  diredlion  matérielle  & 
morale  : mais  le  patriarche,  dont  les  reffources  étaient 
encore  très-modiques,  fe  vit  forcé  de  la  refufer  & de 
laifler  au  nouvel  établiflement  fon  caraélère  privé. 

Lors  de  notre  féjour  à Jérufalem,  deux  mois  après 
fa  création,  l'hôpital  Saint-Jofeph  était  déjà  très- 
floriffant.  Le  dotfleur  y pafTait  tous  les  jours  cinq 
heures  environ,  &,  après  fa  viflte  dans  les  fallcs. 
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donnait,  dans  la  pharmacie,  des  confultations  à tous 
les  malades  du  dehors,  didribuantdes  remèdes  gra- 
tuits aux  indigents.  La  moyenne  de  ces  confultations 
variait  de  quinze  à vingt  par  jour  ; celle  des  lits  occu- 
pés était  de  dix  environ.  Dans  les  cinq  premier  mois 
de  fon  exiftence  on  a pu  conftater  un  mouvement 
de  plus  de  cent  malades,  dont  un  feul  ell  mort.  Une 
infirmière  était,  dans  le  principe,  chargée  du  foin 
des  femmes  ; mais  nous  vîmes  arriver,  pour  la  rem- 
placer, f>eu  de  jours  avant  notre  départ,  deux  fœurs 
de  Saint-Jofeph  de  l’Apparition,  inftituées  dans  le 
diocèfe  d’Alby,  que  les  fondateurs  avaient  obtenues 
à force  de  vives  &prefTantesinftances.  Elles  venaient 
fe  réunir  à plufieurs  de  leurs  compagnes,  formant, 
depuis  quelques  années  déjà,  à Jérufalem,  une  petite 
communauté  qui  fe  dévoue  à l’éducation  des  jeunes 
filles  arabes  & dont  la  fupérieure  ell  cette  fainte  & 
aimable  fœur  Emilie  que  j’ai  nommée  plus  haut. 
D’autres  (i),  avant  moi,  ont  loué  dignement  les 
grâees  charmantes  de  fon  efprit  & les  folides  vertus 
de  fonâme;  que  pourrais-je  ajouter  aux  accents  cha- 
leureux & unanimes  de  tant  de  pieux  pèlerins,  finon 
que  je  m’ellime  heureux  d’avoir  pu  apprécier,  un 
des  premiers,  le  vrai  mérite  & les  éminentes  qualités 
de  cet  ouvrier  apollolique,  fi  utile  & fi  humble,  &. 
conllater  les  fruits  déjà  fi  confolants  de  fes  travaux 

(i)  Voir  entre  autres  , La  Terre-Sainte,  par  Louis  Enault,  p.  joj. 
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Bientôt,  pourtant,  l'hôpital  Saint-Jofeph  changea 
de  mains.  Après  avoir  inutilement  follicité  des  fe- 
cours  du  miniftère,  notre  gérant,  écrafé  fous  le 
poids  énorme  d’une  dépenfe  que  fes  confrères,  fans 
fortune  perfonnelle,  ne  pouvaient  partager  avec  lui, 
fe  vit  contraint,  dans  le  courant  de  mars  iSj'2,  de 
réfignerl’adminiftration  de  l’hôpital  entre  les  mains 
du  patriarche , qui  venait  de  recevoir  de  Rome 
l’autorifation  de  prendre  des  fonds  dans  la  cailTe 
de  Terre -Sain te , & ne  voulut  s’en  charger  qu’a- 
près  la  démilîîon  du  comité  des  trois  fondateurs 
qui,  à partir  de  cette  époque,  ceflTèrent  de  s’en  oc- 
cuper (i). 

Le  climat  de  Jérufalem  n’eft  pas  malfain  ; il  eft 
rare,  toutefois,  que  les  étrangers  qui  y féjournent 
quelque  temps  échappent  à une  influence  fiévreufe, 
bénigne  à la  vérité  & tout  à fait  paflTagère,  prove- 
nant foit  de  la  nature  de  l’air,  foit  de  la  qualité  de 
l’eau , qui  n’eft  pas  mauvaife  au  goût,  cependant. 
Nous  devions  être  appelés,  comme  prefque  tous  les 


(i)  De  retour  à L^on,  nous  organifàmes,  mon  compagnon  6l  moi 
une  quête  pour  {'hôpital  de  Jérufalem,  à la  fuite  d'un  fermon  de  cha- 
rité que  voulut  bien  prêcher  en  fa  faveur,  dans  l'églife  Saint-Bonaven- 
lure,  M.  Tabbé  Dauphin,  aujourd'hui  doyen  de  Sainte-Geneviève,  le 
dimanche  de  Quafirnodo,  i8  avril  185a  La  diarité  lyonnaife  répondît 
a l'entraînant  appel  de  Téloquent  orateur  avec  fa  générofité  accoutu- 
mée : le  fuccès  dépalfa  même  toutes  nos  efpérances,  5c  la  riche  au- 
mône de  deux  mille  trois  cent  treize  francs  s'en  alla  bientôt  après  fer- 
vir  au  foulagement  des  pauvres  malades  de  la  ville  fainte. 
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voyageurs,  à payer  notre  tribut  ; à toutes  les  caules 
naturelles,  en  effet,  venaient  encore  s ajouter,  pour 
nous,  les  fatigues  du  voyage  & la  mauvaife  nour- 
riture du  couvent.  Je  fus  le  premier  atteint,  & je 
reffentis,  ce  jour-là,  les  friffons  de  la  fièvre  pendant 
la  meffe  que  nous  entendions  à l’hôpital,  où  un  des 
prêtres  du  partriarcat  venait  la  dire,  les  dimanches 
& fêtes,  dans  la  falle  des  malades  latins.  Mais  j en 
fus  quitte  à bon  marché  : le  doifleur  avait  promis 
de  me  guérir  en  un  jour;  il  me  tint  parole,  & le 
lendemain  j'étais  fur  pied. 

Ce  jour  de  fièvre  eut  pour  rélultat  d amener  un 
heureux  changement  dans  notre  logement  & notre 
nourriture.  Les  chambres  qu’on  nous  avait  données 
à Cafe-Neuve  étaient  petites,  froides  & humides; 
nous  demandâmes  inftamment  à en  changer,  &, 
fur  ces  entrefaites,  M.  & M'"'  Cardofo  de  Ménezès 
étant  partis  de  Jérufalem,  fe  rendant  en  Egypte,  , 
nous  obtînmes,  pour  la  fin  de  notre  féjour,  la  cham- 
bre qu  ils  occupaient  & qui  fe  trouvait  être  beaucoup 
plus  claire  & furtout  beaucoup  plus  faine.  J’en  pro- 
fitai pour  déclarer  aufli , à mon  compagnon , que 
mon  eflomac  fe  refufait  à fupporter  plus  longtemps 
la  cuiline  de  Cafe-Neuve  : je  trouvai  mon  homme  à 
moitié  converti  déjà.  La  crainte  de  bleffer  les  Pères 
dut  céder  à 1 intérêt  de  nos  fantés  & nous  reconfli- 
tuâmes  Ifaac  dans  fes  fbnélions  de  cuifinier. 

Le  lendemain , 29  décembre , le  temps  était  ma- 
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gniHque  ; aulfi,  quoique  convalel'cent,  je  crus  pou- 
voir faire  une  petite  promenade  dans  l'après-midi, 
& nous  allâmes,  mon  compagnon  & moi,  vifiter  là 
voie  douloureufe  Mais,  comme  Michel  n’avait  au- 
cune des  qualités  du  cicérone  lettré,  Wigley,  qui  ne 
pouvait,  par  malheur,  venir  toujoiiVs  avec  nous,  nous 
donna  pour  guide  un  très-brave  homme,  nommé 
Albingo,  intelligent,  inftruit  & pieux,  connaiflant 
parfaitement  l’hiftorique  de  chaque  lieu  & le  racon- 
tant .d'une  manière  intéreflante  ; c’eft,  fans  contre- 
dit, le  meilleur  cicérone  à gages  que  j’aie  rencontré 
dans  mes  voyages. 

La  voie  douloureufe  traverlè  par  le  milieu  tout  le 
quarder  mufulman,  qui  eft  très-défert  & très-fale, 
& les  rues  par  lefquelles  elle  pafTe  font  toujours 
pleines  de  boue  & d’immondices.  Elle  fuit  un  par- 
cours de  treize  cent  vingt  pas  environ,  de  la  maifon 
de  Pilate,  où  elle  commence,  au  Calvaire,  où  elle 
finit.  Située  dans  la  rue  qui  mène  à la  porte  Saint- 
Etienne,  cette  maifon  renferme  à elle  feule  les  trois 
premières  flânons  de  ce  chemin  de  la  croix,  par  la 
raifon  qu’elle  était  attenante  au  Prétoire.  On  fait  que 
l’efcaher  qui  y montait,  connu  fous  le  nom  de fcala 
fanta,  ell  maintenant  à Rome,  près  de  la  bafilique 
de  Saint- Jean  de  Latran.  «Notre-Seigneurl’a  monté 
« trois  fois  pendant  fa  paffion  : la  première,  pour 
<<  fon  interrogatoire  ; la  fécondé,  en  revenant  de 
><  chez  Hérode,  & la  troifième,  après  fa  flagellation . 
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« Cet  efcalier,  arrofé  du  tang  de  Jéfus-Chrift,  a 
<<  vingt-huit  marches  : il  fut  tranfporté  à Rome  par 
« ordre  de  Conftantin.  Il  a été  tellement  ufé  par 
« les  fidèles,  qui  le  montent  à genoux,  qu  on  a été 
« obligé  de  le  revêtir  de  tables  épaifles  en  bois  de 
« noyer;  & on  les  a déjà  renouvelées  plufieurs  fois.  « 
(Mgr  Millin,  tome  11,  page  17).  Le  palais  d Hérode 
n'était  qu'à  une  petite  diflance  du  Prétoire,  fur  la  col- 
line d'Acra.  Le  tribunal  où  fut  traduit  Notre-Sei- 
gneur,  a été  jadis  converti  en  églife  ; mais  elle  eft 
en  ruine  aujourd’hui,  ainfi  que  le  refte  du  palais.  Le 
lieu  de  la  flagellation  eft  en  face,  de  1 autre  côte 
de  la  rue.  Une  petite  églife  s'élève  fur  fon  emplace- 
ment; le  duc  Maximilien  de  Bavière,  qui  la  vifita, 
en  1858,  l'ayant  trouvée  très-délabrée,  la  fitreftau- 
rer  avec  foin,  & c'eft,  aujourd’hui,  un  fanèluaire 
fimple,  mais  convenable,  delTervi  par  les  religieux 
de  Terre- Sainte. 

L’arcade  de  ï Ecce-Homo  eft  dans  la  même  rue,  à 
une  centaine  de  pas  du  Prétoire  : c'eft  une  galerie 
couverte,  percée  d’une  double  fenêtre,  & qui  eft 
jetée  comme  un  pont  au-deflùs  de  la  rue.  A cent 
vingt  pas  plus  loin  environ,  fe  trouve  à gauche, 
au  débouché  d’une  ruelle  qui  vient  du  côté  de  la 
mofquée  d’Omar,  la  place  où  la  Sainte-Vierge  ren- 
contra fon  divin  Fils  chargé  de  fa  croix,  & tomba 

comme  demi-morte,  félon  rexprelfion  de  faint  Boni- 
fiàcc. 
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A l'extrémité  de  cette  rue,  qui  del'cend  très  en 
pente,  une  colonne  de  marbre  rouge,  brifée  & à 
moitié  enfoncée  en  terre,  marque  l’endroit  où  le 
Sauveurdes  hommes,  fuccombant  fous  le  poids  de  fes 
foufl'rances,  tomba  pour  la  première  fois.  On  croit 
que  c’eft  également  laque  les  Juifs  forcèrent  Simon 
de  Cyrène  à porter  la  croix  de  Jéfus. 

Ici  le  chemin,  qui  fe  dirigeait  eft  & oueft,  fait  un 
coude  & tourne  au  nord.  On  voit,  à main  droite,  le 
lieu  où  fe  tenait  Lazare-le-Pauvre,  & vis-à-vis,  à 
gauche,  quelques  pas  plus  loin,  la  maifon  du  mau- 
vais riche. 

On  monte  enfuite,  à droite,  une  rueaflez  rapide  : 
au  bas,  un  trou  creufé  dans  le  mur  d’une  maifon  & 
qui  fe  reconnaît  toujours  aux  crachats  dont  les  T urcs 
le  couvrent  en  figne  de  mépris,  défigne  la  place  de 
la  fécondé  chute  de  Notre-Seigneur  & l’endroit  où 
il  rencontra  les  faintes  femmes  de  Jérufalem . L’em- 
placement de  la  maifon  de  fainte  Véronique  eft  vers 
le  milieu  de  cette  même  rue,  à gauche. 

Au  bout,  enfin,  fe  trouvait  la  porte  Judiciaire, 
celle  par  oùfortaient  les  criminels  qu’on  exécutait  fur 
le  Golgotha.  C’eft  là  que  finiflait  la  ville  du  temps 
de  Notre-Seigneur. 

De  la  porte  Judiciaire  au  Calvaire,  on  compte  à 
peu  près  deux  cents  pas.  11  était  quatre  heures  : nous 
entrâmes  dans  l’églife  du  Saint-Sépulcre,  & , nous 
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joignant  à la  procelfion  des  Pères  de  Terre-Sainte, 
achevâmes  ainll  le  chemin  de  la  croix. 

30  & 5 1 décembre.  — il  y avait  plufieurs  jours 
déjà  que  le  bruit  vague  d’une  révolution  furvenue 
en  France  circulait  parmi  les  Européens  de  Jérufa- 
lem.  La  nouvelle  en  avait  été  apportée,  difait-on, 
par  un  bâtiment  mouillé  récemment  dans  le  port  de 
Jaffa  & tranfmife  par  les  Damiani,  nos  agents  con- 
fulaires  dans  cette  ville  : on  racontait  qu'il  y avait 
eu  de  fanglants  combats  dans  les  rues  de  Paris,  que 
les  rouges  avaient  triomphé  & qu’une  république 
de  cette  couleur  peu  raffurante  régnait  depuis  lors 
en  France.  On  peut  juger  de  notre  impadence  à re- 
cevoir des  nouvelles  pofitives  par  des  lettres  & des 
journaux  de  France  que  devait  apporter  ce  jour- 
là  le  courrier  de  Beyrouth.  11  fallait  pour  cela,  à la 
vérité,  que  le  courrier  ne  fe  fut  pas  noyé  en  traver- 
fant  les  rivières,  ce  qui  lui  arriva  une  ou  deux  fois, 
feulement,  pendant  notre  féjour  à Jérufalem  ; ou , 
du  moins  que,  lui  mort,  ce  qui  était  regardé  comme 
une  chofe  aflez  indifférente,  on  eût,  ainfi  que  cela 
s’était  déjà  vu,  retrouvé  ou  repêché  les  dépêches. 
Par  bonheur,  tout  fut  pour  le  mieux,  cette  fois,  car 
le  courrier  n’éprouva  même  aucun  retard. 

Nous  nous  édons  rendus  de  bonne  heure  chez 
notre  gérant,  où  nous  ne  tardâmes  pas  à voir  arri- 
ver les  bienheureufes  dépêches.  Elles  ne  contenaient 
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aucune  lettre  pour  nous,  ce  qui  nous  défappoinca 
fort;  mais  M.  Lequeux  recevait  de  Paris  une  miflive 
immenfe  & pleine  de  détails  fur  les  événements, 
fort  fpirituellement  racontés,  avec  un  énorme  paquet 
de  journaux.  Nous  apprîmes  tout  à la  fois  la  dilTo- 
luüon  de  l’AlTemblée,  l’arreftation  des  repréfentants 
& de  plufieurs  généraux  ; les  trois  jours  de  bataille 
dans  les  rues  de  Paris,  la  nomination  de  Napoléon 
à la  préfidence  pour  dix  années,  fes  premières  pro- 
clamations enfin , & nous  en  reliions  à la  date  du 
9 décembre,  au  moment  le  plus  intérelTant,  abfolu- 
ment  comme  à la  fin  d'un  feuilleton,  ignorant  le 
réfultat  du  ferutin,  qu'il  était  toutefois  fort  aifé  de 
prévoir. 

Lundi  I"  janvier  18^2.  — Le  temps,  qui  avait  été 
pluvieux  les  jours  précédents,  s'étant  remis  au  beau, 
nousen  profitons  pour  aller  faire  une  promenade  hors 
des  murs&  vifiter  les  fépulcres  des  rois.  Nous  fortons 
de  Jérufalem  par  la  porte  de  Damas  ou  d'Ephraïm,  &, 
après  avoir  marché  un  quart  d'heure  environ  fur  un 
terrain  rougeâtre,  planté  de  quelques  oliviers,  nous 
rencontrons,  à droite,  & prefque  au  bord  du  che- 
min, une  grande  excavation  qui  relTemble  alîèz 
bien  à une  ancienne  carrière  abandonnée.  On  def- 
cend  par  une  large  ramp>e  en  pente  douce  dans 
une  vafte  enceinte  fermée  de  tous  les  côtés  par  le 
rocher  taillé  à pic.  Au  milieu  de  la  muraille  tournée 
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au  midi , s’ouvre  une  grande  porte  carrée,  d’ordre 
dorique,  tout  autour  de  laquelle  court  une  frife  élé- 
gante, dont  M.  de  Châteaubriand  a donné,  dans 
ï Itinéraire,  la  defeription  exaéle  & détaillée . 

On  entre  ainfi  dans  une  efpèce  de  veftibule  ; puis, 
en  fe  gliflfant,  un  flambeau  à la  main , le  long  d’un 
couloir  bas  & étroit,  on  pénètre  dans  une  première 
chambre  fouterraine,  d’où  l’on  pafle  dans  trois  au- 
tres, dont  chacune  communique  avec  une  dernière 
plus  intérieure;  fept  en  tout,  comme  on  voit.  Ces 
chambres  font  taillées  dans  le  roc,  carrées,  &,  dans 
les  parois  de  chacune  d'elles,  de  grandes  cavités  cu- 
biques à fleur  de  terre  s’enfoncent  à une  quinzaine  de 
pieds  de  profondeur.  C’efl  dans  ces  trous  qu’étaient 
dépofés  les  corps.  Chaque  chambre  était  fermée  par 
une  belle  porte  en  pierre  de  taille,  roulant  fur  fes 
- gonds,  dont  une  feule  était  encore  debout  du  temps 
de  Châteaubriand.  Elles  font  toutes  renverfées  au- 
jourd’hui & brifées  pour  la  plupart.  Les  favants  né 
s’accordent  pas  fur  la  queftion  de  favoir  quels  per- 
fonnages  avaient  été  enfevelis  dans  ces  fépulcres. 
Châteaubriand  penfe  que  ce  doit  être  la  famille 
d’Hérode. 

Toutes  les  roches  environnantes  font  percées  de 
tombeaux,  &,  de  quelque  côté  qu’on  fe  dirige,  en 
fortant  de  la  ville  fainte,  on  eft  pourfuivi  par  1 image 
de  la  mort. 
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Rentrés  à Jérufalem,  nous  allâmes  rendre  à Mgr 
le  patriarche  notre  vilîte  à roccafion  de  la  nouvelle 
année^  & Lequeux,  voulant  nous  la  faire  commencer 
gaiement,  nous  réunit  le  foir  chez  lui  en  compagnie 
de  nos  nouveaux  amis. 


21 
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CHAPITRE  VII 


Jérufalem. 


V'allé«  Géhenna.  — Le  puit»  de  Nêhémie.  — La  fontaine  de  üiloé.  — Le  mo> 
numeni  d'Abfalen.  — La  grotte  de  Jérémie.  — Béthanie.  — Le  tombeau  de 
Laure.  — La  chapelle  de  l'Arcenfien.  Caltlm.  — Gethfenuni  êf  la 

grotte  de  l'Agonie.  — Le  tombeau  de  la  Vierge-  Lea  valque»  de  Salomon.  — 
L'Horiui  conclu/ut.  — L'F.pipbanîe  k RethUem  Sc  la  Noèl  dea  Greci.  — Le 
mont  dea  Franca. 


I O N camarade,  pas  plus  que  moi, 
ne  devait  échapper  à toutes  les 
influences  maladives  combinées 
contre  nous  : il  eut,  comme  moi, 
fon  jour  de  fièvre  le  vendredi 
2 janvier,  & s’en  trouva  quitte 
à tout  auffi  bon  compte.  Mais,  comme  il  était  fort 
mauvais  malade,  niant  qu'il  eût  la  fièvre  en  dépit 
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du  médecin  & ne  voulant  voir  perfonne,  je  proHtai 
de  cette  journée  pour  faire,  feul  avec  Albingo,  une 
excurfion  autour  de  Jérufalem  qu’il  avait  faite  précé- 
demment lorfque  j’étais  malade  moi-même. 

Nous  fortons  par  la  porte  de  Jaffa  & traverfons 
le  ravin  de  Topeth,  lieu  rendu  célèbre  par  l’idolâtrie 
de  Salomon;  nous  montons  jufqu’au  champ  d’Ha- 
celdama,  dont  j’ai  parlé  déjà.  Toute  cette  monta- 
gne n’eft  qu’une  vafte  nécropole  & dans  prefque  tous 
les  rochers  ont  été  creufés  des  tombeaux,  parmi  lef- 
quels  il  faut  remarquer  celui  du  grand-prêtre  Anne 
ou  Ananie,  vafte  chambre  carrée  avec  des  excava- 
tions tout  alentour.  La  porte  en  a été  fculptée  avec 
foin  & le  linteau  eft  enguirlandé  de  couronnes  & 
autres  cifelures  dans  le  ftyle  ionique.  La  tradition 
rapporte  que  ce  fut  le  lieu  où  les  apôtres  fe  réfugiè- 
rent pendant  la  Paffîon.  Ce  monument  avait  été 
converti  en  églife  dans  les  premiers  fiècles,  comme 
l’indique  encore  la  trace  de  l’autel. 

Redefcendant  le  long  de  la  montagne  par  des 
fentiers  pratiqués  dans  le  rocher,  mon  gtiide  me  fit 
remarquer  en  paffantun  autre  tombeau  dont  la  porte 
carrée  eft  ornée  de  moulures,  & dont  la  chambre 
intérieure  a été  creufée  en  voûte  : c’était  là  encore 
un  lieu  de  réunion  pour  les  premiers  chrétiens. 

Nous  fuivons  la  vallée  de  Géhenna,  à l’extré- 
mité de  laquelle  fe  trouve,  près  d’une  mofquée  en 
ruine  & d’un  petit  réfervoir,  ouvrage  des  Turcs,  le 
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aux  temps  hébraïques,  & où  ce  prophète  cacha  le 
feu  facré  pendant  la  captivité  de  Babylone.  11  a plus 
de  cent  pieds  de  profondeur  & n’eft  jamais  à fec, 
mais  déborde  fouvent  pendant  les  grofles  pluies, 
formant  alors  un  ruifleau  qui  arrofe  la  campagne. 
La  maçonnerie  en  eft  très-remarquable  -,  on  y re- 
trouve tous  les  caraélères  de  la  plus  haute  antiquité, 
& l’arc  qui  fupporte  la  conllruélion  intérieure  eft 
admirablement  bien  confervé, 

La  petite  vallée  qui  fe  dirige  du  puits  de  Néhémie 
au  village  de  Siloë,  efl  le  feul  endroit  produdif  de 
tous  les  alentours  de  Jérufalem,  parce  qu’il  eft  le  feul 
arrofé.  C’eft  là*que  fe  récoltent  prefque  tous  les  lé- 
gumes qui  fe  confomment  dans  la  ville  fainte.  11  en 
vient  aulfi  deïHortus  conclufus,  dont  nous  parlerons 
plus  loin. 

La  pifcine  de  Siloë,  lieu  du  miracle  de  la  guérifon 
de  l’aveugle-né,  aujourd’hui  comblée  en  partie, 
forme  un  réfervoir  reélangulaire , traverfé  par  un 
ruiflfeau  qui,  palTant  de  là  à travers  un  canal  creulé 
dans  le  rocher,  s’en  va  tomber  dans  un  fécond  ré- 
fervoir où  les  femmes  de  Jérufalem  viennent  laver 
leur  linge.  Près  de  ce  lavoir,  un  énorme  mûrier 
d’une  extrême  vieillelTe,  entouré  de  grofles  pierres, 
défigne  le  lieu  où,  félon  la  tradition,  le  prophète 
Ifaïe  fut  fcié  par  ordre  de  Manaflès.  La  fource  du 
ruilTeau  de  Siloë  eft  un  peu  au  deflùs  5 elle  fe  nomme 
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la  fontaine  de  la  Vierge,  & en  arabe,  Aïn-um-el- 
Deradfch  (fontaine  de  notre  mère,  près  del’efcalier). 

« Cette  fontaine  eft  vénérée  même  par  les  Turcs, 
•<  qui  ont  près  de  l’entrée  un  lieu  de  prières.  Plu- 
« Heurs  auges,  dont  quelques-unes,  taillées  dans  le 
<•  roc,  font  en  face  de  la  porte,  de  l’autre  côté  du 
« chemin.  La  fource  eft  fous  terre,  & on  y defcend 
« par  un  efcalier  qui  a trente-deux  marches.  Quoique 
« l’entrée  foit  affez  large,  quaçd  on  arrive  près  de 
« l’eau,  on  peut  à peine  diftinguer  les  objets.  Au 
« fond  eft  un  balîin  long  d’environ  quinze  pieds  & 
« large  de  fix;  il  reçoit  l’eau  qui  découle  des  ro- 
« chers.  L’eau  de  cette  fource  eft  douce,  à la  vérité, 
« mais  làde  & fans  fraîcheur.  On  l’appelle  fontaine 
IC  de  laVierge  parce  que,  comme  c’eft  la  feule  fource 
•I  de  la  ville,  la  Sainte-Vierge  a dû  inévitablement 
« venir  y puifer  de  l’eau.  » (Mgr.  MiHin.) 

Le  lieu  où  Judas  fe  pendit  fe  montre  fur  la  gau- 
che de  la  vallée,  avant  d’arriver  au  village  de  Siloë 
(Kefr-Silwân),  dont  les  maifons,  véritables  repaires 
d’Arabes  voleurs,  redoutés  dans  toute  la  contrée, 
femblent  bizarrement  accrochées  à toutes  les  arêtes 
des  rochers.  Nous  franchilTons  le  ravin,  &,  remon- 
tant la  colline  oppolee,  atteignons  bientôt  le  tom- 
beau de  Zacharie.  C’eft  un  petit  monument  taillé 
dans  le  rocher,  d’un  feul  bloc  & qui  en  a été  en- 
fuite  ifolé  : deux  colonnes  ioniques  font  fculptées 
fur  la  façade,  fans  en  être  toutefois  entièrement  dé- 
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gagées.  Ilfe  tormine  par  uneefpèce  de  toit  de  forme 
pyramidale.  Ce  maufolée  n’a  point  d'ouverture  au- 
jourd’hui; on  doit  croire  qu’il  en  exillait  une  autre- 
fois du  côté  de  la  montagne  & que  les  terres,  en 
s’éboulant,  ont  fini  par  l’obftruer.  Une  galerie  pra- 
tiquée dans  le  rocher,  conduit  au  tombeau  de  faint 
Jacques-le-Mineur,  où,  d’après  la  tradition,  les  dif- 
ciples  fe  feraient  réfugiés  après  qu’on  fe  fut  emparé 
de  Notre-Seigneur  dans  le  jardin  des  Oliviers.  Deux 
colonnes  doriques,  à pic  fur  le  rocher,  forment 
comme  le  portique  de  ce  petit  monument,  percé  à 
l’intérieur  d’un  grand  nombre  de  cavités  tumu- 
laires. 

Un  peu  plus  loin,  le  monument  d’Abfalon  élève 
fon  efpèce  de  bonnet  pointu,  allez  femblable  à un 
entonnoir  renverfé  ; & monolithe  détaché,  comme 
le  tombeau  de  Zacharie,  de  la  roche  qui  l’entoure, 
préfente,  fur  fes  quatre  faces,  deux  colonnes  ioni- 
ques à demi-faillantes. 

A deux  ou  trois  pas  à gauche,  enfin,  enfoncé  fous 
les  terres  éboulées  de  la  montagne,  le  fépulcre  dé- 
figné  fitulTement  fous  le  nom  de  fépulcre  de  Jofa- 
phat,  ne  laiflTe  plus  voir  que  le  haut  de  fon  fronton, 
fur  lequel  font  fculptées  de  grandes  feuilles  enrou- 
lées. 

Nous  redefcendons  vers  le  lit  delTeché  du  torrent 
de  Cédron,  dans  lequel  Notre-Seigneur  tomba  en 
fe  rendant  à Jérufalem,  & où  l’on  vénère  encore  la 
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trace  d’un  de  les  pas.  Un  pont  en  pierre  le  traverfe  : 
un  peu  au-delà,  & en  remontant  la  colline,  en  face 
précifément  des  quatre  fépulcres  que  nous  venons 
de  décrire,  s’étend  le  vafte  cimetière  où  les  Juife  fe 
font  enterrer  de  tous  les  coins  du  monde. 

Telle  eft  cette  fameufe  vallée  de  Jofaphat,  étroite 
Sc  encailTée  comme  un  précipice,  défolée  & couverte 
de  tombeaux  depuit  ceux  des  Jui^  du  temps  de  Da- 
vid & de  Salomon,  jufqu'à  ceux  de  la  génération 
préfente  & où  doit  retentir,  au  grand  jour  du  ju- 
gement, le  formidable  éclat  de  la  trompette  de 
l’ange. 

Arrivés  près  des  murailles,  mon  guide  me  fait 
remarquer,  à droite  du  chemin  très-raide  que  nous 
graviflons,  un  banc  de  rochers  regardé  comme  le 
lieu  du  martyre  de  faint  Etienne.  Ce  faint  a donné 
fon  nom  à la  porte  par  laquelle  nous  rentrons  dans 
la  ville  fainte,  appelée  aujourd’hui  par  les  Arabes 
Bab-Sitti-Mariam , & qui  était  l’ancienne  porte  de 
Benjamin.  En  dedans,  dans  l’angle  formé  par  les 
murs  de  la  ville  & la  mofquée  d’Omar,  fe  trouve  un 
immenfe  réfervoir  de  cent  cinquante  pieds  de  long 
fur  quarante  de  large,  revêtu  de  maçonnerie,  mais 
aujourd’hui  très-dégradé.  Il  eft  entièrement  à fec& 
à demi-comblé,  & il  y croît  à l’intérieur  des  grena- 
diers & des  tamarins  fauvages.  Ce  réfervoir  eft  l’an- 
cienne pifcine  Bethfaïde  ou  probatique,  au  bord  de 
laquelle  Jéfus  dit  au  paralytique,  malade  depuis 
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trente-huit  ans  : « Lève-toi,  emporte  ton  lit  & mar- 
che. » Quelle  puiffance  & quelle  admirable  fimpli- 
cité  ! Une  dizaine  de  minutes  après,  nous  étions  de 
retour  à Cafe-Neuve. 

Le  famedi  ^ janvier,  la  légère  indifpofition  de 
mon  compagnon  étant  entièrement  diflîpée,nous  re- 
commençâmes enfemble  nos  excurfions  autour  de 
Jérufalem  ; fortant  donc  par  la  porte  de  Damas, 
nousallâmes  avec  Albingo,  notre  cicérone  ordinaire, 
vifiter  d'abord  la  grotte  où  Jérémie  compofa  fes  La- 
mentations. Cette  grotte,  qui  fut  jadis  fans  doute 
une  ancienne  carrière,  a quarante  pieds  de  hauteur 
environ  fur  foixante-dix  de  profondeur.  Nous  relû- 
mes là  ces  chants  fublimes  de  la  douleur,  dont  l’ef- 
fet était  pour  nous  d'autant  plus  faififTant,  que  nous 
avions  fous  les  yeux  le  fpedacle  de  cette  deftru<5lion 
terrible,  de  ces  ruines  irréparables  prédites  par  le 
prophète  : « Le  Seigneur  a alTouvi  fa  fureur , il  a ré- 
<<  pandu  l’ardeur  de  fa  colère  ; il  a allumé  dans  Sion 

« un  feu  qui  en  a dévoré  les  fondements Eft-ce 

« là  cette  ville  d’une  beauté  éclatante,  la  joie  de 
«<  toute  la  terre  ! O vous  tous  qui  pafTez  par  le  che- 
« min,  regardez  & voyez  s’il  eft  une  douleur  comme 
« ma  douleur,  parce  que  Jéhova  m’a  affligée  aux 
« jours  de  fa  fureur.  » 

De  la  grotte  de  Jérémie,  dépalTant  l’ancienne 
porte  d’Hérode,  aujourd’hui  murée,  nous  tournons 
l'angle  nord-eft  des  murailles  & entrons  dans  la 
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vallée  de  Jofaphat.  Il  n’y  a pas  en  cet  endroit  de 
chemin  tracé;  nous  allions  donc  à travers  champs, 
longeant  le  bas  des  cimetières  juifs  & mufulmans, 
quand  de  jeunes  enfants  turcs,  qui  fe  trouvaient  là, 
Ternirent  à pouflèr  contre  nous  des  cris  injurieux,  & 
ramafTant  même  des  pierres,  firent  mine  de  nous  les 
jeter.  Nous  retournâmes  vivement  fur  eux,  ce  qui 
fuffit  pour  leur  faire  peur  & les  difperfer  ; puis,  nous 
continuâmes  tranquillement  notre  route,  mais  non 
fans  entendre  longtemps  encore  derrière  nous  leurs 
clameurs  infultantes.  Voilà  donc  l’efprit  de  tolé- 
rance dans  lequel  s’élève  la  nouvelle  génération 
turque. 


« Vous  cultivez  déjà  leur  haine  & leur  fureur, 

•<  Vous  ne  leur  prononcez  mon  nom  qu’avec  horreur. 

{çAthalie.) 


Nation  déteflable  & maudite , où  tous  les  vices 
fe  montrent  en  compagnie  de  l’ignorance  & de  l’in  - 
capacité  ! & dans  la  nature  de  laquelle  il  faut  renon  - 
cer  à découvrir  un  feul  élément  qui  la  rende  fufcep- 
tible  de  civilifation  & de  progrès. 

Cependant  nous  atteignons  Béthanie  au  bout 
d une  heure  de  marche.  Un  profond  ravin  coupe  la 
vallée,  & des  rangées  de  mûriers  & d’oliviers  ferpen- 
tent  le  long  du  torrent  & s’élèvent  fur  quelques  co- 
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teaux.  Le  village  n’eft  plus  compofé  que  d’une 
vingtaine  de  mafures  & de  quelques  tas  de  décom- 
bres, au  milieu  defquels  le  mêlent  quelquefois  les 
tentes  d’une  tribu  de  Bédouins. 

Moyennant  un  léger  bakchis  prélevé  par  le  pro- 
priétaire du  lieu , & quelques  paras  à l’un  des 
nombreux  enfants  qui  fe  précipitent  pour  tenir  dk 
garder  votre  cheval,  toute  perfonne  peut  vifiter  le 
tombeau  de  Lazare.  On  defcend,  un  flambeau  à la 
main,  par  un  efcalier  très-raide  de  vingt-quatre  mar- 
ches, dans  une  forte  de  veftibule  où  les  Pères  de 
Terre-Sainte  éélèbrent  la  mefle  deux  fois  par  an.  Un 
caveau  ell  creufé  dans  l’angle  droit  de  cette  grotte, 
& l’on  arrive  par  lix  degrés  dans  l’intérieur  du  glo- 
rieux fépulcre,  témoin  de  l’un  des  plus  éclatants 
miracles  de  Notre-Seigneur. 

Béthanie  ell  l’un  des  lieux  faints  confacrés  par  les 
plus  intérelTants  fouvenirs.  Cefl  là  que  Jéfus  aimait 
à fe  rendre  & venait  fouvent  prendre  fes  repas  dans 
la  maifon  où  Lazare,  fon  ami,  vivait  avec  fes  deux 
fœurs,  Marthe  & Marie  ; c’ell  là  encore  qu’il  dînait 
chez  Simon  le  Lépreux,  le  jour  où  Marie-Madeleine 
répandit  fur  fa  tête  un  vafe  d’albâtre  rempli  des  plus 
précieux  parfums.  « Aufli,  vit-on  fuccelfivement 
« s’élever  trois  églifes  dans  le  bourg  de  Béthanie  : 
Il  l’une,  fur  le  tombeau  de  Lazare,  bâtie  parfainte 
'<  Hélène  ; une  autre,  fur  la  maifon  de  Marthe  <Sc  de 
« Marie,  & la  troifième,  fur  celle  de  Simon  le  Lé- 
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« preux.  Avant  les  croU'ades,  il  y avait  un  grand 
« couvent  fur  le  tombeau  de  Lazare  ; il  a été  détruit 
« par  les  infidèles.  Dans  la  partie  la  plus  élevée  du 
<•  village,  on  voit  les  relies  encore  reconnaiflables 
« d’une  ancienne  églife  & d’une  force  tour.  La  reine 
" Mélifcnde  fonda  à Béthanie  une  abbaye  de  fem- 
« mes  de  l’ordre  des  Bénédiélins,  & fa  fœur  Ivette, 

« qui  auparavant  était  religieufe  dans  l’abbaye  de  * 
« Sainte-Anne,  à Jérufalem,  en  devint  abbe (Te.  Le 
« couvent  fut  fortifié  par  des  foffés  & des  tours,  & la 
« reine  l’qprichit  en  lui  donnant  Jéricho  & fes  dé- 
« pendances,  & une  quantité  d’ornements  d’or  & 

« d’argent.  En  outre,  cesreligieufes  avaient  un  cou- 
» vent  à jérufalem  dans  la  ville  balTe,  où  elles  fe 

" retiraient  en  temps  de  guerre Béthanie  eft 

« appelée  aujourd’hui  en  arabe  El-Azir)eh.  Dans 
« les  environs,  on  remarque  plufieurs  traces  d’an- 
« ciennes  conftrucflions.  Les  pèlerins  vifitent,  fur 
<1  une  hauteur  voifine,  une  pierre  fur  laquelle  on 
><  croit  que  Notre-Seigneur  était  alfis  lorfque  Mar- 
« the,  venant  à fa  rencontre,  lui  dit  : « Seigneur,  fi 
« vous  eulfiezété  ici,  mon  frère  ne  ferait  pas  mort.  » 

•<  On  l’appelle  pierre  du  Colloque  ou  pierre  de 
« Sainte-Marthe.  Tout  près  de  là,  il  y a aulTi  une 
«'  citerne  nommée  citerne  de  Sainte-Marthe.  On 
" croit  que  la  maifon  de  cette  fainte  était  au  même 
« lieu.  •>  (Miflin,  t.  II,  p.  177.). 

De  Béthanie  nous  pouffâmes  jufqu’à  la  petite 


Digiiized  by  Google 


3Î3 

vallée  qui  renfèmiaic  jadis  ce  village  de  Bethpha- 
gé,  où  Jéfus  envoya  fes  difciples  chercher  une 
ânelTe  & fon  ânon  pour  faire  fon  entrée  triomphale 
à Jérufalem,  & dont,  au  temps  de  Quarefmius,  il  ne 
reliait  déjà  plus  veftige.  Puis,  nous  élevant  peu  à 
peu,  nous  arrivâmes  au  fommet  du  mont  des  Oli- 
viers. Là,  un  miférable  hameau  appelé  Zeitùn, 
réunion  de  cahuttes  de  terre,  fort  ferablables  à celles 
que  nous  avions  rencontrées  fur  toute  notre  route 
de  Beyrouth  à Jérufalem,  enveloppe  une  mofquée 
conftruite  fur  le  lieu  même  où  Notre -Seigneur  fit 
fa  glorieufe  afcenfion. 

Dans  la  cour  de  cette  mofquée,  une  petite  cha- 
pelle oélogone  eft  le  feul  relie  aujourd’hui  de  la 
grande  églife  bâtie  jadis  par  fainte  Hélène.  Cette 
cour,  formait  l’intérieur  de  la  bafilique,  comme  on 
peut  le  reconnaître  au  pavé  qui  la  recouvre  encore 
en  quelques  parties.  La  chapelle  reliée  debout  ell 
formée  par  des  colonnettes  accouplées,  aux  chapi- 
teaux romans  délicatement  fculptés,  qui  delTinaient 
fans  doute  le  chœur  de  l’églife,  & que  relient  entre 
elles  aujourd’hui  des  murs  en  maçonnerie.  Nous  ne 
pûmes  y entrer  ce  jour-là,  mais  nous  nous  en  dé- 
dommageâmes le  lendemain,  comme  on  verra. 

On  jouit  du  haut  du  minaret  de  la  mofquée  du 
plus  fplendide  horizon.  « Vers  l’orient,  le  regard, 
« après  avoir  traverfé  des  montagnes  nues  & dé- 
<<  fertes,  plonge  dans  la  vallée  du  Jourdain  &dans 
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<<  le  balTin  profond  de  la  mer  Morte.  Cette  mer 
■<  apparaît,  entre  les  ondulations  des  montagnes  & 
« fous  le  reflet  d’un  foleil  ardent , comme  un  lac 
•»  d'un  métal'en  fuflon.  Derrière,  on  voitlesmon- 
«(  tagnes  d’Arabie,  murs  immenfes  qui  féparent  les 
« déferts  de  Moab  du  défert  adhiel  de  la  Terre  pro- 
« mife.  Le  mont  Nébo  fe  détache  des  hauteurs  qui 
«<  l’environnent,  hauteurs  aplaties,*fans  fommets, 
« fans  végétation,  coupées  par  des  déchirures  nom- 
« breufes , au  fond  defquelles  coulent  de  fombres 
« torrents.  La  pureté  de  l’air  donne  aux  flancs  de 
Cf  ces  montagnes  une  teinte  indéfi niflTable.  Le  Jour- 
« dain  trace  feul , par  les  arbres  qui  rafraîchilTent 
« fes  rives,  une  ligne  de  verdure  au  milieu  de  ces 
« contrées  arides,  où  fe  font  palTées  les  premières 
’•  fcènes  de  l’hiftoire  du  monde.  Au  nord,  lesmon- 
H tagnes  d’Ephraim , couronnées  par  les  ruines  & 
« les  mofquées  de  Saint-Samuel,  vont  rejoindre  les 
« monts  Hébal&  Garizim  au  centre  de  la  Samarie. 
« Au  couchant,  on  aà  fespièds  la  vallée  de  Jofaphat, 
« dont  on  diftingue  chaque  monument,  & Jérufa- 
« lem,  qui  vous  apparaît  comme  un  trapèze  qui  oc- 
« cupe  la  pente  nord-eft  du  mont  Sion,  couvre  dans 
« fa  partie  bafle  les  hauteurs  peu  fenfibles  de  Moriah 
« & d’Acra,  & s’arrête  au-deffùs  de  la  vallée  de 
« Jofaphat.  Au  premier  plan,  on  embraflTe  lamof- 
f(  quée  d’Omar,  fon  parvis  & fes  dépendances,  & 
« celle  d'El-Akfa,  qui  lui  eft  prefque  contiguë  & 
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« occupe  le  lien  où  vivait  Marie  lorfqu’elle  fervaic 
« dans  le  temple.  Surle  verl'ant,  on  diftingue  la  large 
« coupole  de  l’églife  du  Saint- Sépulcre.  Au-deffùs, 
« près  des  murailles,  entre  la  porte  des  Pèlerins  & 
'<  l’angle  nord-oueft,  le  couvent  latin  de  Saint-Sau- 
« veut.  Au  fud,  enfin,  le  regard  peut  fuivre  le  lit 
n tortueux  du  Cédron,  vers  les  défilés  fauvages  de 
« Saint-Sabas;  le  couvent  de  Saint-Elie;  la  monta- 
'<  gne  des  Francs  5 le  défert  de  Thécua  ; la  plaine 
« de'Raphaïm^  des  ruines,  puis  d’autres  ruines, 
« c’eft  là  tout  ce  qu’on  voit  de  l’héritage  de  Juda.  » 
(Millin.) 

Un  peu  au-deflbus  de  la  mofquée,  fc  trouve  le 
lieu  où  une  célèbre  péchereflTe,Pélafgie,  comédienne 
d’Antioche,  vint  faire  pénitence,  Sc  les  relies  de  l’é- 
glife  qu’on  lui  avait  confacrée. 

A une  centaine  de  pas  de  Zeitiin,  un  fommet 
moins  élevé  que  celui  de  l’Afcenfion,  dont  il  ell  ré- 
paré par  un  petit  vallon,  fe  nomme  Vi'ri  Galilai, 
parce  que  c’eA  là  que  les  difciples  qui  venaient  de 
voir  leur  maître  monter  au  ciel,  fe  tenaient  encore 
tout  éblouis,  quand  un  ange  vint  les  confoler  de  la 
part  de  Dieu.  On  voit  là  les  ruines  d’une  ancienne 
églife. 

Sur  un  troifième  fommet,  au  midi,  appelé  le  mont 
de  l’Offenfe  ou  du  Scandale,  Salomon  avait  élevé  des 
temples  aux  idoles  de  fes  femmes. 

En  redefcendant  la  montagne,  nous  rencontrâmes 


fucceflîvement  le  lieu  où  Notre-Seigneur  cotnpofa 
rOraifon  Dominicale  que  défigne  l’emplacement 
d'une  autre  chapelle  ; puis,  un  peu  plus  bas,  celui  où 
les  Apôtres  compofèrent  le  Symbole,  & où  M.  de 
Châteaubriand  avait  encore  vu  une  efpèce  de  ci- 
terne, une  crypte  peut-être,  formée  de  douze  arcades 
& détruite  aujourd’hui.  Près  de  là,  au  midi,  font  les 
tombeaux  des  Prophètes,  taillés  dans  le  roc  & re- 
marquables par  la  quantité  innombrable  de  niches 
qu’ils  renferment. 

Aux  pieds  de  la  montagne,  en  un  lieu  nommé 
encore  aujourd’hui  Gethfémani,  une  petite  étendue 
de  terrain,  dont  les  Pères  de  Terre-Sainte  ont  acheté 
la  propriété  & qu’ils  ont  fait  entourer  de  murs,  eft;  le 
Jardin  des  Oliviers.  La  folide  porte  de  fer,  bafle  & 
étroite,  qui  le  ferme,  eft  rarement  ouverte  & feule- 
ment quand  le  jardinier  ou  quelque  Père  fe  trouve 
dans  l’enclos.  Ce  lieu  fi  faint,  vifité  fi  fouvent  par 
Jéfus,  & où  fe  pafla  la  première  fcène  de  la  Paftion, 
forme  un  carré  de  cent  foixante  pieds  de  long  fur 
cent  cinquante  de  large,  il  eft  cultivé  avec  foin  & 
contient  huit  troncs  d’oliviers  énormes  & qui,  quoi- 
que bien  verts,  portent  toutes  les  marques  de  la  plus 
extrême  vieillefle.  On  s’accorde  généralement  à 
croire  que  ces  arbres  font  les  rejetons  de  ceux  qui 
vivaient  au  temps  de  Notre-Seigneur;  toutefois,  les 
botaniftes  eux-mêmes  confentent  à reconnaître  qu'il 
n’y  aurait  rien  d’abfurde  à penfer  qu’ils  remontent  à 
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cette  époque.  A i'intérieurj  dans  les  parois  du  mur 
de  clôture,  les  Pères  ont  enchâlTé  des  peintures  aflTez 
grolfières,  fur  faïence,  repréfentant  les  dations  du 
chemin  de  la  Croix.  Touchant  prefque  au  mur  du 
jardin,  à gauche  près  de  la  porte,  on  montre  la  place 
oîi  Judas  trahit  fon  divin  maître  par  un  baifer , 
5c  deux  pas  plus  loin,  un  rocher  bas  ôc  poli-elt 
celui  fur  lequel  les  trois  apôtres  s’endormirent.  La 
grotte  de  l’Agonie  n’eft  qu’à  une  très-petite  dillance, 
mais  elle  eft  toujours  fermée  après  les  melTes  5c  dès 
dix  heures  du  matin. 

Le  lendemain , 4 janvier,  premier  dimanche  de 
l’année,  nous  eûmes  le  bonheur  d’entendre  la  melTe 
dans  la  chapelle  de  l’Afeenfion  dont  j’ai  parlé  plus 
haut.  Les  chrétiens  des  différentes  communions  n’ont 
officiellcmentlcdroitd’y  célébrer  que  le  jour  même  de 
la  fete. Cependant  le  vieux  prêtre  français, .M.  Bellier, 
notre  convive  de  Cafe-Neuve,  avait  demandé  au 
patriarche  5c  en  avait  obtenu  la  permidion  d’y  dire  la 
meffece  jour-là,  fi  les  Turcs  n’y  mettaient  pas  ob- 
flacle.  Il  fallut  s’entendre,  en  conféquence,  avec  le 
vieux  derviche  de  la  mofquéc,  qui,  moyennant  un 
honnête  bakchis,  promit  de  laiffer  faire  5c  de  fermer 
les  yeux.  Cette  meffe,  à laquelle  affiftèrent  fept  ou 
huit  pèlerins,  fut  célébrée  par  le  bon  prêtre,  5c 
entendue  de  chacun  de  nous  avec  une  commune  5c 
bien  profonde  émotion,  5c  nous  bailames  avec  une 
vive  foi  l’empreinte  laiffée  fur  le  rocher  même  par  un 
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des  pieds  du  Sauveur  au  moment  où  il  s’éleva  de  la 
terre. 

La  grotte  de  l’Agonie,  que  nous  vifitâmes  en  re- 
defeendant,  cft  dans  l’état  où  bien  des  pèlerins  vou- 
draient trouver  les  autres  fanéluaires,  c'eft-à-dire 
comme  au  temps  de  Notre-Seigneur.  On  s’eft  con- 
tenté de  placer  un  autel  dans  fa  partie  orientale,  &, 
au-delTus,  un  tableau  repréfentant  notre  Sauveur 
pendant  fon  agonie,  alTiflé  par  l’ange.  L’infeription 
(ùivante  a été  appliquée  aufli  contre  le  rocher  : 
« Hic  faétus  ejl  fudor  ejus  Jicut  gurur  fanguinis  decur- 
reniis  in  rerram.  » (Luc,  XXII,  44  ) * changé 

pourtant  l’entrée  de  cette  grotte,  qui  était  autrefois 
du  côté  de  la  montagne.  Elle  appartient  exclulive- 
ment  aux  religieux  de  Terre-Sainte,  qui  y difent  la 
irteflTe  tous  les  jours. 

Tout  auprès,  fe  trouve  le  porche  ogival  de  la  belle 
églife  fouterraine  qui  renferme  le  tombeau  de  la 
Sainte-Vierge. Cette  églife  avait  jadis  fon  fol  à fleur  de 
terre,  aujourd’hui,  grâceà  l’exhaulTement  du  terrain, 
on  y defcendpar  un  magnifique  efcalier  de  cinquante 
marches.  Elle  eft  bâtie  en  forme  de  croix,  & vers  le 
fond,  à droite,  eft  le  monument  qui  renferme  le 
(épulcre  taillé  dans  le  roc,  comme  tous  ceux  qu’on 
voit  autour  de  Jérufalem.  Ce  fanéluaire,  où  toutes 
les  communions,  c’eft-à-dire  Syriens,  Abyflins,  Ar- 
méniens, Grecs,  & jufqu’aux  .Vlufulmans,  ont  con- 
fervé  une  place,  & dont  feuls  les  Latins  avaient  été 
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dépofledés  par  les  Grecs  , ce  faiKfluaire  eft  un  de 
ceux  que,  dans  ces  derniers  temps , nous  avons  ré- 
clamés avec  le  plus  d'inftances,  & où,  d’après  les 
dernières  conventions  ( i85'4),  nous  avons  été  ré- 
intégrés. Il  renferme,  en  outre,  le  tombeau  de  faint 
Jofeph  ainfî  que  ceux  de  faint  Joachim  & de  fainte 
Anne. 

Le  lundi  nous  reprenons  nos  chevaux  &,  fous 
la  conduite  de  Michel,  nous  partons  pour  Bethléem, 
afin  d’y  aflifter,  le  lendemain,  aux  fêtes  de  l’Epi- 
phanie. 

Suivant  une  autre  route  que  la  première  fois,  nous 
allons  vifiter  d’abord  les  vafques  de  Salomon,  à une 
heure  environ  au-delà  de  Bethléem.  On  appelle 
ainfi  trois  immenfes  réfervoirs,  maçonnés  à l’inté- 
rieur avec  foin,  & s’élevant  l’un  au-deflùs  de  l’autre 
par  rang  de  grandeur,  le  premier,  qui  eft  le  plus 
vafte,  pouvant  mefurer  fept  cents  pieds  de  long  fur 
deux  cent  cinquante  de  large.  Ces  réfervoirs  font 
fort  dégradés  aujourd’hui,  & le  petit  courant  d’eau 
qui  les  traverfe  fuffit  à peine  à former  dans  les  deux 
premiers  une  petite  flaque. 

" A deux  cents  pas  au  nord  de  la  première  (vaf- 
« que),  fe  trouve  la  fontaine  fcellée , cavité  aflêz 
n profonde  d’où  s’échappent  trois  fources  abon- 
« dantes.  D’énormes  pierres  en  ferment  l’entrée, 

« & la  fontaine  eft  aufli  bien  défendue  qu’à  l’épo- 
II  que  où  Salomon  la  fermait  avec  fon  fceau  royal. 
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« Les  trois  l'ources  le  joignent  d abord  dans  un  petit 
« canal  foutcrrain  : ce  canal,  après  avoir  traverfé 
« ce  qu’on  appelle  le  château,  verfe  les  eaux  dans 
'■  une  grotte  où  l’on  defcend  par  dix  degrés.  Les 
'<  eaux  fe  rendent  enfuite  dans  un  conduit  revêtu  de 
" pierres,  lequel  palTe  à côté  despifeines,  s’en  va  à 
n Bethléem , & de  là  à Jérufalem  par  des  détours 
« fans  nombre.  Le  Père  Nau  était  mal  informé 
« quand  il  a dit  que  les  eaux  delà  fontaine  fcellée  fe 
» déchargeaient  dans  les  pifeines.  Les  belles  four- 
'<  CCS  font  trop  rares  en  Judée  pour  les  lailTer  perdre 
« dans  des  balîîns  abandonnés.  •>  (Poujoulat,  Cer- 
refpondahce  d Orient,  t.  V,  p.  194  ) 

L’édifice  qu’on  nomme  le  château,  près  des  pifei- 
nes, eft  une  grande  enceinte  entourée  de  murs  cré- 
nelés. D’Arvieux  nous  apprend,  dans  Çc?,  éMemoires, 
t.  11,  p.  255,  que  ce  château  fut  bâti  par  un  pacha 
dans  le  nftlieu  du  feizième  fiècle.  La  porte  forme  une 
grande  arche  ogivale,  & une  infeription  arabe  efl: 
gravée  dans  l’écuffon  qui  la  furmonte.  Aujourd’hui, 
des  familles  arabes  fe  font  établies  à l'intérieur. 

Nous  tournons  la  montagne  par  un  étroit  fentier 
tracé  en  corniche  fur  fon  flanc,  & nous  ne  tardons 
pas  à découvrir  fous  nos  pieds  une  vallée  très-ref - 
ferrée,  fermée  de  tous  côtés,  & ferpentant  comme 
le  lit  d'un  fleuve.  C’elt  là  qu’était,  félon  toutes  les 
conjectures,  l'Hortus  cenc/u/urduCantique  des  Can- 
tiques. De  nos  jours,  un  induftriel  anglais  a eu  la 
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bonne  penféc  de  cultiver  ce  terrain,  & il  en  a tiré  un 
parti  vraiment  merveilleux  pour  le  pays.  Les  eaux 
qui  defcendent  des  vafques  y font  amenées  en  quan- 
tité fufllfante  ; les  Arabes  d’un  petit  hameau  qui  fe 
trouve  comme  fufpendu  à la  montagne  voifine,  lui 
prêtent  leur  concours  ; aulTi  fon  jardin  produifait-il, 
lors  de  notre  féjour,  de  très-beaux  fruits  & d’excel- 
lents légumes  fort  recherchés  à Jérufalem. 

Un  chemin  très-rocailleux,  qui  traverfe  fuccelfi- 
vement  deux  vallées,  nous  conduit  à Bethléem. 

Le  calendrier  des  Grecs  fe  trouvant  de  douze  jours 
en  retard  fur  le  nôtre,  leur  fête  de  Noël  tombe  le 
jour  de  notre  Epiphanie,  & nous  pûmes  nous  alTu- 
rer  par  nous -mêmes,  en  cette  occafion , combien 
eft  exaéltoutce  que  les  voyageurs  rapportent  de  la 
manière  indécente  dont  ces  fchifmatiques  fe  com- 
portent dans  les  faints  lieux.  Dès  le  loir,  nous  trou- 
vâmes la  grotte  delà  Nativité  encombrée  d hommes, 
de  femmes,  d’enfants  couchés  pêle-mêle  fur  des 
nattes,  parlant,  riant,  fe  difputant,  mangeant  ou 
dormant.  On  a peine  à percer  leur  foule  compaéle, 
& la  chaleur  devient  fi  forte  en  ce  lieu,  qu’on  ne 
peut  y demeurer  longtemps  fans  fe  fentir  fuffoqué. 
D’après  je  ne  lais  trop  quel  vieux  fou  venir  d’une  fu- 
perftition  toute  païenne,  chaque  pèlerin  vient  entou- 
rer de  fa  ceinture  ou  d’un  ruban,  en  guife  d'ex-voto, 
la  colonne  qui  fupporte  la  grotte  des  .Mages,  la  plus 
voifine  de  l’autel,  & dont  le  marbre  fe  trouve  de  la 
forte  caché  du  haut  en  bas. 
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L’autel  des  Mages,  appartenant  aux  Latins,  était, 
comme  je  l'ai  expliqué  déjà,  fermé  par  une  grille, 
tandis  que  celui  de  la  Nativité,  devenu  la  propriété 
des  Grecs,  était  décoré  avec  un  très-grand  luxe.  J’ai 
fort  admiré  le  retable  en  argent  doré,  dont  les  figu- 
res font  en  partie  relevées  en  bolTe,  en  partie  pein- 
tes. L’ardfte  a repréfenté,  au  centre  de  cette  efpèce 
de  tableau,  une  C\ariviré,  dont  les  perfon nages  ont 
U ne  exprelfion  de  figure  charman  te . Celle  de  la  Sainte- 
Vierge,  furtout,  eft  un  modèle  de  grâce  & de  pu- 
reté. La  grande  églife  de  Sainte -Hélène  était  éga- 
lement très-ornée  & inondée  de  lumière.  Curieux 
d’alfifter  à une  partie  de  l’office  de  la  nuit,  nous 
nous  relevâmes  fur  les  quatre  heures  & nous  rendî- 
mes dans  le  grand  chœur.  La  tenue  des  fidèles  n’é- 
tait pas,  à la  vérité,  beaucoup  plus  édifiante,  mais 
l’office  était  célébré  avec  une  pômpe  pleine  d’éclat; 
les  ornements  du  patriarche  & des  prêtres  étaient 
éblouilTants  d’or  & de  pierreries:  quant  à leurs 
chants,  quoique  alTez  graves  & religieux,  ils  font 
monotones  & très-inférieurs  à notre  chant  grégo- 
rien . 

Le  lendemain  6,  après  l’office,  nous  repartîmes 
pour  Jérufalem  en  faifantune  pointe  jufqu’au  mont 
des  Francs.  «Cette  montagne,  dit  Poujoulat (Cur- 
'<  refpondance  S Orient , t.  V,  p.  20i),  que  les  Ara- 
« bes  appellent  Ferdays  (paradis),  fe  détache  entiè- 
" rcment  des  montagnes  voifincs  & les  domine 
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« toutes  par  la  hauteur.  Le  fomniet  en  eft  remar- 
« quable  en  ce  qu’il  préfente  une  rotondité  parfaite. 
" La  nature  n’a  pu  former  une  montagne  avec  des 
<■  proportions  aulTi  égales,  & tout  porte  à croire 
J'  que  le  fommet  du  moins  eft  l’œuvre  de  l’homme. 
'■  Parvenu  à la  cime  du  mont,  j’y  ai  trouvé  les  vef- 
« tiges  d’une  forterelTe  ; des  pierres  de  taille  rem- 
<•  pliffent  l’excavation  profonde  qui  fut  pratiquée 
« fans  doute  pour  y pofer  les  fondements  de  la  ci- 
« tadelle.  Tout  autour  du  fommet,  on  reconnaîtles 
» traces  d’une  muraille  qui  entourait  le  fort.  Quel- 
" ques  reftesde  murs  pendent  au  penchant  del'ex- 
« cavation;  à côté,  une  voûte  vous  mène  à une 
« citerne.  Au  pied  de  la  montagne,  du  côté  »du 
<•  nord,  j’ai  remarqué  une  porte  conduifant  à des 
•'  chambres  ouvertes  fur  les  flancs  du  mont.  Là, 
« vient  aboutir  un  petit  canal  aujourd’hui  brifé,  qui 
" apportait  jadis  au  mont  des  Francs  une  partie  des 
« 'eaux  de  la  fontaine  fcellée.  Le  canal  abreuvait  le 
n château  ; ces  chambres  fouterraines  devaient  re- 
" cevoirles  approvilîonnements.  » 

C’était  là  la  forterefle  connue  fous  le  nom  d'He- 
rodium,  conftruite  par  Hérode,  qui,  d après  Jole- 
phe,  la  décora  avec  une  grande  richelTe  & en  fit  à 
l'intérieur  un  fplendide  palais.  Ce  prince  étant  mort 
à Jéricho,  fut  apporté  dans  ce  château  & .Archelaüs 
lui  fit  de  fplendides  funérailles.  C’était,  au  temps 
des  croifades,  le  château  de  Saint-Abraham,  dont 
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parie  le  chroniqueur  Albert  d’Aix  (livre  Vil),  qui 
fut  pris  par  Godefroy  dans  un  premier  aflaut,  & 
donné  à Guillaume  Charpentier,  comte  de  Melun, 
en  dédommagement  de  la  perte  de  Caïffa,  dont 
Tancrède  l’avait  dépouillé.  Il  appartint  enfuite  à ce 
Jacques  d’Avefnes^  dont  il  cft  queftion  dans  le  liège 
d’Arfur  par  Godefroy . Une  tradition  locale  rapporte 
que  ce  fut  le  dernier  point  d'ovi  les  chrétiens  furent 
chafles  après  la  prife  de  Jérufalem,  & que  des  guer- 
riers francs  purent  encore  s'y  maintenir  pendant  une 
quarantaine  d’années. 

La  vue  eft  magnifique  du  haut  du  mont  des  Francs. 
Poujoulat  la  décrit  ainft  dans  le  même  palTage  cité 
plus  haut  : « Au  nord.  Bethléem,  le  monaftère  de 
« Saint-Elic,  la  cime  du  mont  des  Oliviers (Djebel- 
« El-Tor),  entremêlée  de  verdure;  à l’orient,  la 
■<  mer  Morte,  la  vallée  du  Jourdain,  & cette  longue 
■■  chaîne  des  montagnes  arabiques,  chaîne  li  unie, 

fi  égale,  qu’on  dirait  un  large  ruban  bleu  étendu 
« à l’horizon  ; au  midi  & à l’occident,  l’œil  attrifté 
<<  fe  promène  fur  ces  pâles  collines  de  la  Judée,  ré- 
« pandues  pêle-mêle  à côté  les  unes  des  autres, 
« bizarrement  groupées  enfemble,  & femblables  à 
« un  valle  amas  de  tentes  blanches,  ou  aux  vagues 
" de  la  mer  en  un  jour  de  tempête.  » 

Le  même  foir,  nous  étions  de  retour  à Cafe- 
Neuve. 
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CHAPITRE  VIII 


Uxcurfion  de  la  mer  îMorte  6-  du  Jourdain. 


Orgitulation  de  notre  caravane.  — Cumvntiun  a>ei:  le»  cheikh».  — - He  Jeru- 
falem  à Saint*Sabas. — Premier  afped  du  couvent. Singulier  mode  d intro 
duAion.  — Sea  mo)en»  de  defenre.  — Ses  fanâuairc».  — Ka  mer  Morte.  — 
l.e  Jourdain,  fon  embouchure,  fou  eau  N le»  rivage».  ^ L.e  lieu  du  baptême  de 

Notre-Seigneur.  — Jéricho. — Uanfet  arabe» la  mefTe  fout  la  tente.  — La 

fontaine  d'F.lîfce.  — • La  montagne  de  la  Quarantaine.  — Retour  à Jerulalem. 

F PUIS  plulîeurs  jours  déjà,  nous 
organi fions  le  petit  voyage  du 
Jourdain  & de  la  mer  Morte  ; & 
notre  gérant,  le  doéleur  Mendelf- 
fohn,  M.  Dequevauvillers,  qui  ne 
l’avaient  pas  fait  non  plus  encore, 
devaient  fe  joindre  à nous,  ainfi  que  Wigley,  qui 
voulait,  lui,  recommencer,  en  notre  compagnie, 
cette  intérelfante  excurfion.  On  fait  qu'aujourd’hui, 
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les  Arabes,  au  lieu  de  dévalifer  brutalement  les  ca- 
ravanes, trouvent  à la  fois  plus  commode  & plus 
lucratif  de  les  rançonner  à l'avance,  en  leur  faifant 
payer  leur  protedion  & l’efcorte  qui  les  accompa- 
gne. Us  fe  font  donc  entendus  tous  entre  eux  fur 
cette  matière,  & ont  palTé  une  forte  de  contrat  tacite 
avec  les  pèlerins,  s’engageant  à ne  pas  les  attaquer, 
finon  à les  défendre,  à la  condition  que  chacun 
d’eux  paierait  au  cheikh  déligné  une  centaine  de 
piaftres,  exigeant  en  outre  de  la  caravane  un  mou- 
ton ou  fa  valeur  , à titre  d’étrenne  ou  bakchis. 
C’eft,  à tour  de  rôle,  au  chef  de  chaque  tribu  à fe 
charger  ainfi  d’une  caravane  ; fa  protedlion,  toute- 
fois, n’a  d’effet  que  vis-à-vis  des  Bédouins  d’en  deçà 
du  Jourdain,  ceux  d’au  delà  reliant  en  dehors  du 
traité  & pouvant  vous  dépouiller  en  toute  bonne 
juHice  : feulement,  il  eft  alTez  rare,  par  le  fait,  qu’ils 
traverfent  fur  l’autre  rive. 

Nous  fuivîmes  donc  la  règle  commune.  M.  Le- 
queux  fit  venir  le  cheikh  en  queftion,  & lui  demanda 
un  certain  nombre  de  cavaliers  pour  le  mercredi  7 
janvier.  On  traite  par  écrit  d’ordinaire  avec  ces  gens- 
là  ; mais  les  nôtres,  grands  amis  de  la  France,  grands 
amis  en  particulier  de  notre  gérant,  ne  voulurent 
pas  entendre  parler  de  cet-  écrit,  fymptôme  de  dé- 
fiance ; leurs  promeflTes  devaient  nous  fuffire,  & il  ell 
julle  de  dire  à leur  louange  qu'ils  y font  toujours 
fcrupuleufement  fidèles. 
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Ce  jour-là  donc , tout  étant  difpofé  pour  le  dé- 
part, notre  petite  troupe  fe  mit  en  marche  à une 
heure  de  l’après-midi,  précédée  de  Michel  & de 
Mahmoud,  & accompagnée  d’une  huitaine  de  Bé- 
douins, des  cheikhs  pour  la  plupart  : nous  allions  à 
Saint-Sabas. 

A peine  au  fortir  de  Jérufalem , le  chemin  s’en- 
fonce dans  un  labyrinthe  de  montagnes  pelées,  aux 
fommets  arides  & coniques,  longeant  la  vallée  du 
Cédron,  alors  fans  une  feule  goutte  d’eau,  & fer- 
pentant  dans  des  gorges  étroites  aux  balmes  blan- 
châtres, crayeufes,  dépouillées,  d’une  mortelle  trif- 
telTe.  Après  avoir  defeendu  de  la  forte  jufqu’à  une 
demi-heure  du  couvent,  nous  découvrons  tout  à 
coup  un  très-vafte  amphithéâtre  de  rochers,  entre 
lefquels  s’ouvre  béant  un  précipice  de  cent  quatre- 
vingts  à deux  cents  pieds  de  profondeur.  Ce  gouffre 
eft  le  lit  du  Cédron,  dont  les  contours  finueux  pré- 
fententde  hautes  muraillesde  roches  grilâtres  curieu- 
fement  déchirées  par  les  eaux.  Peut-être  eft-ce  là 
le  réfultat  d’une  grande  fecoulfe  volcanique.  Par 
une  très-belle  route  caillée  en  corniche  & l’ouvrage 
des  moines , nous  arrivons  au  couvent , qu’on  voit 
s’étager  le  long  de  la  montagne  d’une  façon  très- 
pitcorefque.  Au  fommet,  deux  hautes  tours  carrées 
en  commandent  l’entrée.  & l’on  peut,  de  leur  plate- 
forme, repoulTbr  une  attaque  en  même  temps  que 
furveiller  au  loin  la  contrée.  A notre  approche,  le 
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caloyer  degardelaiOa  glillcrdu  fommet  une  corbeille 
qu’il  remonta  aulfitot  après  que  nous  y eûmes  dé- 
pofé  la  lettre  d’introducflion  qui  nous  avait  été  dé- 
livrée par  le  patriarche  grec  & fans  laquelle  nous 
n’aurions  pas  été  reçus.  Au  bout  de  quelques  inf- 
tants,  une  première  porte  s’ouvrit,  puis  une  fécondé; 
lailTant  nos  chevaux  dans  une  avant-cour,  nous  def- 
cendîmes,  par  des  détours  & des  efcaliers  fans  fin, 
jufqu'à  la  petite  cour  centrale,  où  un  religieux  vint 
nous  recevoir,  &,  après  nous  avoir  fait  entrer  dans 
une  chambre  élégante,  meublée  d’un  tapis  & d’un 
divan,  nous  fit  fervir  le  café.  Il  était  quatre  heures 
du  foir,  il  y en  avait  trois  environ  que  nous  avions 
quitté  Jérufalem. 

Saint-Sabas  (Mahr-Sabas)  eft  conftruit  fur  la 
pente  d’un  abîme  en  forme  d’entonnoir,  d’une  pro- 
fondeur vertigineufe  ; un  efeaUer,  taillé  dans  le  roc, 
conduit  prefque  au  bas,  jufqu’à  une  fource  d’eau 
très-bonne  & très-fraîche. 

« Rien,  dit  Mgr  Millin,  ne  peut  donner  une  idée 
« de  l’afpecfl  fauvage  de  ce  lieu.  C’eft  une  gorge 
U affreufe,  hériflTée  de  roches  nues,  fur  lefquelles 
« plane  une  éternelle  défolation.  Le  filcnce  de  la 
« mort  règne  dans  cedéfert;  leCédron  lui-même, 
« delféché  au  fond  de  fon  abîme,  n’a  que  des  va- 
» gués  pétrifiées,  & femble  craindre  de  troubler  le 
><  filence  de  cette  horrible  folitude.  » 

<■  Jamais,  dit  encore  Poujoulat  (Correfp.  I Orient, 
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« t.  V,  p.  209),  jamais  demeure  de  cénobites  n'a 
« été  placée  dans  un  lieu  plus  fauvage  <Sc  plus  a.f- 
« freux.  Pour  qui  habite  ce  cloître,  le  monde  & la 
« nature  elle-même  ne  font  plus  rien  ; là,  toute  ver- 
« dure  cefTe,  toute  joie  expire,  tout  fourire  de  la 
<•  terre  s’efface  : ce  n’eft  plus  la  vie  & ce  n’efl  point 
'<  encore  la  mort  : c’eft  un  paflTage  effrayant  de  ce 
« monde  à l’autre,  un  pont  lugubre  jeté  entre  le 
« temps  & l’éternité.  » 

Telefl:  le  lieu  où  s’était  retiré  faint  Euthyme,  vers 
l'an  409,  puis  faint  Sabas,  l’un  de  fes  plus  fervents 
difciples;  c’eftlà  que  vécurent  des  milliers  d’anacho- 
rètes, &,  après  eux,  une  multitude  de  cénobites, 
dont  un  grand  nombre  fouffrirent  le  martyre.  Au- 
jourd’hui, ce  couvent  eft  habité  par  une  vingtaine 
de  moines  fehifmatiques  de  l’ordre  de  faint  Bafile. 

Sa  pofition,  la  folidité  inébranlable  de  fes  fonde- 
ments pofés  fur  le  roc,  l’épaiffeur  de  fes  murailles, 
les  tours  d’obfervation  qui  le  commandent,  confli- 
tuent  déjà  à Saint-Sabas  une  excellente  défenfe  ; 
mais  il  y a encore  une  invention  plus  ingénieufe  que 
tout  cela,  un  vrai  raffinement  de  fureté.  Pour  le 
mettre,  en  effet,  à l’abri  d’un  coup  de  main  de  la 
part  des  Bédouins,  on  a imaginé  de  conftruire  fon 
mur  d’enceinte  à l’intérieur  fur  le  bord  du  rocher, 
de  telle  forte  que  l’agrefleur  qui  oferait  en  tenter 
l’efcalade,  retomberait  précipité  d’une  cinquantaine 
de  pieds  de  hauteur. 
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L’églife,  placée  au  bout  de  la  petite  efplanade, 
& dont  le  dôme  s’élève  comme  une  couronne  au  cen- 
tre de  tous  les  bâtiments,  eft  décorée  intérieurement 
à la  manière  de  toutes  leséglifes  grecques  Recouverte 
de  dorures  & de  peintures,  appartenant  pour  la  plu- 
part à l’école  mofeovite,  dont  un  grand  nombre, 
comme  les  portraits  des  douze  Apôtres,  l’échelle  de 
Jacob, de  grands  perfonnages  de  faints,  font  des  œu- 
vres fort  remarquables. 

Les  principales  qualités  de  l’école  mofeovite  fon  t,  à 
mon  avis, d'avoir  gardé  dans  fes  œuvres  tout  le  fym- 
bolifme  & la  conventionalité  des  vieilles  traditions  du 
rite  grec,  en  y introduifant  des  formes  plus  correc- 
tes, un  deffin  plus  pur,  une  compofition  plus  ani- 
mée & tout  le  progrès  de  l’art  moderne.  Cette  ma- 
nière m’a  féduit,  & elle  me  femble  traitée  par  des 
hommes  qui,  quoique  inconnus,  révèlent  un  incon- 
teftable  talent.  Dans  le  groupe  des  Apôtres,  par 
exemple,  les  têtes  de  faint  Jean,  de  faint  Pierre,  de 
faint  Paul  font  touchées  de  main  de  maître. 

Près  de  l’entrée,  de  très-anciennespeintures,  d’un 
deffin  déteflable,  font  fort  curieufes  à étudier  au 
point  de  vue  du  goût  & des  idées  de  l’époque.  Les 
âmes  s’envolant  au  ciel  font  figurées  par  des  anges, 
& faint  Georges  & faint  Dimitri  font  repréfentés  en 
coftume  d’ Albanais. 

Dans  cette  même  cour,  un  petit  monument  en 
forme  de  rotonde  renferme  le  fépulcre  de  faint  Sa- 
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bas,  dont  le  corps  a été  depuis  porté  à Venife.  Tout 
auprès,  font  confervés,  dans  une  chapelle  en  partie 
creufée  dans  le  rocher,  les  crânes  des  faints  ana- 
chorètes malTacrés  par  les  Mufulmans,  & qui  font 
expofés  derrière  un  grillage  à la  vénération  des  pè- 
lerins. 

Le  petit  l'anétuaire  de  faint  Jean  Damafcène,  vifité 
par  faint  Jean  Chryfoftôme,  eft  auflî  une  excavation 
dans  le  rocher,  où  l’on  arrive  par  une  longue  galerie& 
en  défilant  devant  tous  les  bâtiments  du  couvent.  A 
l’autre  bout,  fe  trouve  la  grotte  habitée  par  faint  Sa- 
bas,  & dans  laquelle  une  petite  niche  ell  regardée 
par  la  tradition  comme  la  place  qu’occupait  fon 
lion. 

Il  eft  prudent  d’emporter  avec  foi,  comme  nous 
avions  fait,  toutes  (es  provifions  quand  on  vient  dans 
ce  couvent,  car  il  ne  croît  pas  un  brin  d’herbe  dans 
tous  les  environs,  & les  religieux  font  venir  de  Jéru- 
falem  le  pain  noir,  les  légumes  groffiers  & les  olives 
dont  ils  fe  nourriftent. 

Après  une  fort  bonne  nuit  paflee  fur  le  divan  du 
falon  des  pèlerins  transformé  en  dortoir,  dès  cinq 
heures  du  matin,  nous  étions  fur  pied  le  lendemain, 
&,  au  moment  du  départ,  deux  frères  vinrent  nous 
offrir  le  café  & l’eau  de  vie. 

Avant  fix  heures,  nous  nous  mîmes  en  marche, 
reprenant  d’abord  le  chemin  de  la  veille,  pour  nous 
enfoncer  bientôt  après  dans  les  défilés  des  monta- 
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gnes.  Nous  clievauchâmes  d’abord  à la  clarté  d’une 
pleine  lune  magnifique;  bientôt  fon  éclat  pâlit, 
l’occident  le  colora  d’une  teinte  rofée,  le  jour  gran- 
dit, & nous  reconnûmes  le  lever  du  l'oleil  aux  jets 
de  lumière  qui  perçaient  les  nuages  dont  la  mer 
Morte  était  couverte.  Nous  pûmes  juger  mieux  alors 
l’affreufe  défolation  qui  règne  fur  toutes  ces  contrées. 
Partout  des  montagnes  pelées  & arides,  des  ravinsôc 
des  précipices  : nulle  part  un  arbre,  une  plante,  je 
dirais  prefquc  un  brin  d’herbe,  fi  nous  n’avions  vu 
pourtant,  fur  un  petit  nombre  de  croupes,  des  tapis 
de  verdure  qui,  ravivés  par  les  dernières  pluies,  con- 
folaient  un  peu  le  regard  de  ces  tableaux  d horreur. 

Notre  caravane  ferpentait dans  toutes  ces  gorges. 
En  avant,  marchait  une  petite  troupe  d’une  huitaine 
d’hommes  à pied,  les  jambes  nues  & ne  portant  pour 
tout  vêtement  qu’une  couverture  rayée;  après  eux, 
dans  leur  collumc  de  Bédouins  & chaufies  des  bottes 
rouges  aux  femelles  de  fer,  venaient  nos  cheikhs,  à 
cheval,  les  piftolets  à la  ceinture  & le  fufil  en  ban- 
doulière ; enfin  tout  au  travers  de  ce  fingulicr  cor- 
tège, étaient  mêlés  des  Européens  au  coftume  franc  ; 
d’autres  couverts  du  machelak  noir  & coiffés  du  kef- 
fieh jaune  & rouge  ou  du  tarboush  fyrien.  De  cet 
aflTemblage  bizarre,  unique  même,  réfultait  l’effet  le 
plus  curieux,  l’enfemble  le  plus  original. 

La  mer  .Morte,  fe  trouvant  placée  dans  le  balîin  le 
plus  bas  qui  foit  au  monde,  à quinze  cents  pieds  au- 
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delTous  de  la  Méditerranée,  nous  delcendons  toujours 
& fouvent  par  des  pentes  d'une  raideur  extrême  ; 
puis  nous  atteignons  une  plaine  hérilTée  de  monti- 
cules; marchant  quelque  temps  fur  une  croûte  de 
fable  recouverte  de  fel,  & après  avoir  palTé  auprès 
d’une  fource  d’eau  douce,  phénomène  bien  remar- 
quable en  ce  lieu,  nous  arrivons  enfin  fur  les  bords 
du  lac  empefté. 

Notre  première  idée,  notre  premier  mouvement, 
après  avoir  mis  pied  à terre,  fut  de  plonger  les  mains 
dans  fon  eau  & de  les  porter  à nos  lèvres.  D’autres, 
avant  nous,  l’ont  analyfée  & ont  conftaté  fes  pro- 
priétés chimiques.  Je  me  contenterai  de  dire,  ici, 
qu’elle  a un  goût  extrêmement  faumâtre  & fenfi- 
blement  corrofif,  brûlant  la  langue  comme  un 
acide,  en  même  temps  qu’elle  enduit  la  peau  d’une 
couche  huileufe.  Aucun  de  nous  n’eut  la  fantaifiè  de 
s’y  baigner.  Elle  nous  parut  alTez  limpide  & nous 
didinguions  fes  cailloux  à plufieurs  pieds  de  pro- 
fondeur. Cette  mer,  alors  aulTi  pure,  aulfi  unie  que 
l’azur  du  ciel,  brillait  d’une  couleur  bleue  à éclat 
métallique  ; quand  nous  en  fumes  à la  diflance  d’une 
lieue  environ,  fes  reflets  les  plus  lointains  étaient 
ceux  du  vert  de  mer.  L’écume  qui  flottait  fur  la  rive 
était  épailTe  & grafle.  Tout  alentour,  à deux  ou 
trois  mètres,  s’étendait  fur  le  fable  comme  un  long 
rempart  de  branches  & de  troncs  deflechés,  dé- 
pouillés de  leur  écorce  & tout  imprégnés  de  fel, 
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venant  des  bords  boifés  du  Jourdain  & entraînés  par 
le  fleuve.  Nous  ramaflàmcs  quelques-unes  de  ces 
pierres  noires,  bitumineufes,  légères  comme  la  pierre 
ponce,  qui  fe  forment  dans  Tes  eaux  & avec  lef- 
quelleslcs  Arabes  façonnent  toutes  fortes  d’objets  : 
chandeliers,  encriers,  taflTes  à café,  qu’ils  vendent 
aux  Européens. 

Après  avoir  déjeûné  fort  gaiement  fur  le  rivage, 
nous  remontâmes  à cheval;  &,  comme  il  n’était 
encore  que  midi  & que  nous  défirions  tous  voir  le 
point  fi  intéreflTant  St,  très-rarement  vifité  de  l’em-  ' 
bouchure  du  Jourdain,  Lequeux  fe  mit  à partir  au 
galop  dans  cette  direélion  ; nous  le  fuivîmes  ; & 
nos  cheikhs,  d’aflez  mauvaife  grâce,  à la  vérité, 
furent  entraînés  fur  nos  traces.  Le  jour  était,  cir- 
conftance  fort  rare,  des  plus  propices  pour  cette 
excurfion  ; l’immenfe  plaine,  en  effet , que  nous 
avions  à traverfer,  mer  de  fable  impraticable  prefque 
en  tout  temps,  s’était  raffermie  après  les  dernières 
pluies  fous  l'adHon  du  foleil  qui  la  féchait  depuis 
quatre  jours,  & il  s’y  était  formé  une  forte  de  croûte 
dure  qui  réfiftait  au  galop  de  nos  chevaux. 

Le  Jourdain  n’a  pas  à fon  embouchure  plus  de 
foixante  à foixante  & dix  pieds  de  large  : il  entre  bruf- 
quement  dans  la  mer  Morte,  fans  évafer  fes  bords, 
comme  fi  l’on  avait  interrompu  fon  cours  fur  un  point 
quelconque.  Le  lac  Afphaltite  a,  dans  cet  endroit, 
alTure-t-on,  près  de  mille  pieds  de  profondeur;  tan- 
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dis  qu'à  l'autre  bout,  du  côté  de  Petra,  le  fond  en 
eA  à fleur  d'eau  & va  toujours  en  s’abailTant,  fui- 
vant  une  pente  infenfible.  Le  fleuve  cft  très-cn- 
caifle,  & la  balme  du  côté  de  l'Arabie  a bien  une 
quinzaine  de  pieds  de  haut  ; nous  ne  pûmes  nous 
en  approcher  affez  pour  y faire  boire  nos  chevaux, 
dont  les  pieds  s’enfonçaient  dans  une  boue  épailTe. 

Nous  remontâmes  pendant  une  heure  le  long  de 
la  rive  jufqu’à  un  endroit  plus  boifé  où  des  faules, 
des  frênes,  des  peupliers,  forment  des  bofquets 
touffus.  Sur  un  point  pourtant  le  rivage  eft  décou- 
vert, & en  defcendantla  berge,  qui  n’a  pas  plus  de 
cinq  ou  fix  pieds,  on  peut  facilement  s’approcher  de 
l’eau.  C’eft  le  lieu  confacré  par  la  tradition  comme 
étant  celui  où  Notre-Seigneur  reçut  le  baptême  de 
la  main  de  faint  Jean.  Nous  bûmes  avec  rcfpeifl  de 
cette  eau  famflifiée  & nous  en  remplîmes  des  bou- 
teilles comme  nous  avions  fait  pour  celle  de  la  mer 
Morte.  Nous  lui  trouvâmes  un  goût  aflTez  agréable, 
quoiqu’elle  fût  en  ce  moment  jaunâtre  & bourbeufe. 

Deux  heures  après,  à l’extrémité  d’une  grande 
plaine  fans  intérêt,  ni  beauté,  mais  fort  giboyeufe, 
nous  arrivions  à Jéricho,  où  nous  trouvions  nos 
tentes  dreflTées  déjà  par  nos  moukres  que  le  pré- 
voyant Michel  avait  dépêchés  diredementde  la  mer 
Morte.  — Jéricho  n’eft  plus  aujourd’hui,  fous  le 
nom  arabe  de  Rieha,  que  la  réunion  d’une  cin- 
quantaine de  cabanes  de  boue  & de  feuillages.  Une 
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grande  tour  carrée,  dite  tour  de  Zaché,  rappelle 
feule  un  autre  âge;  elle  s’élève  vers  le  fud  à quel- 
ques pas  du  village  : Schultz  la  fait  remontera  l’épo- 
que romaine.  Trois  ou  quatre  palmiers  & des  maf- 
lifsde  figuiers  & d’oliviers  forment  aux  environs  une 
aflTez  jolie  perfpeélive. 

Cependant  nos  Arabes  avaient  allumé  un  grand 
feu  autour  duquel  ils  s’étaient  rangés,  les  uns  debout, 
les  autres  accroupis  fur  leurs  talons.  On  reconnaif- 
fait  les  cheikhs  à leurs  turbans,  à leur  barbe  plus  foi- 
gnée,  à leur  air  furtout  majeftueux  & digne  : dans 
le  nombre,  quelques  têtes,  deux  furtout  (celles  de 
Mahmoud  & de  .Mullapha)  fe  diftinguaient  par  une 
fingulière  beauté.  Bientôt  commença  une  fcène  allez 
bizarre  ; nous  avions  fous  les  yeux  un  divertiflement 
à l’ufage  de  ces  barbares.  Une  dizaine  d’entre  eux 
s’étant  levés  & fe  tenant  ferrés  fur  une  feule  ligne, 
fe  balançaient  en  chantant  un  air  monotone,  à la 
façon  des  derviches  hurleurs.  Une  efpèce  de  bouf- 
fon, forte  de  tilles  de  bas  étage,  palTait  5c  repaf- 
fait  devant  eux,  en  faifant  force  grimaces  5c  contor- 
fions  dont  je  cherchais  en  vain  à pénétrer  le  fens,  5c 
en  agitant  un  grand  couteau  en  forme  de  yatagan. 
Si  je  m’inquiétais  moins,  comme  certains  auteurs,  de 
l’exaiflitude  du  récit  que  de  l’effet  à produire,  je  ferais 
bien  tenté  de  changer  cette  fcène,  paffablement  tri- 
viale, en  un  tableau  plein  d’originalité  & de  poélie. 
Pour  relier  dans  le  vrai,  je  dois  avouer  que  toute 
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cette  jonglerie  n’était  que  médiocrement  amufantc, 
fans  fel  & fans  efprit,  & ne  fe  fauvait  guère  que  par 
la  couleur  locale. 

Le  lendemain  matin  9,  nous  nous  réveillâmes  au 
bruit  de  la  pluie  tombant  par  torrents  fur  la  tente 
qui  nous  abritait  pour  la  première  fois  depuis  notre 
départ  de  Beyrouth,  & pour  qui  ce  fut  une  épreuve 
décifîve  & tout  à fait  fatisfaifantc. 

M.  Dequevauvillers  s’était  muni,  en  partant  de 
Jérufalem,  d’une  petite  chapelle  portative  dans  le 
but  de  célébrer  le  faint  Sacrifice  au  bord  du  Jour- 
dain : mais  nous  y étions  arrivés  trop  tard  la  veille. 
Nous  voulûmes  nous  en  dédommager  ce  jour-là  ; 
auffitôt  fur  pied,  nous  nous  hâtâmes  donc  de  drelîèr 
un  autel  fous  notre  tente  de  pèlerin,  & nous  eûmes 
le  bonheur  d’allifter  aux  faints  myftères  dans  un 
lieu  confacré  fi  fouventpar  la  préfencedu  Sauveur. 

La  pluie  continuait  de  plus  belle  & paraiflait 
devoir  durer  toute  la  journée;  cependant,  plutôt 
que  de  relier  dans  ce  défert,  le  meilleur  parti  à pren- 
dre était  encore  de  la  braver;  aufll,  quelques  inf- 
tants  après,  nous  remontions  à cheval  pour  regagner 
Jérufalem.  — Deuxehofes  nous  reliaient  à voir  fur 
notre  route  : nous  nous  dirigeâmes  d’abord  vers  la 
fontaine  d’Elifée,  dont  ce  prophète  rendit  les  eaux 
douces  & fécondantes,  d'amères  & Itériles  qu’elles 
étaient  (IV  Rois,  v.  19).  Chacun  fait  combien  une 
fontaine  ell  chofe  précieufe  en  Orient,  & celle-là 


d’ailleurs  cft  fituée  dans  un  lieu  ravilTant  ; mais  la 
pluie  nous  gâuitfingulièrement  la  beauté  du  payl'age 
& ne  nous  donnait  guère  l’envie  de  nous  arrêter  à 
l’admirer.  C’efl  l’été,  fous  un  foleil  brûlant,  lorf- 
qu’on  fouffre  à la  fois  de  la  chaleur  & de  la  foif, 
qu’on  doit  apprécier  tout  le  charme  de  la  fontaine 
d’Elifée,  nommée  par  les  Arabes  Ain-Sultan.  Elle 
fort  de  terre  au  pied  d’un  monticule  dillant  d’un 
quart  de  lieue  de  la  montagne  de  la  Quarantaine,  & 
forme  un  ruiflfeau  de  huit  pieds  de  largeur  environ 
fur  fix  ou  neuf  de  profondeur,  qui  fc  partage  en  plu- 
lieurs  branches,  dont  l’une  fe  rend  à Jéricho.  D’après 
RuflTegger,elle  eft  à fix  cent  quarante  pieds  plus  bas 
que  le  niveau  de  la  Méditerranée.  Quant  à fa  qualité 
fécondante,  elle  ne  faurait  être  mife  en  doute,  car  fes 
bords  font  garnis  de  la  plus  luxuriante  végétation. 

Au  bout  de  quelques  minutes  nous  arrivions  à la 
Quarantaine.  Tous  les  auteurs  ont  parlé  de  cette 
montagne  fainte  & beaucoup  l’ont  décrite  : il  faut 
lire,  dans  le  chevalier  d’ Arvieux,  la  peinture  qu’il  en  a 
faite  & le  récit  des  difficultés  prodigieufes  qu’offre 
fon  afeenfion.  Mgr  Millin  la  trouva  fi  pénible  & fi 
dangereufe  qu’il  y renonça.  La  pluie,  en  rendant  les 
fentiers  extrêmement  gliffants,  ajoutait  encore  à tous 
ces  périls.  Rien  ne  put  nous  arrêter  pourtant,  & nous 
réfolûmes  de  compléter  notre  pèlerinage  parla  vifitc 
de  ce  dernier  fanèluairc.  Laiffant  donc  nos  chevaux 
dans  un  petit  village  de  Bédouins,  qui  s’étend  à fes 
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pieds,  nous  en  commençâmes  l efcaladc.  Mais  au 
quart  du  chemin  environ,  nous  laiflàmes  deux  traî- 
nards : L.  & le  rebutés  par  les  mille  obftacles  qui 
s’offrent  à chaque  pas,  refufèrent  de  nous  fuivre  plus 
longtemps &,  fc  réfugiant  dans  une  des  nombreufes 
grottes  dont  toute  cette  montagne  efl  percée,  nous 
attendirent  tranquillement  & fans  la  moindre  honte. 
Plus  hardis,  plus  fous  qu’eux  peut-être, nous  nousélan- 
çâmes  comme  à l’affaut  vers  cette  cime  fi  efearpée,  fi 
inabordable.  La  raideur  de  la  pente  eft  extrême,  & 
je  ne  fais  vraiment  comment  nous  pouvions  avancer 
dans  ces  fentiers-  verticaux,  où  nos  pas  fuyaient  pour 
ainfi  dire  fur  la  terre  humide  5c  gliffante.  11  y a fur- 
tout  un  affreux  paffage  : on  monte  un  efcalier  d’une 
quarantaine  de  marches  taillées  dans  le  roc,  quand 
s’ouvre  foudain  devant  vous  une  large  crevaffe, 
comme  fi  l’un  des  degrés  avait  été  brifé  ; au-deffous 
eft  l’abîme  béant.  11  fallut  enjamber  cependant, 
mais  non  fans  une  certaine  émotion,  d’autant  que 
le  fentier  eft  des  plus  étroits  6c  que  la  paroi  de  la 
montagne  qui  avance  vous  rejette  vers  le  précipice. 
Mais  l'on  fe  fent  largement  récompenfé  de  fes 
fatigues  par  le  plailîr,  un  peu  vaniteux,  que  l’on 
éprouve  en  touchant  enfin  à ce  but  fi  difficile  5c  fi 
haut  placé.  Nous  trouvâmes  là  trois  grandes  cham- 
bres bâties  fur  le  rocher  6c  une  perite  chapelle  dont 
le  mur  s’élève  à pic  fur  l’abîme  : quelques  reftes  de 
peintures  fe  diftinguent  encore,  5c  le  tout  eft  dans 
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un  état  de  confervation  allez  remarquable.  D’Ar- 
vieux  s’étonne,  avec  raifon,  que  fainte  Hélène  ait 
pu  faire  tranfporter  les  matériaux  de  tous  ces  bâti- 
ments par  de  pareils  (entiers,  & ajoute  : qu’après 
avoir  tant  travaillé  pour  les  l'aints  lieux,  elle  aurait 
bien  dû  rendre  l'accès  de  celui-ci  plus  facile  & moins 
dangereux.  On  domine,  de  cette  hauteur,  toute  la 
plaine  de  Jéricho  qui  paraît  couverte  de  bois.  L’en- 
droit où  nous  étions  parvenus  n’eft  pas  le  fommet  : 
on  trouve  même  d’autres  chapelles  avant  de  l’attein- 
dre, mais  il  était  trop  tard  pour  poullèrplus  loin  nos 
découvertes.  Nous  revînmes  donc  fur  nos  pas  &, 
quoique  la  defcente  fut  peut-être  plus  périlleufe 
encore  que  l’afcenfion,  nous  rejoignîmes  fans  acci- 
dent nos  deux  prudents  compagnons. 

Au  bas  de  la  montagne,  nous  nous  arrêtâmes 
quelques  inflants  fous  la  tente  du  cheikh  du  petit  vil- 
lage arabe.  Quel  palais!  bon  Dieu!  Une  tente  en 
poil  de  chameau , laifTant  filtrer  la  pluie  ; un  feu 
allumé  au  milieu,  dont  la  fumée  nous  aveuglait  & 
nous  fufioquait  à la  fois,  autour  duquel  fe  tenaient 
accroupis  des  hommes  d’une  faleté  repouflante  ; pt)ur 
tout  verre,  un  vafe  de  bois  en  forme  de  fabot  ; enfin, 
derrière  une  toile,  qui  le  dérobait  aux  regards  pro- 
fanes, le  harem  de  ce  grand  feigneur.  Telle  ell  la 
réalité  de  ce  rêve  féerique,  de  cette  poéfie  exaltée 
fous  laquelle  nous  nous  plaifons  à imaginerl’Orient  ! 
Peut-être,  au  refie,  tant  de  mifère  cache-t-elle,  avec 
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la  liberté,  l’indépendance  & l'ignorance  des  befoins 
de  notre  fociété  trop  civiiifée,  le  véritable  bonheur 
moral? 

Après  une  courte  pofe,  nous  reprîmes  notre  courfc 
vers  El-Kods  (Jérufalem)  ! 

Il  était  tard  déjà;  aulfi  fût-ce  prefque  toujours  au 
galop  que  nous  franchîmes  en  trois  heures  une  route 
que  l’on  fait  d’ordinaire  en  cinq.  C’était  un  curieux 
coup  d’œil,  que  celui  de  notre  petite  caravane  s’en- 
fonçant dans  les  gorges  des  montagnes  comme  une 
troupe  d’irréguliers  en  fuite.  Tout  en  galopant  de  la 
forte,  un  de  nos  cheikhs  fut,  tout  à coup,  au  détour 
d’un  chemin,  défarçonné  & jeté  à bas  de  fon  cheval. 
Je  ne  fais  trop  comment  la  chofe  arriva,  car  tous  ces 
Bédouins  font  excellents  cavaliers.  Toujours  eft-il 
que  celui-ci  tomba  & rudement,  je  l’attefte  ; fa  tête 
alla  frapper  la  terre,  & nous  l'entendîmes  réfonner 
d’une  diftance  de  dix  pas  au  moins.  Je  le  crus  mort, 
pour  ma  part.  Pendant  quelques  fécondés  il  relia 
immobile;  puis,  avant  même  que  nous  fuflîons  près 
lui,  il  fe  releva,  fe  tâta,  fe  fecoua,  remonta  à cheval 
& repartit  comme  un  trait. 

La  pluie  nous  inondait  par  intervalles  ; fur  le  haut 
du  mont  du  Scandale,  un  vent  violent  nous  la  fouet- 
tait au  vifage  & nous  glaçait  tous  les  membres.  11 
était  temps  d’arriver  ; les  portes  de  la  ville,  d’ailleurs, 
allaient  fe  fermer  quand  nous  y entrâmes. 
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CHAPITRE  IX 


Jéruf aient . 


I.a  place  de»  Pleur».  — Le  temple  proteAain  — La  mofquce  d Omar.  — Aven- 
ture». — F.xcurfioii  à Saint-Jean  du'Delert.  — Le  Pcre  Manuel.  — La  grotte  du 
Saint'Preciirfeiir.  — La  maifon  de  fainte  Elilabcth.  — Lite  nuit  dan»  l'eglil'e  du 
faint  Sépulcre.  — Le»  ancienne»  eglifo»  de  Jerufalem.  — Le  tour  de»  muraille». 
— .Ldieux. 


O U s la  conduite  de  VV igley , notre 
unique  occupation  fut  de  rôder, 
le  lendemain  & les  jours  fuivants, 
dans  tous  les  coins  & recoins  de 
Jérufalem.  Ceft  ainfi  que  nous 
vîmes  les  reftes  d’une  muraille,  formée  de  blocs  énor- 
mes que  les  Juifs  regardent  comme  ayant  appartenu 
au  temple  de  Salomon,  & contre  laquelle  ils  vien- 


Digiti^od  by  Google 


364 

lient  tous  les  vendredis  pleurer  fur  fa  deftrucflion. 
Ce  lieu,  qui  fe  nomme  pour  cette  raifon  la  place  des 
Pleurs,  ell  lîtué  près  des  ruines  d’un  ancien  pont  jeté 
fur  la  vallée  de  T yropœon . 

Une  autre  fois  nous  allâmes  vifiter  le  temple  pro- 
tellant,  d'une  conftruélion  alors  toute  récente.  Il 
s’élève  en  face  de  la  citadelle,  un  peu  en  arrière,  à 
droite,  en  entrant  parla  porte  de  Jaffa,  & dans  un 
lieu  bien  malcncontreufement  choifi;  lieu  fouillé 
de  honte  & de  fang,  fur  les  ruines,  en  un  mot,  du 
palais  d’Hérode.  Ce  temple  eft  conftruit  danscellyle 
gothique  d’un  genre  un  peu  bâtard,  généralement 
adopté  par  les  proteflants  pour  leurs  édifices  reli- 
gieux. L’intérieur,  alfez  vafte  pour  contenir  dix  fois 
tout  le  diocèfe  anglo-prulTien  de  Jérufalem,  eft  d’ail- 
leurs d’un  irréprochable  confortable.  Toutes  les  piè- 
ces, bancs,  chaire,  efcaliers,  charpente,  toiture,  ont 
été  apportées  d’Angleterre , & l’édifice  a coûté, 
alfure-t-on,  un  million  deux  cent  cinquante  mille 
francs. 

La  mofquée  d’Omar,  — appelée  en  arabe  ( El-Sa- 
chrah)  ou  de  la  Roche,  à caufe  du  rocher  du  mont 
Moriah,  fur  lequel  elle  eft  bâtie  & qu’on  y vénère 
comme  ayant  fervi  d’autel  au  facrifice  d’ Abraham, — 
la  mofquée  d’Omar  eft  le  plus  beau  & le  plus  appa- 
rent de  tous  les  monuments  de  Jérufalem.  On  l’aper- 
çoit de  tous  les  points  de  l horizon  ; mais  la  meil- 
leure place  pour  bien  fétudier  eft  fans  contredit 
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dans  les  environs  de  la  mofquée,  aujourd'hui  églilc 
Sainte-Anne.  Il  y a là  de  petits  monticules  d'm'i  l’on 
plonge  dans  l'intérieur  du  vafte  parvis,  en  forme  de 
parallélogramme,  au  centre  duquel  elle  fe  trouve 
placée.  Ce  parvis,  planté  d’arbres  qui  l’ombragent 
& arrofé  par  de  nombreufes  fontaines,  eft  le  rendez- 
vous  de  la  foule  des  Mufulmansoififs,  qui  viennent 
là  palTer  de  longues  heures  à goûter  les  délices  du 
kef.  Tout  à l’entouron  remarque  plufieurs  petits  bâti- 
ments : ce  font  des  oratoires,  des  lieux  de  dévotion, 
des  tombeaux  vénérés,  des  cellules  de  fantons.  La 
mofquée  elle-même  préfente  un  octogone  réguher, 
dont  les  côtés  ont  foixantc  pieds  de  longueur  & 
quatre-vingt-dix  d’élévation.  Les  murs  font  recou- 
verts extérieurement  de  carreaux  de  faïence  bleue 
nuancée  d arabefques  de  couleur.  Une  coupole  im- 
menfe,  de  quarante  pieds  de  diamètre,  couronne 
l’édifice  ; éclairée  à fa  bafe  par  de  grandes  fenêtres 
carrées,  au-delîus  defquelles  commence  la  couver- 
ture en  plomb  qui  remplace  aujourd’hui  les  lames  de 
cuivre  doré  dont  elle  était  autrefois  revêtue  : elle  le 
termine  par  un  croiflTant. 'Quatre  portes  s’ouvrent 
aux  quatre  points  cardinaux;  celle  du  nord,  ornée 
d’un  portique  fupporté  par  huit  colonnes  de  marbre  : 
ces  quatres  faces  ont  cinq  grandes  fenêtres  cintrées, 
tandis  que  les  quatre  autres  en  ont  huit.  Des  porti- 
ques légers  & à colonnades  gracieufes,  fe  reliant  aux 
conftruêlions  dont  j’ai  parlé,  qui  entourent  le  parvis, 
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fc  dreirent  devant  (es  Façades  principales  5c  contri- 
buent, avec  la  teinte  azurée  de  fa  bafc  5c  l’éclat  étin- 
celant de  Ton  dôme,  à donner  au  monument,  dit 
MgrMiflin,  « ce  caradlère  étrange  à la  fois  5c  ma- 
« gnifique,  riche  de  forme,  de  couleurs  5c  d’harmo- 
nie. » Le  parvis  cfl  recouvert  de  dalles  luifantes,  fer - 
vant,  pendant  la  faifon  des  pluies  à recevoir  pures, 
les  eaux  qui  defcendentdc  là  dans  les  citernes,  pour 
les  ufages  de  ceux  qui  delTervent  la  mofquée. 

Lamofquée  d’El-Akfa,  qui  cft  au  fud  de  la  pré- 
cédente, conferve  encore  aujourd’hui  la  forme  d’une 
églife  chrétienne;  clic  fut  conftruite en  effet  par  les 
croilés  5c  dédiée  à la  Sainte-Vie^e  fous  le  nom 
d’églife  de  la  Préfentation,  parce  que  ce  fut  là  que 
les  parents  de  Marie  foffrirent  au  Seigneur  à l’âge 
de  trois  ans. 

Tous  les  pèlerins  vifitent  aujourd'hui,  au  moyen 
d’un  (impie  firman,  l’intérieur  de  ces  mofquées  ; 
plufieurs  en  ont  publié,  depuis  quelques  années, 
d’exaéles  5c  minutieufesdeferiptions.  Elles confolent 
ceux  qui,  comme  moi,  n’ont  pas  eu  la  permilfion 
d’y  entrer,  en  leur  apprenant  que  la  beauté  de  ces 
monuments  eft  tout  extérieure  5c  que  le  dedans  ne 
préfente  rien  de  bien  curieux.  On  n’ignore  pas,  en 
effet,  combien  était  cxprelTc,  jufqu’à  ces  derniers 
temps,  la  loi  mufulmane  qui  interdifait  aux  giaours 
l’accès  de  la  mofquée  d’Omar  5c  de  tous  fes  abords, 
5c  avec  quel  foin  jaloux  s’obfervait  cette  rigoureufe 
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défenfe.  Quelques  jours  avant  notre  arrivée  à Jéru- 
l'alem,  un  prêtre  français,  l’abbé  Renot,  alors  en 
pèlerinage  aux  faints  lieux,  épiant  l'inftant  où  le  par- 
vis lui  parut  tout  à fait  déferr,  fe  rifqua  d’y  péné- 
trer*, 5c,  s’étant  avancé  fans  encombre  jufque  près 
de  la  porte  principale  de  la  mofquée,  allait  même 
poufler  l’audace  jufqu'à  la  franchir,  quand  deux  ou 
trois  gardiens,  l’ayant  aperçu,  s’élancèrent  fur  lui 
armés  de  gourdins  énormes  dont  ils  commencèrent 
à le  frapper,  5c  l’auraient  certainement  alTommé 
s’il  ne  fc  fût  dérobé  à leurs  coups  de  toute  l’agilité 
de  fes  jambes.  Par  furcroît  de  malheur,  dansfafiiite 
défcfpérée,  il  laiflâ  tomber  fon  bréviaire.  Or,  évi- 
demment, en  cette  occurrence,  notre  abbé  était  dans 
fon  tort.  Pourtant,  5c  l’on  jugera  par  là  de  la  puif- 
fance  de  notre  conful  à Jérufalem,  M.  Lequeux 
obtint  non-feulement  que  le  bréviaire  lui  fut  rendu, 
mais  encore  que  les  Turcs  qui  l’avaient  frappé  fuf- 
fent  châtiés. 

Il  faillit  nous  arriver  à nous-mêmes  une  aventure 
du  même  genre.  Comme  nous  allions,  un  jour, 
tous  les  trois,  furetant  dans  les  alentours  de  la  mof- 
quée, nous  aperçûmes,  près  d’une  fontaine  turque, 
une  galerie  voûtée  conduifani  à l’une  des  portes  du 
parvis.  Nous  nous  y engageons,  5c,  après  nous  être 
arrêtés  quelques  inftants  à admirer  de  délicieux 
fragments  de  fculptures  arabes  que  notre  achéolo- 
gue  était  tout  fier  5c  tout  ravi  d’avoir  découverts. 
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nous  nous  avançons  jufqu’à  la  porte  pour  regarder 
de  là  dans  l’intérieur  du  parvis.  A peine  avons-nous 
eu  le  temps  d’y  jeter  un  coup  d’œil,  qu’un  vieux 
Turc  bondit  fur  nous  comme  un  énergumène  &, 
' nous  menaçant  de  la  voix  & du  gefte,  nous  intime 
de  la  façon  la  plus  énergique  l’ordre  de  difparaitre 
au  plus  vite.  Seuls,  mon  compagnon  & moi  nous 
aurions  fans  doute  battu  en  retraite,  ignorants  que 
nous  étions  de  la  langue,  du  droit  & des  mecurs  : 
mais  Wigley  lui  ne  fe  rendait  pas  de  fi  bonne  grâce  • 
répondant  au  fanatique  fur  un  ton  & dans  un  ftyle 
à la  hauteur  de  la  circonftance,  il  fit  en  même  temps 
comprendre,  par  fesgeftes,  aux  nombreux  croyants 
qui  s’étaient  groupés  autour  de  nous,  fans  prendre 
toutefois  part  à notre  querelle,  qu’il  était  prêt  à leur 
donner,  fur  place  & gratis,  une  leçon  raifonnée  de 
la  boxe  anglaife.  La  difpute  s’échauffait  & allait  mal 
finir  peut-être,  quand  un  jeune  Turc  de  bonne  mine 
& à l’air  diftingué,  qui  paffait  par  là  pour  fe  rendre 
à la  mofquée,  informé  du  motif  de  cette  furieufe 
difpute  & reconnaiffant,  ce  qui  était  vrai,  que  nous 
étions  reftés  fur  un  terrain  neutre,  prit  hautement 
notre  défenfe  &,  impofant  filence  à notre  adver- 
faire,  nous  engagea  poliment  à nous  retirer,  tout 
en  paraiflTant  regretter  que  fa  religion  fut  à ce  point 
intolérante.  Nous  le  remerciâmes  de  fa  politeflTe  & 
revînmes  fur  nos  pas,  mais  lentement,  en  nous  arrê- 
tant encore  fort  près  de  là  devant  les  fculptures  qui 
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nous  avaient  attirés;  en  un  mot,  avec  les  honneurs 
de  la  guerre. 

Le  14  janvier  nous  Times,  pour  notre  dernière 
excurfion,  le  pèlerinage  de  Saint-Jean-du-Défert. 
Le  chemin  qui  y conduit  traverfe  plufieurs  vallées 
très-encaiflTées  entre  les  deux  routes  d’Hébron  & de 
Jaffa.  C’eft  dans  la  première  de  ces  vallées  que  Te 
trouve  le  monaftère  de  Sainte-Croix,  conftruit  fur 
le  lie»- où  s'élevait  l’arbre  dont  on  fabriqua  la  croix 
du  Sauveur  des  hommes.  Les  bâtiments,  lourds  & 
carrés,  font  entourés  d’une  haute  muraille  & ref- 
femblent  de  loin  à une  fortereffe  : ils  font  occupés 
aujourd’hui  par  des  moines  grecs  fehifmatiques. 
Nous  étions  ce  jour-là  fous  la  conduite  de  Michel, 
aiïèz  médiocrement  renfeigné  toujours  fur  les  lieux 
& fur  les  chofes  ; aufli  paflames-nous  devant  le  mo- 
naftère fans  y entrer. 

Les  collines  rocheufes  que  nous  traverfions  offrent 
très-peu  de  traces  de  culture  ; quelques  terrains,  çà 
& là,  font  plantés  de  vignes  ou, d’oliviers  & envi- 
ronnés de  murs  en  pierres  fèches.  Nous  découvrons 
enfin,  du  haut  d’un  dernier  fommet,  les  murailles 
blanches  d’une  efpèce  de  château  appuyé  fur  un  vil- 
lage. Ce  village  s’appelle  Aïn-Karim  ou  Fontaine 
de  la  Vierge,  à caufe  d’une  très-belle  fource  où  la 
Sainte-Vierge  venait  puifer  quand  elle  réfidait  chez 
fa  confine  Elifabeth,  dont  la  maifon  , que  nous  vîmes 
au  retour, eft  tout  proche  : le  château  eft  le  couvent 
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de  Saint-Jearij  conftruit  fur  le  lieu  même  où  naquit 
le  faint  Précurfeur.  11  eft  folidemenc  bâti,  de  forme 
carrée,  & entouré  d’épailTes  murailles  furmontées  au 
centre  d’une  coupole  qui  s’élève  fur  l’églife. 

On  nous  introduilit  par  de  longs  corridors  dans 
un  parloir  où  un  religieux  efpagnol,  le  Père  Manuel, 
fupérieur  du  couvent  en  même  temps  que  curé  du 
village,  vint  nous  recevoir. 

Un  certain  nombre  de  Pères  allemands  & efpa- 
gnols  fe  diftinguent  dans  l’ordre  de  Terre-Sainte  par 
leurs  connailTances,  leur  amour  pour  l’étude  & une  . 
forte  de  fagacité  plus  particulière.  Le  Père  Manuel 
appartient  à cette  petite  troupe  d’élite.  Son  exté- 
rieur prévient  tout  d’abord  en  fa  faveur,  fa  taille  eft 
élevée,  fa  preftance  noble  & majeftueufe,  & l’on  fe 
plaît  à lire  fur  fon  vifage,  animé  & ouvert,  la  fran- 
chife  & la  fimplicité  de  fon  âme.  Ce  bon  Père  nous 
fit  l’accueil  le  plus  cordial,  & après  nous  avoir  offert 
une  collation,  voulut  nous  montrer  lui-même  l’églifc 
& le  couvent,  qui  font  tous  deux  une  fondation  de 
la  Cour  d’Efpagne. 

L’églife  eft  grande  & belle,  quoique  un  peu  nue. 
Par  un  large  efcalier  à gauche  du  maître-autel,  on 
defeend  dans  la  chapelle  de  la  Nativité  de  Saint- 
Jean-Baptifte.  Ce  fandluaire  eft  difpofé  comme 
celui  de  la  Nativité  à Bethléem.  Cinq  bas-reliefs  en 
marbre  blanc,  rangés  en  demi-cercle  autourdu  fanc- 
tuaire,  repréfentent  les  principales  fcènes  de  la  vie 
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du  Précurfcur  : l'a  nailTance,  l'a  prédication  dans  le 
défert,  fon  martyre,  la  vifitation  de  la  Sainte  Vierge, 
Si.  le  baptême  de  Jéfus-Chrift.  Six  lampes  brûlent 
toujours  en  ce  lieu.  Au-delTus  fe  trouve  l'autel  en 
marbre,  ayant  pour  retable  un  beau  tableau  de  la 
naiflTance  de  faint  Jean-Baptifte,  ouvrage  d’un  maître 
efpagnol. 

Nous  montâmes  enfuite  fur  la  terralTe  du  cou- 
vent, d'où  la  vue  s’étend  au  loin  fur  la  vallée  de  Téré- 
binthe  & l’efpèce  de  défert  au  milieu  duquel  il  fe 
trouve  placé,  ainfi  que  le  petit  village  qui  le  touche. 
Les  habitants  de  ce  village  font  voleurs  & méchants, 
& les  Pères  ont  eu  maintes  fois  à fouffrir  des  vexa- 
tions de  leur  part. 

Nous  prîmes  enfin  congé  de  l'excellent  religieux 
&,  remontant  à cheval,  nous  allâmes  vifiter,  à une 
demi-heure  de  là  environ,  la  grotte  de  faint  Jean- 
Baptifte,  fituée  fur  le  haut  d’une  colline  très-efcar- 
pée  qui  domine  la  vallée  de  Térébinihe  & d’un  accès 
difficile.  C’eft  une  cellule  naturelle,  longue  de  dix 
à douze  pieds,  large  de  fix,  avec  deux  ouvertures, 
dont  fune  fert  de  porte  & l’fiutre  de  fenêtre,  d’où 
l’on  jouit  d’une  très-belle  vue  fur  la  vallée.  Au  fond 
de  la  grotte,  un  rocher  taillé  en  forme  de  couche 
s’appelle  le  lit  de  faint  Jean.  D’une  fente  de  la  mon- 
tagne jaillit  une  fource  d’eau  fraîche  & limpide  qui, 
après  avoir  formé  un  petit  baflln  devant  l’entrée  de 
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la  grotte,  s’en  va  delfiner  dans  la  vallée  de  capricieux 
contours. 

En  face,  à deux  lieues  environ  & fur  un  cône  qui 
regarde  la  mer,  on  aperçoit  une  grande  tour  : c’eft 
une  ruine  moderne  &,  fauf  quelques  voûtes  de 
tombeaux,  tout  ce  qui  refte  de  Modin,  la  patrie  des 
Machabées 

Nous  palTâmes,  au  retour,  près  des  ruines  de  la 
maifon  qu’habitait  fainte  Elifabeth  quand  elle  reçut 
la  vifite  de  la  vierge  Marie.  Nousrécitâmesce  fublime 
cantique  de  l’Humilité,  le  S^agnificat,  fur  le  lieu 
où  il  fut  compofé  par  la  plus  grande,  la  plus  fainte 
& la  plus  humble  de  toutes  les  créatures.  On  ne  peut 
plus  reconnaître,  aujourd’hui,  qu'une  chambre  dans 
la  partie  inférieure  de  la  maifon,  au  fond  de  laquelle 
on  a drelTé  un  autel  où  les  Pères  de  Terre-Sainte 
viennent  célébrer  la  melfe  le  jour  de  la  fête.  11  ne 
relie  plus  que  quelques  pans  de  murs  de  l’églife  qui 
avait  été  conftruite  au-delTus. 

Le  foir  de  ce  jour,  voulant,  une  fois  du  moins 
pendant  la  durée  de  notre  féjourà  Jérufalem,  allifter 
à unemeflTe  célébrée  fur  le  glorieux  tombeau,  nous 
priâmes  M.  Dequevauvillers  de  vouloir  bien  s’en- 
fermer cette  nuit-là  avec  nous  dans  le  couvent  des 
Pères  de  Terre-Sainte  attenant  à l’églife  du  Saint- 
Sépulcre,  pour  nous  dire,  le  lendemain,  la  melfe 
dans  la  fainte  grotte  ; car  les  Grecs  y commen- 
çant leurs  fon<5lions  dès  huit  heures  du  matin,  par 
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conféquent  avant  l’ouverture  des  portes  de  l'églilê, 
les  Latins  l'ont  tenus  d’avoir,  à cette  heure,  terminé 
toutes  leurs  melTes.  Il  y confentit,  & après  avoir 
fuivi  à quatre  heures  la  proceflîon  des  religieux  aux 
fanéluaires,  nous  nous  lailTâmes  tous  les  trois  enfer- 
mer dans  l’églife.  Nous  commençâmes  d’abord  par 
fatisfaire  notre  piété  en  priant  aux  divers  autels,  puis 
notre  curiofité  en  vifitant  de  nouveau , dans  les  moin- 
dres détails,  les  coins  & recoins  de  l’immenfe  bafi- 
lique  à la  lueur  des  nombreufes  lampes  qui  y brû- 
lent fans  ceflè.  Sur  les  huit  heures,  enfin,  nous  ren- 
trâmes au  couvent,  & après  avoir  foupé  avec  les  reli- 
gieux, nous  nous  retirâmes  dans  la  chambre  qu’ôn 
nous  avait  préparée  Mais  cette  chambre,  dans 
laquelle  on  avait  difpofé  nos  trois  lits,  ouvrait  fur  la 
galerie  même  de  la  coupole  du  Saint-Sépulcre;  aulfi 
fûmes-nous  tenus  éveillés  toute  la  nuit  par  les  gémif- 
fements,  les  cris,  l’effroyable  vacarme  dont  les  pèle- 
rins grecs  & ruffes  fe  fervent  pour  rendre  à Dieu 
leurs  adorations  & leurs  hommages  ; la  prière  con- 
fiftant  chez  eux  en  une  efpèce  de  grognements  & de 
fons  inarticulés  accompagnés  de  grands  mouve- 
ments du  corps  & des  bras.  De  très-grand  matin 
nous  étions  au  Saint-Sépulcre,  où  nous  eûmes  le 
bonheur  d’entendre  la  fainte  meffe  & de  recevoir  en 
nous  ce  même  Jéfus,  qui,  après  avoir  été  élevé  en 
croix  & être  mort  pour  effacer  les  péchés  du  monde, 
avait  été  enfeveli  dans  cette  grotte  & fur  cette  pierre, 


374 

d’où,  le  troifième  jour,  il  était  forti  reflufcité  & triom- 
phant, devenu,  par  l’accompliflement  de  ces  éton- 
nants myftères,  le  principe  & le  gage  de  notre  réfur- 
reélion  & de  notre  falut. 

A l’ouverture  des  portes,  nous  fortîmes  de  l’églife 
en  même  temps  que  s’y  précipitait  la  foule  des  fidè- 
les de  toutes  les  communions. 

Ce  jour-là,  ij,  M.  Lequeux,  qui  étaitvenu  fou- 
vent  goûter  à notre  table  de  la  cuifine  d’ifaac,  audl 
bien  que  Wigley  & le  dodleur,  voulut  nous  avoir  à 
fon  tour  à dîner  chez  lui  avec  fes  deux  acolytes, 
devenus  aulfi  nos  compagnons  inféparables.  Or, 
après  le  dîner,  tandis  que,  nonchalamment  couchés 
tous  les  cinq  fur  le  divan  du  falon,  nous  devifions 
gaiement  en  fumant  le  narghilé  ou  le  tchibouk, 
une  idée  alfez  étrange  traverfa  le  cerveau  de  notre 
gérant,  & le  voilà  qui  s’écrie  tout-à-coup  : » Une 
partie  de  lanfquenet!  » La  propofition  nous  furprit 
tous  palTablement  d’abord,  mais  je  dois  avouer 
qu’elle  fut  bien  vite  acceptée!  Toutefois,  pour  ôter 
à ce  divertilTement,  peu  ufité  jufqu’alors  dans  la  grave 
&trifte  cité  des  Lamentations,  un  peu  de  fon  allure 
par  trop  profane,  nous  en  confacrâmes  les  modeftes 
gains  à l’établiflement  des  Sœurs  de  Saint-Jofeph. 
Le,  jeu  dura  toute  la  nuit,  je  le  confelTe;  & l’un  de 
nous  tenait  encore  les  cartes  quand  la  première  lueur 
de  l'aube,  fe  gliffant  à l’improvifte  par  les  fentes  des 
volets,  fit  pâlir  la  lumière  des  bougies. 
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Les  maifons  de  Jérufalem,  comme  celles  de  toutes 
les  autres  villes  d’Orient,  font  couvertes  de  toits  en 
terralTeS}  non  pas  abfolument  plats  ainfi  que  dans  le 
nord  de  la  Syrie,  mais  un  peu  bombés  au  centre, 
ayant  ainfi  la  forme  d’un  petit  dôme  de  quatre  à 
cinq  pieds  d’élévation.  Il  ferait  facile  de  palfer,  dans 
la  même  rue,  d’une  terralTe  à l’autre  en  franchiflant 
les  petits  murs  qui  les  féparent  ; & comme  les  rues 
font  toutes  fort  étroites,  un  acrobate  un  peu  agile 
pourrait  fe  promener  ainfi,  à travers  toute  la  ville, 
en  fautant  pardelTusles  rues,  d’une  maifon  à l’autre. 

Cette  difpofition  des  lieux  me  rappelait  toujours 
fatalement  à l’cfprit  ces  paroles  du  pfalmifie  dont 
je  trouvais  là  une  toute  nouvelle  application  : Jeru- 
falem  cujus  participatio  ejus  in  iJipfum.  Qu’on  me 
paflTe  cette  interprétation  qui  n’a  pas  la  prétention 
de  fe  donner  pour  férieufe. 

Quoi  qu’il  en  foit,  c’était  toujours  un  très-grand 
plaifir  pour  moi  que  de  me  promener  fur  la  terraffe 
de  Cafe-Neuve  ou  fur  celle  de  la  maifon  de  Lequeux, 
à toute  heure  du  jour,  mais  furtout  vers  le  foir,  quand 
le  foleil  fur  fon  déclin,  teignant  f horizon  d’or  & de 
feu,  faifait  jouer  fes  derniers  rayons  fur  la  coupole 
de  féglife  du  Saint-Sépulcre  & étinceler  les  belles 
faïences  bleues  de  la  inofquée  d’Omar  avec  le  croil- 
fant  de  fon  dôme.  Cafe-Neuve,  fe  trouvant  à fextré- 
mité  oueft  de  la  ville,  prcfque  adoffée  aux  murailles 
& fur  un  point  aflez  culminant,  l’oeil  embralTait,  du 
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Jérufalem  tout  entière:  à l’eft,  l’églife  du  Saint-Sé- 
pulcre fur  le  premier  plan , la  mofquée  d’Omar  au 
haut  du  mont  Moriah  & la  montagne  des  Oliviers 
fervant  comme  de  fond  au  tableau  ; à foueft,  la  porte 
de  Jaffa,  la  citadelle;  plus  loin,  le  dôme  de  féglife 
Saint-Jacques,  & par  delà  les  murs,  cachée  un  peu 
derrière  le  mont  Sion,  la  mofquée  qui  renferme  le 
Cénacle;  au  nord, enfin, les  hauteurs  prefquedéfertes 
d'Acra  ôc  la  porte  de  Damas. 

i6  décembre.  — L’aurore  donc  qui  fuivit  cette 
nuit  paffée  à Jérufalem  d’une  façon  fi  infolite  nous 
retrouva  tous  les  cinq  fur  la  terrafie  de  la  maifon  de 
notre  gérant,  nous  frottant  les  yeux  de  notre  mieux, 
& venant  réveiller  nos  efprits  endormis  à la  fraîche 
& vive  haleine  de  la  brife  matinale.  Puis, comme  tout 
nous  préfageait  une  fplendide  journée,  nous  accep- 
tâmes la  propolition  que  nous  fit  Wigley  de  nous 
mener  explorer  les  ruines  des  anciennes  églifes  conf- 
truites  à Jérufalem  par  les  croifés. 

L'Eglife  Saint-Pierre,  par  laquelle  nous  commen- 
çâmes notre  tournée  archéologique,  n’a  d’intéref- 
fant  que  les  énormes  piliers  carrés  qui  féparent  fes 
deux  nefs  latérales  de  celle  du  milieu  & témoignent, 
ainfi  que  les  moulures  de  la  corniche,  de  fon  ori- 
gine romane. 

L’églife  de  Simon-lc-Lépreux  efl  en  grande  partie 
ruinée  ; on  aime  à retrouver  cependant  les  arceaux 
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qui  divifaient  les  chapelles  du  chœur  & les  niches 
cintrées  qui  ont  déjà  une  intention  ogivale.  Les  Mu- 
fulmans  confervent  avec  un  foin  religieux  l’empreinte 
gravée  dans  la  pierre, qu’ils  croient  être  celle  des  pieds 
de  Notre-Scigneur  quand  Marie-Madeleine  les  inon- 
da de  parfums. 

On  montre  aulîî,  devant  la  porte  de  l’ancienne  ' 
églife  de  la  Nativité  de  la  Sain  te -Vierge,  les  vertiges 
fur  la  pierre  de  deux  pieds  d’enfant  que  l’on  dit  être 
ceux  de  la  Vierge  Marie. 'Cette  petite  chapelle,  con- 
vertie aujourd’hui  en  une  maifon  turque,  ert  aurtî 
jolie  de  forme  que  de  proportions  & couronnée, 
d’une  coupole  légère  & gracieufe. 

Mais  la  feule  de  ces  anciennes  églifes  qui  foit  vrai- 
ment importante  & dans  un  état  parfait  de  conferva- 
tion,  ert  celle  de  Sainte-Anne  fituée  dans  le  voifinage 
de  la  mofquée  d'Omar,  touchant  prefque  la  pif- 
cine  Probatique  & à quelques  pas  de  la  porte  Saint- 
Etienne.  Cette  églife,  dont  les  Turcs  avaient  fait  une 
mofquée,  mais  que  les  dernières  conventions  paf- 
fées  entre  la  France  & la  Turquie  nous  ont  rendue  & 
dont  les  récits  des  pèlerins  nous  ont  raconté  la  récente 
& folennelle  confécration,  ert  une  grande  & belle 
bafilique  avec  fes  trois  nefs,  fa  croix,  fon  chœur,  fes 
colonnes  aux  chapiteaux  byzantins,  l’a  porte  princi- 
pale furtout  & la  grande  fenêtre  qui  la  furmonte, 
ornées  des  détails  de  fculpture  les  plus  élégants,  les 
plus  finis,  & chofe  rare,  les  plus  intaèls.  Au-de(Tous 
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s’étend  une  crypte  au  lieu,  dit-on,  où  fut  conçue  la 
Vierge  Marie. 

II  exifte  encore  à Jérufalem  quelques  autres  an- 
ciennes églifes  du  temps  des  croifés,  que  nous  ne 
pûmes  viTjter  parce  qu’elles  font  devenues  aujour- 
d’hui des  habitations  particulières. 

17  janvier.  — Nous  avions  fait  déjà  plufieurs  fois 
par  parties  brifées  le  tour  des  murailles  de  Jérufa- 
lem : nous  voulûmes  le  faire  une  dernière  fois  avant 
notre  départ,  d’une  manière  complète,  & fortis  par 
la  porte  de  Jaffa  nous  rentrâmes  par  la  même  porte. 
On  trouve  dans  l'Itinéraire  de  Châteaubriand,  dans 
la  Correfpondance  d' Orient,  dans  Mgr  Miflin,  tous 
les  détails  défirables,  deferiptifs,  feientifiques  ou  au- 
tres, fur  les  murailles  aéluelles  de  la  ville  fainte,  qui 
furent  conftruites  en  if34  par  le  fultan  Soliman 
ainfi  que  fur  l’emplacement  plus  ou  moins  certain 
des  trois  anciennes  enceintes. 

J’ai  dit  ailleurs  combien  eft  belle  & pittorefque 
cette  muraille  crénelée,  flanquée  de  nombreufes 
tours,  qui  donne  à Jérufalem  l’afpeèl  d’une  ville  forte 
du  moyen-âge.  Je  crois  devoir  rappeler  feulement 
que  non  loin  de  la  porte  Dorée  fe  voit  un  fragment 
de  mur,  à la  bafe  dégradée  par  le  temps,  bâti  en 
énormes  pierres , dont  quelques-unes  ont  jufqu’à 
vingt -quatre  pieds  de  long  & qui,  lî  l’on  en  croit  les 
traditions,  remonterait  au  temps  de  Salomon. 

La  porte  Dorée,  par  laquelle  Notre-Seigneurs  fit 
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l'on  entrée  à Jérufalem,  a été  murée  par  les  Turcs, 
auxquels  les  prédicflions  annoncent  que  c’eft  par 
là  que  les  Chrétiens  doivent  rentrer  en  maîtres  dans 
la  ville  fainte.  A l’intérieur,  un  petit  trou  pratiqué 
dans  la  muraille  laifle  voir  quatre  belles  colonnes 
formant,  en  avant  de  cette  porte,  comme  un  riche 
portique. 

Quatre  portes  relient  ouvertes  aujourd’hui  : ce 
font  celles  de  Jaffa,  de  David,  de  Saint-Etienne  & 
de  Damas  ; quelquefois  auffi  celle  des  Barbarefques 
ou  des  Maugrabms  donnant  dans  la  vallée  deTyro- 
poeon  : elles  font  toujours  gardées  par  un  piquet  de 
foldats  turcs  qui  ont  bien  certainement  l’afpeiff  le 
moins  martial  de  tous  les  foldats  du  monde,  & que 
nous  ne  manquions  jamais  de  trouver,  durant  leur 
facffion,  tranquillement  affis  & tricotant  leurs  bas. 

Le  jour  de  notre  départ  de  jérufalem  ayant  été 
irrévocablement  fixé,  après  bien  des  remifes  luccef- 
lives,  au  lendemain  19,  le  18  fut  le  jour  des  paquets 
ôt  des  adieux.  Après  avoir  paflé  toute  la  journée 
chez  notre  gérant,  en  compagnie  de  nos  nouveaux 
£c  déjà  bien  intimes  amis,  nous  allâmes  dans  la  foirée 
prendre  congé  de  Mgr  le  patriarche  & recevoir,  ligné 
de  fa  main,  notre  diplôme  de  pèlerin,  en  fus  de  celui 
qui  nous  avait  été  délivré  déjà  par  le  Révérend  Père 
Gardien  de  Terre-Sain  te.  Nousavionsfaitaulîibénirôc 
indulgencier  le  matin  par  M.  l’abbé  Dequevauvillers, 
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fur  l’autel  du  Calvaire,  les  chapelets,  croix  & autres 
objets  de  dévotion  que  nous  rapportions  en  France 
en  fouvenir  des  Saints  Lieux. 
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T>e  Jérufalem  à ü^iareth. 


Départ  de  Jtrufalem.  — Notre  efcorte.  — La  route  de  Samarie  de  la  Galilée.  — 
EUBir.  — Dernier»  adieux.  — Sindjil.  — En  route  ver*  Naploufe.  — Le  puit» 
de  la  Samaritaine.  L'Hébal  le  Gariaim.  — Naploufe.  — Fertilité  de  toute 
cette  contrée.  — Lei  Sichémite».  — Sébafle,  l'ancienne  Samarie.  — Ruine»  de 
U belle  egUfe  de  Sjim**]ean*Raptine.  — l e fort  de  Sanour.  — Djenin.  — La 
plaine  d'Efdrelon.  — I ’Hermorr  — Arrivée  à Nayjreth. 


E 19  janvier  au  matin,  tous  nos  ba- 
gages étant  de  bonne  heure  char- 
gés fur  les  mulets,  nous  nous  ren- 
dîmes chez  notre  gérant,  où  fe 
trouvaient  déjà  Wigley  & le  doc- 


teur ; pendant  que  s’achevaient  les  derniers  prépa- 


ratifs du  départ,  nous  bûmes  le  coup  de  l’étricr,  la 
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tafle  de  café  de  rigueur,  & à neuf  heurs  nous  étions 
tous  en  felle.  Nos  amis  voulurent  nous  accompagner 
jufqu'à  la  première  étape  & notre  petite  troupe  était 
précédée  par  le  kavas  du  confulat,  le  fuperbe  Mah- 
moud. 

Cependant  nous  étions  plus  triftes  & plus  émus 
tous  les  cinq,  que  nous  n’aurions  voulu  le  paraître. 
Quoique  de  bien  fraîche  date,  en  effet,  notre  liaifon 
était  devenue  des  plus  intimes  & cette  réparation 
pour  un  temps  indéfini  nous  était,  je  dois  le  dire, 
e.xtrêmement  pénible.  Jérufalem  avait  été  pour  nous 
pendant  le  mois  que  nous  y avions  paffé  comme 
une  petite  France,  & nous  la  quittions  prefque  avec 
le  regret  d'exilés  chaffés  d’une  patrie  où  ils  n’ont 
plus  l’efpoir  de  rentrer.  Nous  avions  la  confolation 
du  moins  d’y  laiffer  un  peu  de  bien  commencé  & en 
voie  de  progrès,  avec  la  douce  penféeque  nous  avions 
pu  nous-mêmes  nous  y affocier  pour  une  petite  part. 

Nous  allions  à Damas  par  Nazareth  & Tibériade  : 
fortant  donc  par  la  porte  de  Jaffa,  nous  tournâmes 
au  nord  & paffant  devant  les  tombeaux  des  Rois, 
nous  gravîmes  pendant  une  demi-heure  environ  la 
colline  qui  de  ce  côté  domine  Jérufalem . Parvenus  au 
fommet,  nous  nous  retournâmes  pour  faluer  une  der- 
nière fois  la  ville  fainte,  qui  nous  apparaiffait  dans 
toute  fa  majeftueufe  & auftère  beauté.  Nous  voyions 
Ce  deffiner  fon  enceinte  crénelée  avec  fes  portes  & fes 
tours;  la  belle  coupole  de  la  mofquée  d’Omar,  les 
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de  Jofaphat,  qui  gagne  à être  vue  de  loin  & dans  fon 
enfemble,  & fervant  comme  de  fond  à ce  faifilïànt 
tableau,  la  ligne  teinte  en  bleu  foncé  des  montagnes 
d’Arabie. 

Nous  entrâmes  bientôt  dans  une  région  de  mon- 
tagnes aflez  femblables  à toutes  celles  que  nous 
avions  déjà  vues  en  Syrie.  A gauche,  au  fommet 
d’un  piton  on  nous  montre  Rama,  la  patrie  du  pro- 
phète Samuel. 

El-Bir  (Bééroth)  à trois  lieues  environ  de  Jérufa- 
lem,  n'eft  qu’une  agglomération  de  quelques  pauvres 
maifonsà  une  petite diftance  d’une  très-belle  fontaine, 
où  quelques  femmes  étaient  occupées  à laver  leur 
linge:  c’était  là  notre  première  étape  Nous  nous 
assîmes  donc  au  bord  du  ruiflêau,  & Michel  ayant  tiré 
de  fon  havrefac  les  provilîons  qu’il  avait  emportées 
félon  l’habitude,  nous  fimes  là  notre  déjeûner  d'adieu 
bien  gai  & bien  trifte  tout  enfemble;  puis,  après  nous 
être  une  dernière  fois  embralfés,  nous  piquâmes  des 
deux  dans  une  direélion  oppofée. 

Par  bonheur,  le  chemin  ne  tarda  pas  à devenir 
déteftable  & à réclamer  toute  notre  attention.  Pen- 
dant que  nous  cheminions  ainfi  filencieuxôc  penfifs, 
nous  vîmes  venir  à notre  rencontre  une  immenfe 
caravane  de  pèlerins  arméniens  fe  rendant  à Jérufa- 
lem.  Le  chemin  étant  dans  ce  palTagc  étroit  comme 
un  défilé,  ils  marchaient  fur  un  rang,  &leurinter- 


Digitized  by  Google 


384 

minable  file  le  déroulait  comme  un  ferpent  gigan- 
tefque. 

A cinq  heures  & demie  environ  nous  fîmes  halte 
dans  le  petit  & miférable  village  de  Sindjil  formant 
à peu  près  la  moitié  du  chemin  entre  Jérufalem  & 
Naploufe  & où  Michel  nous  établit  dans  la  plus  belle 
maifon  du  village  dont  les  propriétaires  déguerpirent, 
en  nous  abandonnant  la  jouiflTance  de  fon  unique 
pièce.  C'eft  tout  à fait  dans  les  mœurs. 

Nous  reprenions  ainfi  nos  habitudes  de  chevaliers 
errants  & un  genre  de  vie  que  notre  féjour  à Cafe- 
Neuve,  fi  peu  confortable  qu’il  fût,  nous  avait  fait 
un  peu  oublier.  11  ne  nous  fallut  pas  toutefois  grand 
temps  pour  nous  y remettre,  & nous  trouvions  dans 
cette  exiftence  agitée  & aventureufe,  où  rien  n’eft 
convenu  & arrangé,  mais  tout  au  contraire  imprévu 
& pris  fur  le  fait,  un  plaifir  toujours  nouveau  & des  - 
jouilTances  intimes  & bien  vives. 

Le  20,  d’affez  bonne  heure,  nous  continuâmes 
notre  route  vers  Naploufe,  diftante  feulement  de  fix 
lieues,  à travers  un  pays  paraiflTant  beaucoup  plus 
civilifé  que  tous  ceux  que  nous  avions  vus  jufque-là. 

La  vallée  qui  s’étend  au  pied  des  montagnes  d’E- 
phraïm  à l'oueft  eft  palTablement  bien  cultivée  : nous 
remarquions  avec  plaifir  dans  les  champs  beaucoup 
de  gens  occupés  à labourer  & à l'emer  & les  blés 
étalaient  déjà  leurs  frais  tapis  de  verdure.  Les  mon- 
tagnes aulTi  étaient  mieux  boifées  qu'aux  environs 
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de  Jérufalein  ; Tolivier  & le  figuier  y abondent. 

Au  bout  de  quatre  heures  de  marche  environ  nous 
nous  arrêtâmes,  pour  déjeûner,  dans  un  petit  village 
nommé  Haowara,  arrofé  par  une  belle  fontaine.  Mi- 
chel nous  établit  devant  une  des  principales  maifons, 
fit  étendre  fur  le  feuil  une  jolie  natte  fur  laquelle 
nous  nous  assîmes  pour  déjeûner  aux  épanouilTants 
rayons  d’un  chaud  foleil  de  printemps.  En  un  inftant 
tout  le  village  fut  en  émoi&  nous  nous  vîmes  bien- 
tôt entourés  d’un  grand  cercle  de  curieux  qui  nous 
dévoraient  du  regard  & ne  perdaient  pas  un  feul  de 
nos  mouvements  ; le  paflTage  d’un  étranger,  d'un 
Frangi,  eft  chofe  fi  rare  dans  la  contrée! 

Michel , cependant , nous  qualifia  de  médecins 
européens  envoyés  par  le  fultan  pour  faire  la  vifite 
des  troupes,  & tous  ces  braves  gensaulTitôtde  nous 
traiter  d’effendis  avec  le  plus  grand  refpecl. 

Une  heure  environ  avant  Naploufe,  on  rencon- 
tre, défigné  feulement  par  quelques  colonne  brifées 
& enterrées  à demi  dans  les  décombres  , l’ancien 
puits  de  Jacob,  qui  fut  celui  où  la  Samaritaine  reçut 
les  leçons  du  vrai  bonheur  de  la  bouche  même  du 
Sauveur.  « Si  vous  connaiiïiez  le  don  de  Dieu.  » 
Quel  fublime  & touchant  épifode  de  la  vie  de  Jéfus  ! 
Prefque  à côté,  entre  quatre  petits  murs  fans  toit, 
un  monument  en  dos  d’âne  eft  le  tombeau  de 
Jofeph , enterré  en  ce  lieu  dans  l’héritage  qui  lui 
avait  été  légué  par  Jacob,  en  fus  de  la  part  qui  lui 
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revenait.  Là  où  elle  avait  commencé,  là  finit  donc 
auifi  fon  admirable  hiftoire.  Je  ne  puis  m'empêcher 
de  faire  remarquer  ici  combien  l’on  fe  fent  heureux 
d'avoir  la  foi  en  traverfant  toutes  ces  contrées,  & 
comme  l’on  jouit  mieux  que  l’incrédule  de  cet  inef- 
fable parfum  de  poéfie  qui  s’exhale  de  chaque  nom 
& des  fonvenirs  attachés  à chacun  de  ces  lieux. 

Un  peu  plus  loin,  en  face  l’un  de  l’autre,  à une 
diftance  de  douze  cents  pas  feulement,  & ayant 
tous  les  deux  la  même  hauteur,  deux  mille  cinq 
cents  pieds  au-delTusde  lamer  & fept  cent  cinquante 
au-deflTus  de  la  plaine,  le  mont  Hébal,  à droite,  & 
le  mont  Garizim,  à gauche,  forment  l’entrée  d’une 
vallée  pbntée  d’oliviers  & de  quelques  beaux  ci- 
tronniers. Nous  tournâmes  le  pied  du  mont  Gari- 
zim, &,  après  avoir  dépaflTé  une  caravane  d’Armé- 
niens  campés  là  pour  la  nuit , nous  atteignîmes 
bientôt  la  riante  Naploufe. 

Cette  ville,  en  effet,  l’ancienne  Sichem,  a un 
premier  afpedl  qui  flatte  & prévient  en  fa  faveur,  &, 
chofe  remarquable  pour  une  ville  de  Syrie,  elle  réa- 
life  & même  furpalfe  les  efpérances  qu’elle  avait  fait 
tout  d’abord  concevoir.  Si  fa  pofition  eft  moins 
belle  que  celle  de  Jafla,  fi  fon  bois  d’oliviers  ne  vaut 
pas  les  jardins  d’orangers  é:  de  grenadiers  qui  for- 
ment à cette  dernière  une  ceinture  de  fleurs  & de 
parfums,  Tes  maifons  font  plus  régulièrement  conf- 
truites  ; fes  rues,  dont  plufieurs  pavées  en  dalles 
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comme  celles  de  Beyrouth,  font  plus  propres  & en 
meilleur  état,  & les  nombreux  ruilTeaux  d’eaux  cou- 
rantes qui  les  arrofent  leur  donnent  beaucoup  de 
vie  éc  de  fraîcheur.  Michel  nous  logea  dans  une 
très-belle  maifon,  chez  des  Grecs  qui  parailTaient 
être  des  gens  riches  pour  le  pays.  La  chambre  que 
nous  occupions  était  gran(3e,  voûtée,  & d’une  pro- 
preté approchant  de  l’élégance.  Nous  y remarquâ- 
mes un  lit,  un  miroir  de  Damas,  & d’autres  détails 
annonçant  de  l’aifanceôc  un  certain  confortable. 

Comme  il  était  encore  de  très-bonne  heure,  nous 
nous  mîmes  en  devoir  de  vifîter  la  ville  fous  la  con- 
duite du  fils  du  maître  de  la  maifon,  garçon  fort 
intelligent  & qui,  à défaut  du  français,  comprenait 
à merveille  la  langue  univerfelle  des  figues. 

Nous  avions  remarqué  déjà  en  entrant  à Naploufe 
une  belle  porte  ayant  appartenu  autrefois  fans  doute 
à une  églife  du  temps  des  croifés.  Nous  revînmes 
l'examiner  de  plus  près  : elle  fe  compofe  de  quatre 
petites  colonnettes  de  la  première  époque  du  gothi- 
que, dont  les  chapiteaux  font  couverts  de  délicates 
' fculptures  dans  le  genre  de  celles  qu’on  voit  fur  la 
porte  de  l’églife  du  tombeau  de  la  Vierge  à Jérufa- 
lem,  ou  à la  chapelle  de  l’Afeenfion.  Sur  ces  colon- 
nes s’étend  unearchivolte  ogivale  large  & grandiofe. 
Cette  porte  eft  fermée  aujourd’hui  & devenue  inu- 
tile d’ailleurs,  car  l’ancienne  églife  eft  convertie  en 
une  mofquée  où  l’on  ehtre  par  une  porte  latérale 
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ouvrant  fur  la  rue  des  bazars.  Nous  vîmcsà  l'iméncur 
deux  autres  colonnettes  du  même  ftyle  que  celles 
de  la  porte,  & quatre  ou  cinq  piliers  de  granit,  de 
huit  à dix  pieds  de  haut,  qui  ont  dû  fervir  à l’an- 
cien édifice.  Dans  la  rue  m'ême  &.  devant  la  porte 
latérale,  gît  triftement,  à demi-enterré,  un- mo- 
nolithe également  en  granit,  de  douze  à quinze 
pieds  de  long  fur  deux  à trois  de  diamètre.  A côté 
s’élève  un  minaret  d’un  ftyle  alTez  lourd,  à la  vérité, 
mais  où  nous  aurions  bien  voulu  monter  pour  em- 
bralTer  de  là  le  panorama  de  Naploufe.  Or,  foit 
qu’on  n’eût  pas  compris  notre  demande,  foit  que 
la  chofe  fût  interdite  aux  chiens  de  chrétiens,  force 
fut  bien  d’y  renoncer. 

Notre  jeune  guide,  à l’air  plein  d’intelligence  & 
de  fineflTe,  voulant  fans  doute  nous  dédommager  de 
ce  que  l’intolérance  des  Turcs  nous  faifait  perdre, 
nous  mena  hors  delà  ville,  dans  la  direélion  du  mont 
Hébal,  & du  haut  d’une  petite  éminence,  nous  fit 
admirer  une  très-jolie  perfpeélive  fur  Naploufe. 
Nous  voyions  fesmaifons  s’allonger  dans  fon  étroite 
vallée,  ou  s’étager  fur  les  premiers  plans  du  mont 
Garizim  ; deux  ou  trois  minarets  & quelques  pal- 
miers ifolés  découpaient  irrégulièrement  cet  hori- 
zon, & nous  apercevions  çà  & là  dans  la  ville  des 
jardins  plantés  d’orangers,  dont  les  fruits  d’or  bril- 
laient à travers  la  fombre  verdure  de  leur  feuillage. 
Puis  , nous  cheminâmes  longtemps  au  milieu  de 
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vergers  ôc  de  potagers  bien  cultivés,  bordés  de  haies 
& de  grands  arbres,  parmi  lefquels  nous  reconnûmes 
avec  plaifir  plufieurs  efpèces  de  nos  contrées , des 
mûriers,  des  noyers,  des  marronniers,  & nous  attei- 
gnîmes bientôt  un  point  où  les  eaux  font  ralTem- 
blées  de  plufieurs  côtés  dans  un  canal  au  cours  très- 
rapide,  qui  s'en  va  vers  l'orient  faire  tourner  la  roue 
d’un  moulin. 

Je  ne  faurais  trop  le  répéter , il  faudrait  peu  de 
chofe  à la  Paleftine  pour  redevenir  une  fécondé  terre 
promife.  Si  l'on  en  excepte  le  territoire  de  Jérufa- 
1cm  & de  fes  environs,  fol  crayeux  & vraiment  dé- 
folé,  ailleurs,  partout  où  il  y a de  l'eau,  la  popula- 
tion s'agglomère  & la  fertilité  reparaît.  Nous  en 
avions  un  exemple  fous  les  yeux.  Déjà  à Haowara, 
nous  avions  reconnu  quatre  ou  cipq  villages  dans  un 
rayon  de  moins  de  trois  lieues;  aufil,  dans  cet  en- 
droit, la  terre  femblait-elle  avoir  repris  des  forces 
& une  couleur  nouvelle  ; des  arbres  plus  vigoureux 
couvraient  le  flanc  des  montagnes,  & nous  nous 
plaifions  à voir  dans  les  vallons  les  pointes  ver- 
doyantes des  blés  percer  une  terre  graflTe  & pleine 
de  fucs. 

A la  nuit  clofe,  nous  rentrâmes  dans  la  ville.  Na- 
ploufc  a une  induftrie  de  coton  a (Tez  importante  ; on 
le  décoquille  & on  le  file.  Les  bazars  ont  un  afpetfl 
très -animé  & le  commerce  de  l’huile  y ell  très- 
adfif. 


Digiiized  by  Google 


390 

Les  Sichémites  ont  toujours  pafle  pour  une  po- 
pulation groflière  & agrelïïve,  & les  habitants  de  la 
Naploufe  moderne  ne  font  pas  élevés  dans  de 
meilleurs  principes.  Les  enfants  nous  pourfuivaient 
dans  les  rues  en  nous  criant  des  injures  dans  leur 
langue,  parmi  lefquelles  nous  diftinguions  parfai- 
tement certaine  épithète  qui  pour  nous  n’avait  pas 
befoin  de  traduélion. 

Le  2 1 au  matin,  nous  quittons  Naploufe,  & après 
avoir  cheminé  quelque  temps  dans  fa  fraîche  & jolie 
vallée,  où  l’on  entend  de  tous  cotés  murmurer  les 
eaux  courantes  qui  arrofent  fes  jardins  & fes  ver 
gers,  nous  entrons  dans  les  montagnes,  &,  tour- 
nant àl’oueft,  nous  arrivons  bientôt,  pardes  fentiers 
raides  & feabreux,  au  petit  hameau  de  Sébafte,  qui 
remplace  aujourd’hui  la  grande  & puilTante  ville  de 
Samarie. 

Nous  fîmes  halte  en  ce  lieu  pour  admirer  les  im- 
portantes ruines  de  fancienne  églife  que  les  cheva- 
liers de  Saint-Jean  de  Jérufalem  avaient  érigée  fur  le 
tombeau  du  patron  de  leur  ordre,  avec  les  débris  du 
palais  d’Hérode.  11  demeure  irrécufablement  prouvé, 
en  effet,  que  faint  Jean-Baptifte  fut  enterré  à Sama- 
rie, & que,  malgré  la  profanation  de  fes  cendres  par 
les  païehs,  une  partie  de  fes  reliques,  fauvées  pardes 
moines,  furent  replacées  dans  fon  tombeau. 

Les  murs  extérieurs  de  l’églife,  qui  s’élevait  fur  la 
partie  antérieure  de  la  montagne  du  Someron,  font 
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encore  bien  Confervés  : ils  l'ont  revêtus  de  très-belles 
pierres  bien  taillées,  & les  fenêtres  en  plein  cintre 
fontétroites  comme  des  meurtrières.  Deux  colonnes 
fveltes,  furmontées  de  leurs  chapiteaux,  font  encore 
debout  au  milieu  de  l'enceinte  & fervent  à faire  re- 
connaître aujourd'hui  la  place  des  bas-cotés.  Mais 
la  partie  de  la  bafilique  la  plus  remarquable  en  même 
temps  que  la  plus  intacfle,  eft  la  conque  de  l'on  ab- 
fide,  préfentant  à l’extérieur  fix  fenêtres  cintrées, 
alternativement  ouvertes  & murées.  A chacune  des 
fenêtres  ouvertes,  un  joli  groupe  de  trois  colonne ttes 
fupporte  une  archivolte  romane,  & leurs  chapiteaux 
aux  feuilles  d’acanthe  fe  relient  à un  gracieux  cordon 
qui  coupe  les  fenêtres  murées.  En  deffous,  règne 
une  autre  bande  fculptée  avec  des  figures  de  grotef- 
ques.  A l’intérieur,  les  arceaux  des  fenêtres  fe  ter- 
minent en  culs-de-lampes , & les  nervures  de  la 
voûte  font  très-délicatement  cifelées.  Tout  cet  en- 
femble  eft  extrêmement  orné  & d’un  goût  exquis. 
C’eft  le  (lyle  de  l’époque  de  tranfition  : la  grande 
porte  forme  déjà  une  arche  ogivale , mais  la  plus 
(Impie  poflîble  & fans  la  moindre  fculpture. 

Après  Sébafte,  nous  traverfons  le  petit  village  de 
Burka,  puis  les  ramifications  des  montagnes  de  Na- 
ploufe,  découvrant  du  haut  du  dernier  fommet  toute 
la  plaine  mouvementée  de  Djeba  & les  collines  qui  la 
féparent  de  celle  d’Efdrelon,  tandis  que,  fur  la  gau- 
che, à travers  une  large  échancrure,  l’horizon  d’azur 
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de  notre  chère  Méditerranée  venait  tout  à coup  de 
briller  à nos  regards  & de  faire  bondir  nos  cœurs  au 
doux  fouvenir  de  la  patrie. 

Cette  plaine  de  Djeba  eft  bien  cultivée  ; mais, 
après  les  pluies,  elle  devient  très-marécageufe,  & il 
eft  prudent  alors  de  tourner  le  pied  des  montagnes 
fur  la  gauche.  Tous  les  villages  où  nous  paffons  fe 
font  remarquer  par  un  air  d’aifance  : on  aperçoit 
dans  les  champs  des  troupeaux  de  chevaux,  d'ânes 
& de  moutons.  Avant  le  gros  bourg  de  Kubatijeh, 
fur  une  de  ces  crêtes  au  bas  defquelles  nous  chemi- 
nions, s’élève  le  château  de  Sanour,  dans  une  po- 
fition  très-avantageufe.  En  1831,  Abdallah-Pa- 
cha, alors  en  guerre  contre  les  Naploufains,  voulut 
s’en  emparer  & l’attaqua  avec  un  petit  corps  de 
troupes  & de  l’artillerie.  Le  fiége  durait  depuis  fix 
mois  & le  château  réfiftait  toujours.  Abdallah  eut 
alors  recours  à l’émir  Béchir,  qui  employa  fi  habile- 
ment la  voie  des  négociations,  qu’il  amena  le  cheikh 
Zarar  qui  le  défendait  à capituler.  Le  château  lui  fut 
remis  & Abdallah  le  fit  rafer.  Il  fut  relevé  par  Ibrahim . 
■Mais  les  habitants  de  Sanour  ayant  pris  parti  contre 
lui,  cette  forterefle  fut  démantelée  de  nouveau  comme 
on  la  voit  aujourd’hui,  & quinze  cents  ou  deux  mille 
Arabes  habitent  maintenant  fes  décombres. 

Cependant  la  nuit  approchait,  accompagnée 
d’un  violent  orage  qui  menaçait  d’éclater  fur  ..nos 
têtes.  En  preftantle  trotde  nos  chevaux,  nous  eûmes 
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le  temps  d'atteindre  avant  lui  le  petit  village  de 
Djénin,  à l’entrée  duquel  un  joli  groupe  de  palmiers 
balancent  avec  grâce  leurs  verdoyants  panaches, 
confondus  dans  un  harmonieux  enfemble  avec  le 
dôme  & le  minaret  de  fa  mofquée. 

Le  lendemain,  22  janvier,  nous  nous  remîmes  en 
chemin  malgré  la  pluie  qui,  après  avoir  duré  toute 
la  nuit , continuait  encore  à l’heure  du  départ.  Le 
temps  fut,  en  fomme,  moins  mauvais  que  nous  au- 
rions pu  le  craindre,  & le  foleil  nous  fourit  par  in- 
tervalles dans  le  courant  de  cette  journée. 

Nous  traverfions  la  grande  plaine  d’Efdrelon,  fi 
renommée  pour  fa  fertilité,  & qui  paraît  encore  au- 
jourd’hui cultivée  avec  afiez  de  foin.  Sur  une  lon- 
gueur de  dix  lieues  de  l’eft  à l'oueft,  & une  largeur 
de  cinq  du  nord  au  fud,  clleeft  bornée  par  la  chaîne 
du  Carmel  à l’oueft;  les  monts  Gelboë,  d’où  nous 
fortions,  au  fud&  fud-ell;  le  petit  Hermon  à l’eft; 
le  Thaborau  nord-efi,&au  nord  par  les  montagnes 
de  la  Galilée  Nos  chevaux  glifiaient  fur  une  terre 
noire  & graffe,  détrempée  par  la  pluie,  fans  enfoncer 
toutefois  comme  la  veille.  Nous  fîmes  halte  pour 
déjeuner  dans  le  petit  village  d’Afouleh,  au  pied 
de  l’Hermon.  C’eft  dansfes  environs  que  fut  livrée 
la  fameufe  bataille  du  mont  Thabor,  qu’on  devrait 
appeler  plus  jullement  bataille  de  l’Hermon.  Mais 
les  chqfes  de  ce  monde  vont  de  la  forte,  & il  ell  cer- 
tains noms  retentilTants  qui  ont  le  privilège  d’attirer 
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à eux  & d'abforber  la  gloire  qui  revient  à d’autres. 

L'Hermon^  en  arabe  Djebel -Duhy,  eft  une 
montagne  plus  haute,  plus  gracieufe  & plus  verte 
que  toutes  celles  que  nous  avions  vues  jufqu’a- 
lors  : fes  pentes  font  adoucies  & couvertes  d'une 
fraîche  peloufe  qui  là,  plus  qu’ailleurs,  charme  les 
regards,  & fon  fommet  eft  couronné  par  le  dôme 
d'une  petite  mofquée  qui  fe  découvre  de  très-loin. 

Bientôt  nous  atteignons  les  premières  croupes  des 
montagnes  de  la  Galilée,  commençant  à gravir  des 
fentiersefcarpésôc  difficiles.  A près  avoir  traverféplu- 
lîeurs  gorges,  nous  arrivons  près  d’une  belle  fon- 
taine dont  les  eaux,  amenées  par  un  aqueduc,  vien- 
nent remplir  un  grand  réfervoir  furie  bord  du  chemin . 
De  ce  point  à Nazareth  on  ne  compte  plus  qu’une 
demi-lieue. 
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CHAPITRE  XI 


Ve  ^T^ajareth  à Vamas. 


— Sa  pofiiton.  — Lborpitaiiti:  dtài  Perek  Kraiu ilcaiiu.  — Léghlc  d<» 
t’ Annonciation.  — JVienjti  Chn^t.  — La  Synagogue  du  temps  de  Notre-$ei- 
^neur.  — La  fontaine  de  .Marie  fa  fource  — Du  haut  de  la  montifue.  — Lo 
Thabor.  — Tibériade.  — Les  Juifs.  — Les  deax  fonrees  du  Jourdain  — Ranias 
S fes  anti(}uitcs.  — En  route  vers  Damas. 


TACHANT  une  partie  de  les  mai- 
fons  en  gradins  fur  le  flanc  d’une 
colline,  tandis  que  le  relie  eft  femé 
fans  ordre  dans  un  petit  badin  éle- 
vé de  onze  cent  foixante  & un 
pieds  au-deflfus  du  niveau  de  la  mer  & qui  s’allonge 
en  ellipfe  entre  les  montagnes  dont  il  eft  enveloppé, 
Nazareth  préfente  un  afpeifl  fingulièrement  capri- 


Digitized  by  Google 


596 

deux  & irrégulier.  Elle  eft  placée  fous  le  32°  42’ 
fS”  lat.  nord  & le  32”  y6’,  2^"  long,  de  Paris. 
Sa  population  cil  d’environ  trois  mille  âmes,  dont 
mille  catholiques  des  rites  latin  & maronite  ; les 
autres,  Grecs  & .\lufulmans.  Le  couvent  des  Pères 
Francifcains,  le  bâtiment  le  plus  important  de  la 
ville,  eft  fitué  prefque  à fon  entrée  du  côté  de  Jéru- 
lalem  ; à l’autre  bout,  le  minaret  d’une  mofquée 
turque  élève  fièrement  fa  tête  en  ligne  de  domina- 
tion. La  maifon  deftinée  aux  pèlerins  s’élève  en  face 
du  couvent,  & l’hofpitalité  que  l’on  y reçoit  eft 
offerte  avec  une  générofité  &unc  bonne  grâce  tou- 
chantes. 

A peine  arrivés,  nous  nous  fîmes  conduire  à 
l'églilb  de  fAnnonciation.  Sainte  Hélène  avait  bâti 
jadis,  en  ce  lieu,  une  bafilique  magnifique  qui  fut 
détruite  en  1 263  par  le  féroce  Bibars,  lorfqu’après 
avoir  mis  tout  à feu  & à fang  dans  la  Paleftine,  il 
challâ  enfin  les  chrétiens  de  Nazareth  : on  en  voyait 
encore  les  reftes  en  1449.  Sur  les  ruines,  les  Pères 
de  Terre-Sainte  édifièrent,  en  1620,  l’églife  aduelle 
qui  eft  toute  renfermée  dans  le  couvent.  Cette  églife 
n’a  pas  la  longueur  qu’exigeraient  fes  autres  dimen- 
lions  ; le  chœur  eft  élevé  de  plufieurs  pieds  au-delfus 
de  la  nef,  & l’on  y monte  par  un  efcalier  à double 
rampe  garni  d’une  riche  baluftrade  en  cuivre  doré. 
Entre  les  deux  rampes  & vis-à-vis  de  la  grande  porte, 
un  autre  efcalier  defeenddans  l’églife  fouterraine  où 
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fc  trouvait  autrefois  la  mailbn  de  la  Sainte-Vierge. 
A l’entrée  de  ce  fanéluaire,  deux  colonnes  de  gra- 
nit marquent  la  place  où  fe  tenaient  l’ange  & la 
vierge  Marie  au  moment  de  l’annonciation  : une  de 
ces  colonnes  a été  brifée  par  les  Turcs  qui  y cher- 
chaient un  tréfor,  &elle  demeure  maintenant  comme 
fufpendue  au  plafond  auquel  elle  eft  retenue  par  des 
crampons  de  fer  Sous  l’autel  en  marbre  blanc  conf- 
truit  contre  le  rocher  au  fond  de  cette  chapelle,  on 
lit,  à la  clarté  de  cinq  lampes  toujours  allumées,  cette 
infeription  gravée  fur  le  marbre  du  pavé  : 


« Verhum  caro  hic  faàlum  eJL  >• 


La  maifon  de  Marie  était  adoflee  au  rocher.  On 
montre  derrière  l’autel  une  chambre  taillée  dans  le 
roc  qui  devait  être  une  dépendance  de  l’habitation 
& qu’on  croit  avoir  été  la  cuifine. 

Notre  ami  Wigley,  dans  les  quelques  lignes  qu’il 
a laifTées  fur  le  Livre  des  Tèlerins,  trouve  à cette  églife 
un  caraâère  eccléftologique  très-remarquable  ; j’ajoute- 
rai, quant  à moi^  qu’elle  exhale  un  parfum  tout  parti- 
culier de  dévotion  tendre  & fenfible.  Ce  n’eft  plus  la 
dilTipation  & le  fcandaleux  défordre  qui  régnent 
dans  l’églifedu  Saint-Sépulcre  &la  grotte  de  Beth- 
léem : non,  car  il  n’y  a ici  ni  Arméniens,  ni  Grecs, 
& les  Latins  possèdent  feuls  ce  cher  fanifluaire. 
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Aufll,  comme  l’on  y cft  bien  jx)ur  prier  : les  bruits 
de  la  terre  s’arrêtent  fur  le  feuil,  & l’âme  fe  fent  plus 
recueillie  dans  ce  lieu,  où  il  femble  que  l’on  efl  11 
loin  du  monde  & fi  près  de  la  fainte  Famille. 

Le  25  janvier,  fête  des  Hançailles  de  la  Sainte- 
Vierge,  nous  alfiftâmes  à la  grand’melTe  dans  l’églife 
de  l’Annonciation.  J’y  fus  fatisfait  de  la  tenue  des 
fidèles  & fort  touché  de  la  prévenante  politefle  des 
bons  religieux.  Puis  nous  allâmes,  fous  la  conduite 
d’un  des  domefliques  du  couvent,  vifiter  les  autres 
lieux  de  dévotion  de  Nazareth  ; & d'abord  l’atelier 
de  faint  Jofeph,  converti  aujourd’hui  en  chapelle. 
L’on  y voit  encore  un  fragment  de  mur  qu’on  fait 
remonter  au  temps  de  Notre-Seigneur  : précieufe 
relique,  que  ce  témoin  du  travail  & de  la  vie  cachée 
de  Jéfus  pendant  trente  années. 

Tournant  de  là  à gauche  & gagnant  la  colline, 
nous  allons enfuite  vénérer,  dans  une  petite  chapelle, 
appartenant  comme  la  précédente  au  couvent  latin, 
une  pierre  énorme  nommée  zMenfa  ChrijH,  table  du 
Chrifl,  parce  qu’une  tradition  confiante  attefte  que 
Notre-Seigneur  s’en  fervit  plufieurs  fois  pour  pren- 
dre fes  repas  avec  fes  difciples,  avant  & après  fa 
réfurre(5lion. 

L’églife  des  Arméniens  était  la  fynagogue  de  Naza- 
reth au  temps  de  Notre-Seigneur.  C’eft  là  qu’après 
fon  jeûne  de  quarante  jours,  il  vint  interpréter  les 
Saintes  Fcritures  devant  la  foule  des  Juifs,  que  fes 
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paroles  remplirent  d’abord  d'admiration,  mais  qui 
bientôt,  irrités  de  lui  entendre  dire  : •<  En  vérité,  je 
« vous  le  dis,  nul  prophète  n’eft  bien  reçu  dans  fon 
« pays,  » le  chassèrent  de  la  ville  & le  conduifirent 
fur  le  haut  de  la  montagne  pour  l’en  précipiter. 
Mais  Jéfus,  partant  au  milieu  d’eux,  s’en  alla. 

Cefontlà  les  feulsfanéluaires  de  Nazareth  ï nulle 
autre  trace  du  féjour  de  Jéfus  dans  une  ville  où  il 
a parte  fa  vie.  Quel  plus  admirable  exemple  de 
modeftie,  de  vie  humble  & cachée.  Mais  ici  le  pays 
tout  entier  n’eft-il  pas  faint?  Chaque  endroit  de  ces 
montagnes,  de  ces  champs,  n’a-t-il  pas  été  béni  & 
confacré  par  fa  vue  & fa  préfence?  Et  n’avons-nous 
pas  mis  probablement  nos  pas  fur  l’empreinte  même 
de  ceux  du  divin  Maître? 

A dix  minutes'de  la  ville  environ  le  trouve  la  fon- 
taine de  Marie,  où  la  Sainte-Vierge  dut  venir  puifer 
de  l’eau  comme  toutes  les  autres  femmes  de  Naza- 
reth. Aujourd’hui  comme  autrefois,  on  rencontre 
toujours  un  grand  nombre  de  femmes  portant  fur 
leur  tête,  avec  beaucoup  de  grâce  & d’élégance, 
leurs  urnes  à forme  antique.  On  a écrit,  dans  deux 
ouvrages  juftement  eftimés,  que  les  femmes  de 
Nazareth  font  généralement  plus  jolies  que  celles 
des  autres  parties  de  la  Paleftine  ; je  ne  puis  partager 
cette  opinion  Les  femmes  de  tout  ce  pays  ne  font 
pas,  pour  la  plupart,  heureufement  douées  du  côté 
de  la  beauté  des  traits:  pourtant  fi,  nouveau  Paris, 
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il  me  fallait  taire  un  choix,  c’ell  parmi  les  femmes 
de  Bethléem  & de  Jaffa  que  j’héfiterais  à décerner 
la  pomme. 

La  fource  de  cette  fontaine  eft  placée,  à quelques 
centaines  de  pas  plus  loin,  dans  une  églife  grecque 
fehifmatique  qui  s’élève  au  milieu  d’une  petite  cour 
fermée  de  murs.  Nous  allâmes  fonner  à la  porte  : la 
vieille  femme  qui  en  avait  la  garde  nous  demanda  par 
le  trou  de  la  ferrure  fi  nous  étions  Ramites  (Grecs);  & 
fur  noire  réponfe  que  nous  étions  Français,  elle  s’em- 
preflTa  de  nous  ouvrir,  dans  l’efpérance  fans  doute  du 
bakchisd’ufage.  Cette  églife,  qui  a les  difpofitionsÔc 
l’ornementation  particulières  au  rite  grec,  eft  parfaite- 
ment entretenue  & pavée  en  marbres  de  differentes 
couleurs.  Un  beau  tableau  de  l’école  mofeovite 
repréfente  le  myftère  de  l’Incarnation.  Nous  y remar- 
quâmes beaucoup  de  noblelTe  & de  convenance  dans 
les  pofes  des  deux  perfonnages,  une  très-grande  dou- 
ceur & une  dignité  vraie  dans  l’exprcffion  de  leurs 
phyfionomies  : mais  je  fus  frappé  furtout  de  voir 
peint  fur  le  ventre  même  de  la  Vierge,  par  deftus  fes 
vêtements,  le  corps  de  l’enfant  Dieu,  l’artifte  ayant 
figuré  ainfi  extérieurement  ce  que  la  foi  feule  eft 
capable  de  nous  montrer.  On  arrive  à la  fource  en 
defeendant  par  plufieurs  degrés  dans  une  forte  de 
caveau  à gauche  de  l’autel. 

Dans  l’après-midi  nous  fîmes  une  grande  prome- 
nade dans  la  montagne  qui  ferme  la  vallée  du  côté 
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du  nord.  La  vue  eft  très-belle  du  fommet  & em- 
bralTe  le  cercle  entier  de  l’horizon,  s’arrêtant  tour  à 
tour  fur  les  montagnes  de  la  Galilée,  le  dôme  ma- 
jeftueux  du  Thabor,  le  petit  Hermon,  la  plaine 
d’Efdrelon,  les  chaînes  du  Gelboe  & du  Garmel  & 
la  petite  vallée  de  Nazareth,  qui  fe  déroule  à vos 
pieds.  Au  nord-oueft,  on  aperçoit  fur  le  penchant 
d’une  colline  une  alTez  grande  ville  dominée  par 
une  tour;  c’eft  Séfurieh,  l’ancienne  Séphoris,  où  les 
Pères  de  Terre-Sainte  eurent  jadis  un  établiflTement, 
abandonné  aujourd’hui. 

Le  24  nous  quittions  Nazareth,  nous  dirigeant 
au  nord-eft  fur  le  Thabor.  Après  une  heure  de 
marche  environ,  nous  vîmes  furgir  devant  nous  fa 
cime  glorieufe  qui  s’élève  en  forme  de  dôme  & 
monte  vers  le  ciel  comme  un  autel  drelTé.  A mefure 
que  nous  avançions  il  grandilTait  toujours  &,  géant 
fuperbe,  finit  par  fe  montrer  tout  entier.  Le  Thabor 
eil  beauSc  faifilTant  par  lui-même  fans  contredit,mais 
il  étonne  furtout  par  le  contraftc  qu’il  préfente  avec 
fes autres  fœurs  de  la  Judée,  généralement  nues,  trif- 
tes,  défolées . Le  regard  s’arrête  avec  complaifance  fur 
les  frais  & gras  pâturages,  les  champs  bien  culdvés  & 
les  bofquets  qui  s’étendent  à fes  pieds  ; on  admire  fes 
flancs  ombragés,  découpés  avec  hardieflTe;  mais  on 
ne  peutfurtout  détacherla  vue  de  fon  fommet,  quand 
le  foleil,  le  dorant  de  fes  rayons,  l’illumine  comme 
d’une  auréole  & montre  au  pèlerin  furpris  cette 
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montagne  du  miracle  tout  envelop^iée  encore  de 
gloire  & de  majefté.  11  faut  une  heure  pour  en  faire 
l’afcenfion,  moitié  à cheval,  moitié  à pied.  A 
mefure  que  nous  nous  élevions,  nous  voyions  s’abaif- 
fer  la  tête  du  petit  Hermon,  & le  dérouler  devant 
nous  l’immenfe  plaine  d Efdrelon  comme  un  tapis 
agréablement  nuancé.  On  a prétendu  que  le  Tha- 
bor  ell  peuplé  de  panthères  & de  léopards;  nous  n’y 
avons  vu,  pour  nous,  qu’une  grande  quantité  de 
perdrix,  &l’on  y pouijait  faire,  muni  d'un  bon  fufil, 
une  chalTe  très-abondante.  L’efpèce  d'arbres  la  plus 
commune  eft  le  chêne,  & furtout  le  chêne-vert,  qui 
y refte  partout  de  la  taille  d’un  buifTon. 

Le  fommet  forme  un  vaftc  plateau  d’une  demi- 
lieue  environ  de  circonférence.  Un  fentier  ferpente 
à travers  un  véritable  bofquet,  & l’on  pourrait  fe 
croire  au  milieu  d'un  jardin  anglais.  De  tous  côtés 
fe  montrent  des  ruines  appartenant,  foitaux  ancien- 
nes fortifications  du  temps  de  Flavius  Jofeph,  foit 
aux  églifes  conftruites  par  les  fidèles  aux  différentes 
époques.  Les  catholiques  y ont  drefle  trois  autels  en 
mémoire  de  la  Transfiguration,  & le  jour  de  la  fête, 
les  fidèles  de  Nazareth  viennent  en  pèlerinage  afTif- 
ter  aux  offices  célébrés  par  les  Pères  de  Terre-Sainte. 
Un  prêtre  grec,  véritable  ermite,  habite  avec  un 
domeftique  une  maifonnette  fur  ce  plateau  ; nous 
rappelâmes  : il  parlait  un  peu  l'italien,  ce  qui  nous 
permit  d'échanger  avec  lui  quelques  phrafes.  Il 
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nous  mena  fur  le  point  culminant,  légèrement  in- 
cliné au  couchant,  d’où  nous  embraflames  du  re- 
gard un  magnifique  panorama.  Placés  au  centre 
d'un  amphithéâtre  de  montagnes,  ouvert  feule- 
ment d’un  côté  fur  la  plaine  d’Efdrelon,  nous 
voyions  s’étager  au  fud  les  monts  de  Gelboë  & les 
chaînes  bleuâtres  de  Juda  & d’Ephraïm,  tandis  que 
les  hauteurs  plus  fombres  du  Carmel  fermaient  l’ho- 
rizon au  couchant;  au  nord,  le  lac  de  Tibériade, 
encaiffé  comme  un  lacd’EcofTe  & dont  on  ne  décou- 
vre qu'une  partie,  & le  Djbel-Cheikh  ou  Grand- 
Hermon,  dont  le  front  eft  toujours  voilé  de  neige 
& de  nuages,  font  les  deux  points  lumineux  de  cet 
admirable  tableau. 

Prefque  au  haut  de  cette  cime,  qui  domine  toutes 
celles  d’alentour,  jaillit  une  fource  d’eaux  vives  & 
délicieufes;  phénomène  digne  de  remarque  fans 
doute,  mais  moins  rare  pourtant  qu’il  ne  femblerait 
devoir  l’être,  comme  peuvent  l’attefler  les  voyageurs 
qui  ont  vifité  les  hautes  montagnes  de  tous  les  pays. 

Nous  déjeûnâmes  au  pied  du  Thabor,  car  la 
route  eft  longue  de  là  à Tibériade.  Il  nous  fallut 
quatre  heures  en  eft'et  pour  traverfer  ce  plateau  acci- 
denté, faifant  feulement  une  petite  halte,  près  d’un 
khan  en  ruine,  au  bord  d’une  fource  où  s’abreuvè- 
rent nos  chevaux.  En  chemin,  nous  eûmes  une  fois 
de  plus  lieu  de  regretter  de  ne  pouvoir  mettre  que 
des  chevrotines  dans  le  fufil  du  guide  que  Michel, 
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peu  lür  de  fa  route,  avait  pris  à Nazareth.  Tout  ce 
pays,  en  effet,  efl  extrêmement  giboyeux  ; & nous 
rencontrâmes,  entre  autres,  quantité  de  gazelles. 

Cependant  le  chemin  était  monotone , le  pay- 
fage  fans  beauté,  auffi  devifions-nous  gaiement, 
mon  compagnon  & moi,  tout  abforbés  dans  nos 
penfées,  fans  trop  regarder  autour  de  nous,  quand 
tout-à-coup  nous  voyons  Michel,  qui  marchait  en 
avant,  s’arrêter  & nous  attendre.  Nous  preffonsnos 
chevaux  &,  arrivés  près  de  lui,  nous  reftons  faifis 
l’un  & l’autre  devant  le  magique  point  de  vue  qui 
s’offrait  à nos  yeux  ravis.  Nous  étions  fur  le  bord 
d’une  rampeprefque  àpic,  plongeant  d’une  hauteur 
de  deux  cents  pieds  environ  au-deffus  d’un  vafte 
baflin.  Devant  nous  s’étendait  la  nappe  unie  & 
argentée  du  lac  de  Cénéfareth , encadré  par  les  mon- 
tagnes de  tous  les  côtés  & dominé  par  la  cime  nei- 
geufe  du  Djebel-Cheikh  ; Tibériade  était  à nos  pieds 
mollement  affife  fur  le  bord  du  lac.  Rien  nereffem- 
ble  mieux,  ainfi  qu’on  en  peut  juger  par  cette  def- 
cription,  à la  vue  que  l’on  a fur  le  lac  du  Bourget 
du  haut  de  la  Dent-du-Chat  : mais  je  crois  qu’ici, 
en  vérité,  le  fite  d’Europe  le  cède  à celui  d’Afie. 

Tibériade  eft  entourée  d’une  ligne  de  fortifications 
qui  remontent  à l’époque  où  Tancrède,  le  héros  de 
la  première  croifade,  était  prince  de  cette  contrée  ; 
auffi  tombent-elles  en  ruine  aujourd'hui  & font-elles 
même  fur  plufieurs  points  tout  à fait  écroulées. 
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Pénétrant  dans  cette  enceinte  par  une  poterne  qui 
depuis  longtemps  ne  fe  ferme  plus,  nous  aperçûmes 
nos  tentes  drelTées  au  milieu  d’une  grande  peloufe, 
terrain  vague  à gauche  de  la  ville. 

Tibériade,  en  'Carabe  Tabarieh,  ne  répond  pas 
fans  doute  à la  belle  apparence  qu’elle  préfente  de 
loin  ; ce  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  gros  bourg  de 
deux  mille  cinq  cents  âmes;  mais  je  n’ai  pu  m’em- 
pêcher d’y  remarquer  un  aird’aifance  & de  propreté 
affez  rare  dans  une  ville  turque.  On  y compte  cinq 
ou  fix  cents  chrétiens,  tant  Grecs  que  Latins,  quel- 
ques Turcs;  tout  le  relie  cil  Juif.  Ces  derniers  for- 
ment de  la  forte,  comme  on  voit,  près  des  trois 
quarts  de  fa  population  : c’ell  que  Tibériade  eA  pour 
eux  une  ville  fainte,  où  ils  fe  réunifient  de  tous  les 
coins  de  la  terre.  C’eft  Tibériade,  en  effet,  qui 
devint,  après  la  deftruclion  de  Jérufalem,  le  centre 
des  écoles  rabbiniques  & le  foyer  à demi-éteint  de 
la  vie  religieufe  de  ce  malheureux  peuple.  Là,  nous 
apprend  M.  Franz  de  Champagny  dans  un  livre 
admirable,  %ÿme  6*  la  Judée  au  temps  de  la  chute  de 
C\éron,  là  fut  rédigée  la  Mifchna(l’an  189),  expli- 
cation & fupplément  du  Pentateuque,  qui  ne  tarda 
pas  à lui  être  préférée;  & plus  tard  (422  & foy), 
les  deux  Ghémares  de  Jérufalem  & de  Babylone, 
commentaires  d’un  commentaire,  qui  devaient  être 
à leur  tour  préférées  à la  Mifchna. 

Nous  reconnailTons  facilement  les  Juifs  à leur  lon- 
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gue  robe  bleue  ferrée  à la  taille  par  une  large  cein- 
ture noire;  à leur  bonnet  de  drap  entouré  d’une 
bordure  en  fourrure  ; & aux  deux  grandes  mèches 
de  cheveux  bouclés  qui  leur  pendent  le  long  des 
joues.  Mais  un  figne  plus  diftinÆf  encore,  c’efl  la 
beauté  de  leur  lang  qui  contrafle  d’une  façon  fi  frap- 
pante avec  celui  de  la  race  arabe.  Nous  retrouvons 
là,  en  effet,  quelques-uns  de  ces  profils  de  femme 
fi  réguliers  & fi  purs  que  nous  avions  admirés  jadis 
dans  le  quartier  juifd’Amfterdam  : l’ovale  du  vifage 
un  peu  allongé,  la  peau  fine  & blanche,  le  nez 
aquilin  & légèrement  bufqué,  les  yeux  grands  & 
fendus  en  amande,  le  regard  pénétrant  & langou- 
reux, au  fond  duquel  perce  l’expreffion  d’une  indé- 
finiflTable  triftelTe. 

La  fynagogue,  où  nous  entrâmes  pendant  l’office 
du  fabbat,  eft  très-pauvre  &falement  tenue.  L’églife 
des  Grecs  catholiques  eft  egalement  très -délabrée . 

Nous  aurions  bien  déliré  pouvoir  aller  vifiter  l’éta- 
blilTement  des  eaux  fulfureules,  fitué  à une  demi- 
heure  au  fud  de  la  ville  ; mais  il  était  trop  tard  pour 
y fongcr. 

2 y janvier.  — La  route  que  nous  devions  fuivre 
ce  jour-là,  paffânt  pour  très-peu  fûre  & tout  infef- 
tée  de  Bédouins  pillards,  nous  réfolûmes  d’accom- 
pagner nos  bagages;  ce  qui  nous  fit  partir  alTez 
tard,  après  la  melTe  entendue  dans  l’églife  du  petit 
couvent  de  Terre-Sainte. 
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Nous  luivons  d’abord  pendant  plus  de  deux  heures 
les  bords  du  lac  de  Généfareth,  tantôt  contournant 
le  pied  des  collines,  tantôt  côtoyant  la  plage  ; puis 
nous  rentrons  dans  les  montagnes  & faifons  halte 
pour  déjeûner  près  du  puits  de  Jofeph,  après  trois 
heures  & demie  de  marche.  On  trouve  en  cet  en- 
droit un  très-grand  khan  formé  d’un  reélangle  de 
bâtiments  autour  d’une  cour  carrée,  & dans  lefquels 
font  difpofées  de  vaftes  écuries  pour  les  caravanes. 

Par  des  défilés  difficiles  & feabreux  nous  attei- 
gnons la  plaine  de  Banias,  & le  jour  tombait  quand 
nous  établiffions  notre  campement  de  nuit  près  du 
Dan,  l’une  des  Iburces  du  Jourdain,  laiffant  à droite 
le  petit  lac  d'El-HuUh.  Appuyée  contre  une  colline 
rocheufe,  cette  fource  forme  un  affez  grand  réfer- 
voir  dont  les  eaux,  d’une  limpidité  merveilleufe, 
réfléchiffent  comme  le  miroir  le  plus  poli  tous  les 
objets  d’alentour.  Il  s’en  échappe  un  gros  ruiffeau 
qui  va  faire  tourner  un  peu  plus  bas  la  roue  d’un 
moulin. 

Les  Bédouins  de  ce  lieu  ont  un  mauvais  renom 
dans  toute  la  contrée  & paffent  pour  de  vrais  ban- 
dits : Michel  nous  montra  dans  l’un  des  plis  de  la 
montagne  leur  village,  compofé  d’une  trentaine  de 
tentes  en  poil  de  chameau,  où  nous  voyions  par 
intervalles  briller  quelques  feux.  Nous  n’endrefla- 
mes  pas  moins  nos  tentes  à une  cinquantaine  de  pas 
de  la  fource,  après  que  nos  mou kres  ayant  déchargé 
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nos  mulets,  les  eurent  attachés  par  les  jambes, 
ainfi  que  nos  chevaux,  à des  piquets  fichés  en  terre  ; 
nous  prîmes  enfuite  notre  repas  du  foir  &'  ne  tar- 
dâmes pas  à nous  endormir  d’un  profond  fommeil. 

Le  lendemain,  à la  pointe  du  jour,  Michel,  qui 
toute  la  nuit  avait  fait  bonne  garde,  entra  dans  notre 
tente  pour  nous  réveiller.  Quelques  inftants  après 
nous  étions  fur  pied  & retournions  à la  fource.  Les 
eaux  tièdes  fumaient  aux  premiers  rayons  du  foleil 
levant,  & fur  leur  criftal  étincelant  couraient  d’im- 
perceptibles rides  poufTées  par  le  fouffle  léger  de  la 
brife,  ou  le  frôlement  de  l’aile  d’un  des  nombreux 
oifeaux  qui  s’envolaient  à notre  approche.  Les 
Bédouins  y pêchent  beaucoup  de  poifTon,  & l’on 
était  venu  nous  en  vendre  la  veille  que  nous  avions 
trouvé  excellent  : il  le  prennent  foit  au  filet,  foit  en 
le  piquant  avec  un  dard  emmanché  au  bout  d’une 
longue  perche. 

Rien  ne  peut  rendre  le  charme  & la  poéfie  de  ce 
payfage  aux  premières  heures  du  jour.  La  grande 
ligne  de  montagnes  qui  ferme  l’horizon  vers  l’Orient 
ôc  que  découpent  deux  ou  trois  cimes  coniques, 
était  comme  enveloppée  d’une  vapeur  bleuâtre; 
à fes  pieds  miroitaient  les  eaux  du  lac  El-Huleh  ; 
le  regard  après  s’être  repofé  agréablement  fur  le 
badin  du  Dan,  fe  plaifait  à fuivre  fon  ruifleau  au 
cours  finueux;  au  nord,  enfin,  fe  dreflTait  la  gigan- 
tefque  maffedu  Djebel-Cheikh  dont  nous  avons  vu 
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le  fommet  neigeux  (b  colorer  de  toutes  les  teintes 
du  prifme,  depuis  le  blanc  le  plus  éblouHTant  juf- 
qu’au  violet  le  plus  foncé,  en  paflant  par  toutes  les 
dégradations  des  tons  du  rofe  & toutes  les  nuances 
du  gris. 

Sur  les  huit  heures  nous  nous  remettions  en  route. 
La  plaine  de  Banias  relTemble  beaucoup  à celle  d’Ef- 
drelon,  quoique  mieux  encadrée  peut-être  dansfon 
horizon  de  montagnes.  Marécageufe  en  certaines 
parties,  elle  pourrait  facilement  s’aflainir  ; c'eft  du 
relie  la  même  terre  noire  & gralfc  qu’il  fuffit  d’écor- 
cher légèrement  à la  furfacc  pour  lui  faire  produire 
d’abondantes  récoltes.  Bientôt  nous  rentrons  dans 
les  montagnes,  & après  avoir  franchi  deux  torrents 
à fec  pendant  l’été,  fur  l’un  defquels  un  pont  en 
pierre  à trois  arches  ell  encore  debout,  fans  garde- 
fous  toutefois  & déjà  à moitié  croulant,  nous  arri- 
vons au  Jor,_la  première  fource  du  Jourdain,  dont 
nous  avons  vu  de  la  forte  la  naiffance  & l’embou- 
chure. Les  eaux  fourdent  le  long  de  la  montagne,  & 
forment  deux  petits  ruilTeaux  qui  fe  réunilTent  un 
peu  plus  bas.  Toute  la  colline  efl  plantée  d’arbres 
de  toutes  efpèces,  chênes,  oliviers,  caroubiers, 
arbres  de  Judée,  &c.,  & ce  doit  être  pendant  l’été 
un  lieu  délicieufement  frais  & ombragé. 

Un  beau  pont  en  pierre,  conflruit  fur  une  rivière 
alTez  importante,  nous  conduit  enfin  à Banias,  & 
deux  ou  trois  tronçons  de  granit  fur  le  bord  du  che- 


Digitized  by  Google 


410 

min  préludent  aux  rcflcs  d'antiquités  que  nous  allons 
trouver  parmi  ces  ruines,  qui  furent  jadis  une  grande 
& floriflante  cité. 

Banias,  l’ancienne  Céfarée  de  Syrie,  ell  placée 
dans  une  pofition  charmante,  à demi-cachée  dans 
fon  étroit  vallon  & dominée  par  un  vieux  château 
tout  démantelé,  haut  perché  fur  une  pointe,  que 
font  relTortir  encore  de  beaux  rochers  aux  tons  dotés 
qui  lui  fervent  comme  de  repoulToirs. 

C’eft  le  premier  endroit  où  nous  ayons  trouvé 
parmi  les  Arabes  un  cicérone  connailTant  à peu  près 
ce  qu’il  y a d’intéreflant  dans  fon  village  & fachant 
le  démontrer.  Ce  guide  nous  mena  voir  d’abord  trois 
niches  creufées  dans  le  vif,  en  pente  régulière  le  long 
des  hautes  parois  de  rochers  qui  ferment  Banias  au 
nord.  La  première,  du  côté  de  la  plaine,  eft  parfai- 
tement confervée  ; encadrée  d’un  filet,  cannelée  à 
l’intérieur  & recourbée  en  volute,  elle  rappelle  pour 
la  grandeur  & la  forme  quelques-unes  des  coquilles 
de  Philibert  De  Lorme.  La  deuxième  eft  plus  petite, 
accompagnée  à droite  ôc  à gauche  d’un  cartouche 
de  deux  pieds  environ,  dont  l'infcription  eft  aujour- 
d’hui tout  à faitillifible.  La  dernière  enfin  eft  la  plus 
petite  des  trois.  En  remontant  encore  un  peu  plus 
haut,  nous  découvrîmes  une  aflez  longue  infeription 
en  lettres  grecques,  mais  fort  cflacée,  & que  nous 
n’eftayâmes  pas  de  déchiffrer. 

Nous  redefeendimes  & paftant  devant  une  grotte 
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aflTez  profonde,  toute  femblable  à celle  de  Jérémie 
à Jérufalem,  nous  arrivâmes  près  de  deux  petits 
murs  parallèles,  éloignés  l’un  de  l’autre  de  quatre  à 
cinq  pieds  & s’avançant  obliquement  vers  la  plaine. 
Ils  nous  parurent  de  conflruélion  romaine  du  petit 
appareil.  N’étaient -ce  pas  là  d’anciens  aqueducs, 
comme  femblerait  l’indiquer  un  malîîf en  maçonne- 
rie, qu’on  trouve  un  peu  plus  bas,  percé  à l'intérieur 
en  manière  de  canal.? 

En  nous  rabattant  fur  le  chemin  d’arrivée,  nous 
vîmes  furgir  du  milieu  du  torrent  quatre  ou  cinq 
fûts  de  colonnes  en  granit  gris,  en  partie  debout, 
en  partie  renverfés.  Puis,  fur  une  forte  de  rempart 
conflruit  en  pierres  énormes  & voûté  intérieure- 
ment, notre  guide  nous  fit  remarquer  des  reftes  de 
tuyaux  en  briques,  ronds  & carrés,  de  trois  à qua- 
tre pieds  de  diamètre. 

RelTerrée  d’un  côté  par  les  rochers,  Banias  l’eft 
de  l’autre  par  un  torrent  roulant  fcs  eaux  au  fond 
d’un  vrai  précipice,  & fur  lequel  eft  jeté  le  large 
pont  en  pierre  dont  j’ai  parlé,  avec  une  poterne 
en  tête  qui  fermait  la  ville.  D’anciennes  pierres  tail- 
lées, avec  des  moulures,  des  fragments  de  corni- 
ches, &c.,  ont  été  employés  dans  la  conftrudlion 
du  parapet  de  ce  pont,  & des  fûts  de  colonnes  font, 
comme  à Céfarée  de  Paleftine,  engagés  dans  les 
murailles  delà  poterne,  où  l’on  reconnaît  encore  la 
place  des  barres.  Sur  une  large  pierre,  formant  fron- 
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ton,  une  infcription  prefque  etfacée  conlcrve  peut- 
être  le  fouvenir  & la  date  de  la  conquête. 

On  vante  beaucoup  la  génêreufe  hofpitalicê  des 
Turcs  ôc  leur  dêfintéreflcment  ; je  ne  puis  en  parler, 
n'ayant  pas  eu  l’occafion  d'en  faire  l'expérience. 
Quant  àl'hofpitalité  arabe,  elle  fe  vend,  je  puis  l’af- 
l'urer,  & même  fort  cher.  Chaque  foir,  en  effet,  fi  nous 
campions  dans  un  village , au  lieu  de  nous  faire 
coucher  fous  la  tente,  ce  qui  ne  lui  aurait  rien  coûté, 
Michel  préferait  nous  organifer  dans  la  maifon  du 
cheikh  une  inftallation  plus  commode  & plus  chaude 
dont  U fupportait  la  dépenfe.  Ce  n'était  exaélement 
que  le  loyer  d’une  chambre  pour  la  nuit,  car  nous 
emportions  avec  nous  nos  vivres  & nos  provifions 
de  toutes  fortes  : le  prix  variait  chaque  fois  avec  les 
hôtes.  Or,  le  matin  de  ce  jour,  Michel  nous  parut 
fombre  & furieux,  lui  fi  ouvert,  fi  gai  d’ordinaire, 
&,  quand  nous  lui  en  demandâmes  la  caufe,  il  nous 
apprit  avec  indignation  que  l’Arabe  chez  qui  nous 
avions  paffé  la  nuit,  n’avait  pas  eu  honte  de  refufer 
les  dix-huit  piaflres  qu'il  lui  offrait  en  paiement  & 
d’en  exiger  rigoureufement vingt-quatre  (cinq  francs 
environ  de  notre  monnaie).  Cette  petite  révélation 
était  faite,  comme  on  penfe,  pour  éloigner  de  nos 
efprits  les  rêveries  idylliques  & pafiorales. 

La  journée  du  27  ne  fut  pas  de  plus  de  fix  heures 
& demie  de  marche,  mais  par  d’affez  mauvais  che- 
mins, à travers  les  montagnes  qui  s’étagent  au-deffus 


Digitized  by  Google 


4‘? 

lie  Banias,  dont  l'iminenre  château  ruiné  s'étale  fur 
un  large  plateau.  Notre  première  halte  fe  fit  près 
d’une  fource,  dans  un  lieu  charmant.  Il  nous  fallut 
enfuite  plus  de  deux  heures  pourefcalader  le  Djebel- 
Cheikh  jufqu'au  pied  de  fa  pointe  la  plus  élevée, 
faifant  fondre  la  neige  fous  les  pieds  de  nos  che- 
vaux : puis,  redefeendant  par  des  pentes  efearpées, 
nous  vînmes  planter  nos  tentes  à côté  du  village  de 
Beit-Djenn  ou  Beit-El-Djenne,  au  fond  d’une  forte 
d'entonnoir  de  montagnes. 

Un  ruifleau  canalifé,  qui  fait  tourner  un  mouÜn, 
à quelques  pas  du  village,  arrofe  cette  jolie  vallée, 
& fes  bords  font  plantés  de  faules  & de  peupliers. 
La  nuit  approchait  : nous  ne  tardâmes  pas  à voir 
défiler,  par  un  chemin  tracé  en  corniche  le  long  de 
la  montagne,  d’immenfes  troupeaux  de  moutons  & 
de  chèvres  ramenés  dans  leurs  étables,  & dont  les 
fortes  clochettes  réfonnaient  joyeufement  dans  ces 
gorges.  Le  froid  était  très-vif  cependant  ; mais,  nous 
imaginâmes  un  aflTez  bon  moyen  pour  nous  en 
défendre,  ce  fut  de  remplir  de  charbons  ardents  un 
trou  creufé  en  terre  dans  notre  tente , & dont  le 
foyer  concentré  nous  donna  bientôt  une  alTez  forte 
chaleur.  Par  malheur,  nous  ne  pûmes  ufer  pendant 
la  nuit  de  ce  procédé  dangereux  pour  nos  poumons, 
& nous  grelottâmes  un  peu  fous  les  minces  couver- 
tures de  notre  lit  de  camp. 

28  janvier.  — Nous  fuivions  le  lendemain  une 
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route  monotone  à travers  des  bruyères  & des  mon 
tagnes  pelées,  quand,  tout  à coup,  nous  décou- 
vrîmes un  immenfe  horizon  de  verdure  le  décou- 
pant crûment  fur  le  fable  du  défert,  & au  centre,' 
comme  une  large  malTe  blanche,  Damas,  dont  nous 
diftinguions  la  grande  mofquée  flanquée  de  fes  deux 
minarets.  Nous  franchiflTons  plufieurs  collines  du 
haut  defquelles  nous  revoyons  toujours  devant  nous 
le  terme  de  notre  courfe  & de  nos  fatigues,  puis 
nous  guéons  une  petite  rivière,  aflfez  groflTe  alors, 
& nous  venons  planter  nos  tentes  à côté  du  village 
de  Katana,  petite  oafis  contraftant  avec  la  nature 
fauvage  qui  fentoure.  Le  minaret  de  fa  mofquée, 
en  effet,  fort  du  milieu  d’un  bouquet  de  noyers,  de 
peupliers  & de  trembles.  Au  moment  de  notre  arri- 
vée plus  d’une  trentaine  d’enfants  s’amufaient  à une 
forte  de  ;eu  de  caille  des  plus  animés  : c’était  mer- 
veille de  les  voir.  Quelle  ardeur  ! quelle  joie  bruyante  ! 
Notre  préfence  ne  les  intimida  nullement,  & nous 
prîmes  un  très-grand  plaifir  à être,  pendant  quelques 
inftants,  témoins  de  leurs  ébats. 

Le  29,  nous  nous  levons'avant  jour,  &,  laiflTant 
derrière  nous  nos  bagages,  nous  nous  hâtons  vers 
le  terme  déliré.  Après  quatre  heures  de  marche  dans 
une  plaine  aride,  nous  atteignons  enfin  une  forêt 
d’arbres  de  toutes  cfpèces,  arrofée  par  des  canaux 
qui  fe  croifent  en  tous  fens,  & dont  la  lifière  tranche 
brufquemcnt  fur  le  fable  du  défert.  C’ell  au  milieu 
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de  cet  admirable  bofquet  d’orangers,  de  citronniers, 
de  noyers,  de  peupliers,  & furtout  d’abricotiers, 
jardin  émaillé  de  fleurs  au  printemps,  verger  chargé 
de  fruits  en  automne,  que  s’élève  la  blanche  Damas, 
la  perle  des  cités  de  l’Orient.  La  rivière  qui  coule 
dans  cet  éden  & dont  les  eaux,  divifées  en  mille 
ruifleaux , portent  la  fécondité  fur  tous  les  points 
qu  elles  touchent,  fe  nomme  la  Barrada.  ' 

Nous  entrons  à Damas  à cheval  & en  coftume 
européen  par  la  porte  de  Meidan  &,  pénétrant  juf- 
qu’au  cœur  de  la  ville,  après  trente-cinq  minutes  de 
marche  environ  à travers  les  rues  & les  bazars,  nous 
arrivons  enfin  à ï Hôtel  Je  Talmyre. 

Dès  le  même  foir,  après  avoir  pris  un  bain  turc 
dans  un  établiflTement  égalant  au  moins  pour  l’élé- 
gance & le  confortable  ceux  de  Conftantinople , 
nous  allâmes  prendre  langue  chez  M.  Hélouis, 
chancelier  du  confulat  de  France,  notre  ancienne 
connailTance  de  Chypre  & de  Beyrouth,  & y ap- 
prendre les  dernières  nouvelles  de  France  jufqu’à  la 
date  du  I®' janvier. 
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“Damas . 


I livriotiomit*  dv  Damit.  — Defcriptioix  de  fc*  maifont.  — L rcablifremem  dt» 
MM.  Ica  [.j/jriHe».  — Le  Pere  Guillot.  — l.  intérieur  de  notre  ronfiil  do 
Kranre.  M dc>  S«gur  — Promenade*  dan*  la  ville  f<  au«  environ*.  — .\rme*  ^ 
echirpe*.  — M.  Vuillemin.  médecin  fanitaire.  — V'ifite  de  quelque*  maifont 
jaUe*.  - Fleante  du  fang  damarqiiin.  — l.ei  enfant*. 


' n ^ Q I S villes  en  Orient  possèdent, 
.1^;  V au  plus  haut  degre , cette  phylio- 
nomie  fpéciale,  ce  cachet  fantafli- 
que  dont  nos  imaginations  de  peu- 
pies  du  Nord  font  fi  vivement 
imprelTionnées.  Ces  trois  villes  font  Conllantinople, 
Damas  & le  Caire.  A laquelle  donner  la  préférence? 
Problème  difficile,  infoluble  même,  car  chacune 
d’elles  a fon  genre  de  beauté  qui  lui  eft  propre,  unif- 
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Tant  à des  traits  communs  de  relTemhlance  un  carac- 
tère eflentiellement  particulier.  AConftantinople,  le 
Bofphore  & la  Corne-d’Or,  l’incomparable  amplii- 
théâtre  de  Stamboul, de  Fera  & deCalata,  lesbazars& 
Sain  te -Sophie.  Le  Caire,  comme  jele  dirai  plus  loin, 
avec  Ion  animation  & la  vie  qui  déborde,  fon  fplen- 
dide  panorama,  fes  mofquées  & fa  vallée  des  Kalifes, 
n’offre  point  un  fpeèîacle  identique.  Ce  font  les 
deux  Néréides  dont  Ovide  a dit  avec  vérité  dans  fes 
c^ctamorphofes  (livre  II,  v.  15,  14)  : 

Fiicies  non  nmnihus  una 

!7^nn  diverfa  tamen,  qualem  dent  efft  Jororum 

Quant  à Damas,  que  les  Arabes  appellent  El- 
Scham,  capitale  du  Bahr-El-Scham  ou  de  la  Syrie , 
elle  eft  de  beaucoup  la  moins  grande  des  trois,  puif- 
qu’elle  ne  contient  environ  que  cent  cinquante 
mille  habitants,  &,  vue  de  la  rue,  ne  paie  pas  de 
mine.  Ses  maifons,  conftruites  moitié  en  pierres, 
moitié  en  briques,  mais  toutes  revêtues  d’une  forte 
de  crépiffage  en  boue  & en  mortier,  préfentent 
l'afpeél  le  plus  triffe,  le  plus  miférable.  Dans  la 
plupart  des  rues,  & à l’exception  d’un  petit  nom- 
bre affez  larges  & en  meilleur  état,  entre  deux 
mauvais  trottoirs  qui  tiennent  les  deux  tiers  de  l’ef- 
pace  & font,  à l’inverfe  des  nôtres,  réfervés  aux 
cavaliers,  règne  pour  les  piétons,  une  forte  de  canal 
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habitueUemem  rempli  de  lange  & d’immondices. 
Les  auvents  des  boutiques  avancent  beaucoup  fur 
la  voie  publique,  & à ces  auvents  ou  à des  perches 
qui  traverfent  d’une  maifon  à l'autre,  font  fufpen- 
dues  des  nattes  de  paille  prefque  toujours  en  lam- 
beaux. ■ 

Damas,  d’ailleurs,  ne  compte  pas  d’autres  monu- 
ments dignes  de  remarque  que  fa  grande  mofquée, 
l’objet  d’une  vénération  particulière  de  la  part  des  Mu- 
fulmans,  jadis  bafîliquc  chrétienne  confacrée , félon 
l’opinion  la  plus  générale,  à faint  Jean-Baptifte,  &, 
félon  d'autres,  à faint  Jean  Damafcène,  ou  même  au 
prophète  Zacharie.  Quelque  adouci  que  foit  aujour- 
d’hui le  fanatifme  des  Damafquins,qui  laiflTent  main- 
tenant les  Européens  jouir  dans  leur  ville  d’une  très- 
grande  liberté  d’aéJion  ,leur  tolérance  cependant  ne  va 
pas  jufqu’à  leur  permettre  de  pénétrer  dans  leur  mof- 
quée fainte,  & c’eft  à peine  fi  l’on  peut  y jeter  de  loin 
quelques  regards. Mais  comme  plufieurs  defesentrées 
donnent  furie  bazar  & que  le  bazar  ell  public,  nous  en 
avons  aperçu  un  jour  l'intérieur  à la  dérobée  par  une 
de  fes  grandes  portes  toute  large  ouverte.  C’eft  un 
fuperbe  édifice  de  ftyle  grec.  Ali-Bey  , — qui  fc  fit 
mufulman  pour  pouvoir  vifiter  les  mofquées  de 
rOrien  t,  — en  donne  la  defeription  complète  qu’on 
peut  lire  dans  le  VI'  vol.  de  la  Correjp.  I Orient, 
p.  171. 

Enfin , fi  riches  & fi  bien  fournis  que  foient  les 
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bazars  de  Damas,  ils  font  loin  de  valoir  ceux  de 
Conflantinople  : il  y en  a dans  le  nombre  pourtant 
de  fort  élégamment  conftruits.  Je  citerai  entre  au- 
tres, un  khan  de  marchandifes  dont  les  neuf  coupo- 
les font  foutenues  par  des  piliers  carrés  & au  centre 
duquel  une  belle  fontaine  verfe  fes  eaux  dans  un 
balTin  de  marbre  blanc. 

Mais  c’eft  dans  l’intérieur  des  habitations  que  fe 
déploie  furtout  toute  la  magnificence  du  luxe  orien- 
tal. Ces  maifons,  fi  laides  ïu  dehors,  font  fuperbes 
au  dedans.  Je  Talmyre,  où  nous  logions,  en 

donnera  une  idéeafiez  exadle. 

Par  une  f>orte  toujours  balTe,  petite  & prefque  hon- 
teufe,  on  arrive  à travers  un  étroit  & fombre  couloir 
dans  une  vafte  cour  carrée,  dallée  en  marbre  avec  des 
bordures  en  mofaïques,  & dans  le  milieu  de  laquelle 
s’épanouit  un  baffin  dont  un  jet  d’eau  ou  une  fon- 
taine renouvellent  fans  cefle  les  eaux,  & qui  atteint 
quelquefois  de  très-grandes  proportions.  Des  ceps 
de  vigne  énormes,  des  orangers,  des  citronniers 
couverts  de  fruits , des  lauriers  de  trente  pieds  de 
haut  augmentent  encore  la  fraîcheur  & l’agrément 
de  ce  lieu.  Dans  le  fond,  élevé  d’un  pied  & demi 
ou  deux  pieds  au-defifus  du  fol  & toujours  dallé  en 
marbre  de  couleurs  variées,  une  forte  de  porti- 
que, ou  mieux  de  veftibule,  meublé  d’un  large  di- 
van, s’ouvre  fur  la  cour  par  une  grande  arcade  mau- 
refque.  Des  peintures  grolfières,  mais  aux  teintes  vi- 
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ves  & tranchées,  où  l’on  a eflayé  de  repréfenter 
des  fleurs,  des  arbres,  des  mofquées  en  couvrent  les 
murs.  Ce  veftibule  ferc  de  comrnunication  avec  les 
chambres  prindpales,qui  n’ont  pas  en  généralmoins 
de  vingt  à vingt- cinq  pieds  d’élévation.  Dans  ces 
chambres,  les  poutres  du  plafond  font  peintes  ou 
dorées,  & les  murs  revêtus  d’une  boiferie  à mi-hau- 
teur, chargée  de  peintures  & d’arabefques  & entre- 
coupée de  petites  niches  en  ogive  ou  en  fer  à cheval. 
Cette  boiferie  eft  remplacée  quelquefois  par  une  mo- 
faïque  de  marbre  aux  deflîns  les  plus  élégants.  Boi- 
ferie & mofaïque  fe  terminent  à mi-hauteur  par  une 
forte  corniche,  au-delTus  de  laquelle  monte  le  mur 
blanc.  Dans  la  plupart  des  maifonsde  Damas,  les  piè- 
ces principales  contiennent  un  ou  plufieurs  badins  de 
marbre  alimentés  par  des  eaux  courantes. 

.MM.  les  Lazarifles  ont  à Damas  un  établiflTe- 
ment  deflfervi  par  trois  religieux.  Leur  couvent  eft 
grand  & parfaitement  tenu  & leur  églife  très-conve- 
nablement décorée.  Le  Père  Guillot,  fupérieur  de 
la  maifon,  en  qui  nous  avions  le  plaifir  tout  parti- 
culier de  retrouver  un  compatçiote,  un  Lyonnais, 
eft  fixé  à Damas  depuis  1838  ( 1 ).  Il  y eft  arrivé, 
comme  on  voit,  à une  époque  où  l’intolérance  re- 
ligieufe  de  fes  farouches  habitants  régnait  dans  toute 

(ij  Nous  üvons  eu  le  regret  d’apprendre  Id  mort  du  vénérable  re- 
ligieux, amvee  dans  U*  courant  du  mois  de  feptembrr  1860. 
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fa  force  ; aulfi  ert-il  facile  d imaginer  les  difficultés  de 
toute  nature  qu'il  a dû  éprouver  dans  l’origine,  & 
quels  efforts  perfévérants  de  charité  & de  patience 
lui  ont  coûtés  les  confolants  réfultats  obtenus  au- 
jourd'hui. Le  collège  renfermait,  en  effet,  quand 
nous  le  vifitâmes,  plus  de  cent  cinquante  enfants  : 
cent  trente  fuivaient  les  claffes  d’arabe;  d’autres 
apprenaient  le  turc;  la  claffe  de  français,  enfin, 
ne  comptait  pas  moins  d’une  trentaine  d’élèves. 
La  géographie,  les  mathématiques  élémentaires, 
le  chant,  y font  encore  partie  de  l’enfeignement. 
Nous  avons  été  frappés  de  l’air  de  douceur  & de 
foumiffion  de  ces  jeunes  élèves,  & de  la  pureté  avec 
laquelle  un  certain  nombre  d’entre  eux  parlaient  no- 
tre langue.  Le  Père  Guillot,  du  refte,  homme  d’un 
fens  très-droit,  voyait  Iqs  chofes  avec  un  grand 
calme  & fans  illufions.  De  très-grands  obflacles 
l’environnaient  encore  & les  plus  difficiles  à vaincre 
venaient,  là  comme  ailleurs,  plutôt  du  côté  des 
Grecs  que  de  celui  des  Turcs  ou  des  gens  du  pays. 
11  avait  confervé  le  même  coffume  oriental  depuis 
l'on  arrivée  à Damas  : la  robe  bleue  ferrée  à la  taille 
par  une  ceinture  ; par  deffus,  une  peliffe  ou  cafetan, 
& pour  coiffure  le  turban  en  laine  bleue  foncée, 
roulé  en  anneaux  fuperpofés,  de  manière  à lui  don- 
ner la  forme  d’une  roue. 

Notre  conful  de  France  à Damasétait,  à cette  épo- 
. que,  zM.  de  Segur,  qui  avait  avec  lui  fa  femme,  fa 


Digitized  by  Google 


4^3 

fille  & une  de  les  parentes.  Nous  trouvâmes  en  lui 
un  homme  extrêmement  bon  ôc  accueillant,  doué 
d’un  tacfl  parfait,  d’un  ton  exquis,  avec  de  la  fou- 
pleifie  dans  l’efprit  & ces  façons  franches  & ouvertes 
qui  rompent  tout  de  fuite  la  glace  & vous  mettent  à 
l’aife.  Ne  manquant  ni  d’inftruélion  ni  d’une  lon- 
gue pratique  des  hommes  & des  chofes,  M.  de  Ségur 
aimait  à caufer  & caufait  bien.  Auffi,  grâce  à tant 
de  qualités,  avait-il  parfaitement  réuffi  à Damas.  Au 
mieux  avec  le  pacha  & toutes  les  autorités  turques, 
il  était  bien  en  réalité  le  gouverneur  de  la  ville  : 
c’était  lui  qui  redreffait  les  torts,  lui  qui  faifait  la 
police,  & là  comme  partout  ailleurs  en  Orient,  la 
proteélion  françaife  n’était  jamais  invoquée  en  vain. 

M.  de  Ségur  nous  fit  l’accueil  le  plus  prévenant, 
le  plus  cordial,  & l’agrément  de  fa  fociété  autant 
que  les  charmes  de  Ion  intérieur,  nous  firent  trouver 
trop  courtes  les  quelques  journées  que  nous  pafTâmes 
à Damas.  Sa  maifon  était  devenue  le  centre  de  la 
petite  colonie  européenne  &,  depuis  le  pacha  lui- 
même,  nousypafïamesen  revue  tous  les  perfon nages 
de  la  ville.  Nous  y vîmes  ainfi,  outre  M.  Hélouis,  un 
célèbre  réfugié  hongrois, le généralo/^rrAurC?u>'ot7,qui, 
après  avoir  joué  un  affez  grand  rôle  dans  la  dernière 
guerre  contre  l’Autriche,  avait  reçu  du  fultan  le  titre 
de  pacha,  avec  la  claufe  formelle  inférée  dans  le  fir- 
man,  qu’il  ferait  libre  de  conferver  fa  religion.  C’était 
un  très-bel  homme,  à l’air  de  tête  ariftocratique  & 
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aux  manières  diftinguées.  Damas  était  alors  le  ren- 
dez-vous des  réfugiés  ; nous  retrouvions  encore  dans 
les  falons  de  notre  conful  un  Napolitain  devenu  ca- 
pitaine au  fervice  de  laTurquie,  fous  le  nomd’t)m«- 
<yiga,  & qui  était  bien  l'individu  le  plus  jovial  & le 
plus  drôle  du  monde. 

Enfin,  pour  compléter  cette  galerie  de  portraits, 
nous  ne  devons  pas  oublier  M.  le  doéleur  Vuille- 
min,  occupant  l’un  des  fix  polies  de  médecins  fani- 
taires  établis  en  Orient  par  le  gouvernement  fran- 
çais. Chaque  titulaire  reçoit  dix  mille  francs;  ce 
qui,  — ajouté  à une  excellente  cheminée  à la  pruf- 
fienne,  unique  alors  à Damas,  que  nous  trouvâmes 
en  pleine  adlivité  dans  fon  falon,  — devait  aider 
M.  Vuillemin  à couler  doucement  les  jours.  Et  pour- 
tant c’eft  là,  après  tout,  une  bien  faible  compenfa- 
tion  à cette  vie  d’exil,  j’allais  ajouter  de  défœuvre- 
ment,  & j’aurais  eu  tort,  car  notre  dodleur,  voulant 
occuper  utilement  fes  trop  longs  loilirs,  avait  à cœur 
la  guérifon  des  nombreux  lépreux  de  Damas,  qu’il 
traitait  par  l’iodure  de  potalfium  & le  calomel,  & 
fur  lefquels  il  avait  obtenu  déjà  des  réfultats  aflez 
fatisfaifants.  J’eus  un  jour  la  curiofité  d’aller  vifiter, 
avec  lui,  l’hofpice  où  font  recueillis  ces  malheureux, 
& je  pus  juger  par  moi-même  de  quelle  patience, 
de  quel  héroïque  courage  il  fallait  s’armer  dans  la 
pourfuite  d’une  œuvre  de  dévouement  fi  rebutante. 
Rien  n’eft  hideux  comme  l’afpedl  d’un  lépreux.  Les 
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fymptômes  du  mal  varient  : tantôt  des  boutons  efflo- 
refcents  couvrent  tout  le  corps  ; tantôt  le  nez  s’en- 
fonce, les  phalanges  des  doigts  tombent,  & tou- 
jours il  s’exhale,  des  pauvres  malades,  une  odeur 
infetfle  qui  les  trahit  à diflance  & rend  plus  méri- 
toires encore  les  foins  qu’on  leur  donne. 

Cependant  le  bon  Père  Guillot  voulut  nous  faire 
vifiter  lui-même  Damas  & fes  fanéluaires,  & nous 
mena  voir  d’abord,  — en  dehors  de  la  porte  dite 
Bab  Charki,  dans  le  cimetière  chrétien  & près  d’un 
maflîf  de  maçonnerie  ayant  appartenu  jadis  à quel- 
que égüfe  élevée  fur  les  lieux  par  les  fidèles,  — la 
place  où  Saul  fut  terraflTé  par  une  grâce  vidorieufe, 
& de  perfécuteur  fe  releva  apôtre.  On  montre,  à une 
petite  diflance  de  là,  l’endroit  de  la  muraille  d’où  il 
fut  defcendu  dans  une  corbeille  pour  s’échapper  de 
la  ville.  Nous  rentrâmes  par  la  porte  Orientale  ou 
porte  de  Saint-Paul  &,  fuivant  la  rue  Droite  qui  tra- 
verfe  Damas  de  l’orient  à l’occident,  nous  vifitâmes 
la  maifon  fouterraine  d’Ananie,  où  le  faint  apôtre 
recouvra  la  vue,  & qui  eft  aujourd’hui  une  chapelle 
deflêrvie  par  les  Pères  de  Terre-Sainte.  Cette  rue  efl 
fort  belle,  large  & pavée  en  dalles  comme  nos  trot- 
toirs. Celle  dans  laquelle  fe  trouve  le  couvent  de 
Terre-Sainte  efl  pavée  de  même  & doit  à ces  Pères 
cetembeUifTement.  Dans  le  quartier  turc,  quelques- 
unes  des  voies  principales  font  plantées  d’arbres  & 
bordées  de  boutiques  à la  manière  de  nos  boulevards. 
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Damas  eft  divifée  en  quartiers  qui  fe  t'crment  la  nuit 
par  de  grofTes  portes  & fe  transforment  ainfi  en 
autant  de  petites  villes  fortifiées.  L’éclairage  public 
n’étant  pas  encore  pratiqué,  on  ne  peut  circuler,  le 
foir,  qu’une  lanterne  à la  main,  & il  faut  frapper  à 
chacune  de  ces  portes  qu’un  gardien  vous  ouvre 
moyennant  un  léger  bakchis. 

11  eft  deux  fortes  d'objets  dont  les  étrangers  font 
furtout  curieux  à Damas,  ce  font  les  armes  & les 
écharpes  de  foie.  Quant  aux  premières,  .Michel  nous 
mena  un  foir  dans  la  maifon  du  chef  des  bazars  & 
l’un  des  marchands  les  mieux  fournis  : nous  y vîmes 
beaucoup  de  vieux  fulils,  vieux  fabres  prétendus 
tcherchess  & autres,  des  armes  de  toutes  dates,  dont 
quelques-unes  alTez  riches  par  le  travail  & la  matière,, 
en  même  temps  qu’une  malTe  d’antiquités  de  toutes 
fortes.  .Mais  ces  armes  depuis  Lmgtemps  ne  fe  font 
plus  à Damas.  Lorfque  Tamerlan  détruifit  la  ville, 
il  emmena  les  ouvriers  dans  le  Koraflan,  où  main- 
tenant même  on  ne  fabrique  plus  rien  de  remar- 
quable. 

Les  belles  étoffes  de  foie  vendues  à Damas  viennent 
de  Lyon  & font  fabriquées  exprès  pour  l'Orient.  On 
en  confecfionne  beaucoup  pourtant  à Damas  même 
& dans  le  Liban,  mais  elles  font  alTez  groffièrement 
tilTées.  Nous  nous  fimes  montrer  des  écharpes  & des 
keffiehs  en  foie  blanche,  brochées  d’or,  & en  foie 
rouge  fur  fond  noir,  élégantes  & de  bon  goût,  ainli 


Digitized  by  Google 


427 

que  des  blagues  tiirées  en  fils  d’or  & de  foie  avec 
de  très-jolies  arabefques,  & nous  choifimes  dans  le 
nombre  deux  ou  trois  objets  que  nous  voulions  rap- 
porter comme  fouvenirs  de  voyage. 

Le  narghilé  de  Damas,  beaucoup  plus  fimple 
que  celui  de  Conftantinoplc,  confifte  en  une  noix 
de  coco  remplie  d'eau,  à laquelle  s’adaptent  deux 
tuyaux  droits  ordinairement  en  rofeau  ; l’un,  portant 
le  fourneau  qui  reçoit  le  tombeki  (tabac  pcrfan)  ; 
l’autre,  par  lequel  on  afpire  la  fumée.  Sa  forme 
commode  aulfi  bien  que  fa  légèreté  permettent  de 
le  fumer  à cheval. 

Nous  fimes  avec  M.  de  Ségur  plufieurs  pro- 
menades à cheval  dans  les  environs.  En  dépaf- 
fant  les  portes  de  la  ville  on  fe  trouve  immédiate- 
ment au  milieu  des  jardins  & des  vergers;  & en 
s’élevant  fur  la  première  croupe  des  montagnes, 
Damas  vous  apparaît  dans  toute  fa  fplendeur.  C’ell 
au  printemps  qu’il  faudrait  jouir  de  ce  fpedlacle,  & 
il  doit  être  vraiment  incomparable  pour  les  voya- 
geurs qui,  après  avoir  marché  pendant  trois  jours  à 
travers  les  montagnes  nues  & arides  du  Liban,  voient 
tout-à-coup,  comme  un  brillant  mirage,  furgir,  du 
fein  des  fleurs  & de  la  verdure,  cette  grande  ville 
blanche  au  milieu  du  défert  qui  la  prelTe  de  tous 
côtés. 

Nos  dernières  journées  furent  gâtées  par  la  pluie  ; 
& pour  occuper  notre  temps,  nous  n’eûmes  d’autres 
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relTources  que  d’aller  vifiter,  fous  la  conduite  du 
kavas  du  confulat  de  France,  que  M.  de  Ségur  vou- 
lut bien  mettre  à notre  difpofition,  les  maifons  de 
quelques  familles  juives  protégées  par  la  France,  qui 
paflent,  avec  celle  du  confulat  anglais,  pour  les 
plus  remarquables  de  Damas.  Elles  font  fplendides 
en  effet;  les  murs  en  font  revêtus  à l’intérieur  de 
raofaiques  aux  capricieux  deffins  ; les  tapis  les  plus 
riches  recouvrent  les  dalles  de  marbre;  on  entend 
murmurer  partout  les  jets  d’eau  & les  fontaines,  & 
les  cours,  ornées  de  baffins,  font  ombragées  de  très- 
grands  arbres  mêlés  aux  orangers,  aux  citronniers 
& autres  arbuftes  odoriférants.  Les  dames  du  lieu, 
dont  quelques-unes  admirablement  belles  & ornées 
de  leurs  plus  riches  parures  de  diamants,  nous  rece- 
vaient avec  beaucoup  de  grâce,  nous  faifant  elles- 
mêmes  les  honneurs  de  la  pipe  & du  café. 

Ces  Juives  font  les  feules  femmes  du  pays  que 
nous  ayons  vues  à vifage  découvert  : les  Damaf- 
quines  fortant  toujours  voilées,  & fintérieur  des 
harems  étant  là,  comme  partout  ailleurs  en  Orient, 
le  lieu  du  monde  le  plus  impénétrable.  Pourtant  ce 
que  nous  en  avons  pu  furprendre  à la  dérobée,  fous 
le  jafmak  ( i ),  nous  a toujours  montré  de  charmants  & 
frais  vifages,  de  grands  yeux  noirs  pleins  de  feu  & 
cette  double  rangée  de  perles  qui,  félon  l’expreffion 


i)  Voile  de  fiiu*  ga/C  dont  le»  femme?  fc  couvrent  le  vifage. 
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de  Poujoulat,  pare  avec  tant  d'éclat  la  bouche  rofe 
des  filles  d Orient.  D'ailleurs,  fi  l’on  peut,  fans 
crainte  de  fe  tromper,  juger  par  les  enfants  des 
qualités  d’une  race,  il  n'en  eft  aucune  qui  l'emporte 
fur  la  race  damafquine  pour  la  beauté  du  fang  & la 
blancheur  de  la  peau.  Il  n’était  pas  de  jour,  pour  ainfi 
dire,  qu’en  traverfant  les  rues  & les  bazars,  je  ne 
m’arrêtalTe  à admirer  les  enfants  de  tout  âge  que  je 
rencontrais,  leur  teint  pur,  leur  œil  vif,  leurs  traits 
fl  réguliers,  fi  charmants!  A Damas,  ce  font  des 
enfants  qui  vous  font  fubir,  après  le  bain,  les  petites 
tortures  du  malTage  en  vous  diftribuant,  fur  les  os 
des  jambes  & des  bras,  une  véritable  grêle  de  coups 
de  poing  : or,  nous  avions  pour  malTeursdeux  bam- 
bins d’une  douzaine  d’années.  Derviche  & Abdou, 
qui  avaient  bien  les  deux  plus  jolies  têtes  d’enfant 
que  j’aie  jamais  vues.  Combien  de  mères  en  auraient 
été  jaloufes?  Que  d’intelligence  & d’efprit  dans  ces 
grands  yeux  qui  femblaient  toujours  lire  dans  les 
nôtres,  occupés  fans  cefle  à deviner  & à compren- 
dre, & laiflTaient  percer  à la  fois  l’efpiéglerie  & la 
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CHAPITRE  XIII 

Baalbeck  6*  le  Liban . 


Départ  de  Damaa.  Lct  borda  de  la  Barrada.  — Zebdeiii  9<  la  famille  HafTan.  — 
Raalbeck. — Delcription  dea  ruinei.  — MeflTe  grecque.  — Zahle.  L'etablii> 
fement  de»  Pere»  Jefuitc».  — Le  Liban.  — Arrivtfe  à Beyrouth.  — M.  de  l.el- 
pardat,  coitful  de  France.  — Noua  reftom  de  force  à Beyrouth.  — l e carnaval  a 
Beyrouth.  ~ Un  baptême  maronite. 


Roulant  mettre  à profit  le 
retour  du  beau  temps  pour  notre 
traverfée  du  Liban,  nous  primes 
congé,  dans  la  foirée  du  y février, 
de  notre  conful  &*de  fon  aimable 
famille,  & le  lendemain  matin  nous  quittions 
Damas,  emportant  dans  nos  cœurs  l’impérifTablc 
fouvenir  du  bon  accueil  que  nous  y avions  reçu. 
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Aux  divers  objets  de  fabrique  damafquine  dont 
j’avais  enrichi  mon  petit  mufée  de  voyage,  je  regret 
tais  de  ne  pouvoir  ajouter  quelques-unes  de  ces 
portes  de  maifon,  aux  fines  & gracieufes  fculptures, 
dont  les  ferrures  & les  gonds  font  cifelés  avec  tant 
de  délicatefle  & de  goût,  qu’on  pourrait  les  pren- 
dre pour  d’élégants  modèles  d’orfèvrerie. 

Après  avoir  traverfé  une  partie  des  bazars,  puis 
la  place  du  Marché  aux  chevaux,  à l’extrémité  de 
la  rue  Droite,  nousfortons  parla  porte  Salahieh  &, 
prenant  la  route  de  Baalbeck,  éloignée  de  deux  jour- 
nées de  marche,  nous  nous  élevons  dans  la  monta- 
gne, dont  les  replis  ne  tardent  pas  à nous  cacher  la 
vue  de  Damas  & de  la  plaine.  Nous  nous  étions 
effrayés  beaucoup  au  départ  à l'afpeél  d’un  ciel  noir 
& menaçant  & de  la  pluie  même  qui  recommen- 
çait à tomber,  mais  par  bonheur,  à mefure  que  nous 
marchions,  nos  craintes  fe  difTipèrent;  les  gros  nua- 
ges s’enfuirent  derrière  nous,  & le  temps  le  plus 
ferein  fe  leva  pour  nous  accompagner  jufqu’à  Bey-' 
routh. 

Rien  n’eft  dépou  illé, rien  n'eft  abrupte  & nu  comme 
les  montagnes  qui,  de  Damas,  courent  rejoindre  la 
chaîne  de  l’Anti-Liban  : ni  arbres,  ni  verdure;  par- 
tout le  rocher  vif  fans  trace,  le  plus  fouvent,  de  terre 
végétale  Les  bordsdelaBarrada,au  contraire,  dont 
nous  fuivions,  par  intervalles,  l’étroite  & finueufe 
vallée,  font  très-boifés  & nous  confolaient  ainfi  de 
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l'aridité  de  la  montagne.  Nous  traverfons  luccelTi- 
vement  les  petits  villages  de  Dumnar  & d’El  Suck, 
&,  près  de  ce  dernier,  nous  palTons  la  Barrada  fur 
un  pont  de  pierre.  Hn  cet  endroit,  le  fentier  fe  ferre 
contre  les  rochers  & la  rivière  bouillonne  avec  fra- 
cas : la  montagne  cil,  du  haut  en  bas,  percée  d’hy- 
pogées; fur  la  droite  monte  un  chemin  taillé  entre 
deux  murailles  de  rochers,  & des  inferiptions  latines 
nous  apprennent  que  cet  ouvrage  a été  fait  par  la 
première  légion.  C’eft  là  qu'on  place  généralement 
les  ruines  d’Abila.  Nous  regrettions  de  palTer  fi  vite 
& de  n’avoir  à donner  qu’un  inflant  à ce  fite  pitto- 
refque  & fauvage.  Nous  entrons  enfuite  dans  une 
large  vallée,  qui  devient  bientôt  une  plaine  bien 
cultivée,  avec  de  grands  jardins  entourés  de  haies 
& arrofés  par  des  canaux  divilés  en  mille  rigoles. 

Il  était  nuit  clofe  quand  nous  atteignîmes  le  gros 
village  de  Zebdeni.  Michel  y connaiffait  une  hon- 
nête famille  turque,  du  nom  d'Fhtfan,  chez  qui  il 
nous  mena  loger.  Cette  famille  fe  compofait  du 
père,  à la  figure  ouverte  & douce  ; de  la  mère,  âgée 
de  trente-neuf  ans  environ,  robulle  matrone  qui 
avait  dû  être  fort  belle,  & de  toute  une  nichée  d’en- 
fants : M"'  Vienniy  l’aînée  de  la  bande,  & qui  pou- 
vait bien  avoir  une  douzaine  d’années,  jolie  brune 
aux  grands  yeux  intelügcnts  & déjà,  tant  eft  pré- 
coce la  nature  dans  ce  pays,  pleins  de  douceur  & de 
rêverie;  Famé,  plus  vive  & plus  efpiègle  ; un  petit 

28 


Digitized  by  Google 


4Î4 

garçon,  du  nom  de  Saleh,  à l'air  tranquille  & paci- 
lîque  ; le  relie  ne  comptait  pas.  Ce  furent  d’abord 
de  grandes  terreurs'à  notre  vue;  on  fe  cachait  de 
nous  & nos  moindres  gelles  faifaient  fuir,  comme 
une  volée  de  moineaux,  ceux  qui,  plus  hardis, 
avaient  ofé  fe  rapprocher.  Peu  à peu,  cependant,  la 
curiolîté  l’emporta  ; & quelques  carelles,  quelques 
morceaux  de  lucre  même  dillribués  aux  plus  jeunes, 
finirent  par  leur  rendre  à tous  le  courage,  fuivi 
bientôt  de  la  plus  grande  familiarité.  Nous  regret- 
tions de  ne  pouvoir  cauferavec  cette  jeunelTe,  mais 
nous  nous  en  dédommageâmes  en  épuifant,  pour 
eux,  le  répertoire  de  nos  chanfonnettes , qu’ils 
s’amufaient  à répéter  après  nous.  Puis  nous  loupâ- 
mes; & toute  la  famille  alla  fe  coucher  derrière  un 
galandage  qui  formait  dans  la  chambre  comme  une 
forte  de  cabinet,  & nous-mêmes,  demeurant  dans 
la  pièce  principale,  nous  ne  tardâmes  pas  à les  imi- 
ter. 

Le  lendemain,  7 février,  après  avoir  fuivi  trois 
heures  durant  cette  même  vallée  & cheminé  le  même 
temps  environ  dans  les  montagnes,  par  des  lentiers 
très-raides  & fouvent  couverts  de  neige,  nous  vîmes 
enfin,  furies  quatre  heures  du  loir,  au  détour  d’une 
dernière  colline,  la  belle  plaine  de  la  Békaa  fe  dérou- 
ler à nos  pieds  & nous  apparaître  les  impofantes 
ruines  de  Baalbeck. 

Nous  pafliames  bientôt  près  des  anciennes  car- 
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rières  d’où  Ibnt  forcis  les  temples  du  foleil,  où  nous 
vîmes  ce  bloc  énorme  de  foixante-neuf  pieds  de 
long,  refté  là  caillé  aux  crois  quarts,  & qui  femble 
comme  un  problème  pofé  aux  générations  à venir. 

A peine  inftallés  dans  une  maifon  du  bourg,  nous 
courûmes  aux  ruines  en  traverfant,  fur  un  pont  de 
bois,  le  joli  ruilTeau  l’Ouadi-Nahlé  qui  coule  à leur 
pied  ; & devant  ces  gigantefques  malTês,  dont  cer- 
taines pierres  ont  jufqu’à  cinquante-huit  pieds  de 
long,  nous  ne  favions  qu’admirer  le  plus  de  fim- 
menfité  des  proportions  ou  de  la  richelTe  des  orne- 
ments, de  la  délicatefle  & du  fini  du  travail. 

Il  faut  lire,  dans  le  Voyage  en  Syrie,  la  defcription 
que  Volney  fait  de  ces  ruines  & confulcer  le  plan 
qu’il  en  a levé  fur  les  lieux,  pour  s’en  former  l’idée 
la  plus  claire,  la  plus  exaéle.  On  ne  peut  rien  chan- 
ger, ni  ajouter  à ces  détails,  d'une  précifion  mathé- 
matique. Nous  en  parlerons  donc  à notre  tour  fans 
entrer  dans  une  defcription  minutieufe,  devenue 
aujourd'hui  inutile,  mais  en  fuivant  fidèlement  le 
plan  de  fauteur  du  Vojageen  Syrie. 

11  y a trois  parties  bien  diftinéles  dans  cet  enfem- 
ble  fi  varte  de  ruines  : i”  ce  qu’on  appelle  le  petit 
temple  du  Soleil  ; 2"  les  fix  colonnes  qui  marquent 
Icules  l’emplacement  de  ce  qu’on  regarde  comme  le 
grand  temple,  & 3",  enfin,  une  fucceffion  de  bâti- 
ments en  ruine  dont  on  a de  la  peine  à retrouver 
la  deftination. 
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Le  petit  temple  fublilie  encore  prel'quc  en  entier. 
Sur  un  des  côtés  feulement,  les  colonnes  du  péri- 
ftyle  font  renverfées;  fur  les  autres,  prefque  toutes 
font  encore  debout.  Ces  colonnes,  formées  ordinai- 
rement de  deux  feuls  blocs,  ont  une  cinquantaine 
de  pieds  de  long  fur  quatre  environ  de  diamètre. 
Elles  fupportent  un  plafond  en  pierre  dont  les  fcul- 
ptures  repréfentent  des  lofanges  avec  des  médail- 
lons ornés  de  figurines  au  centre  &aux  angles.  C’eft 
exaélement  ce  qu'a  imité  plus  tard  le  ftyle  de  la 
Renaiffancc,  & l’on  fe  croirait  dans  un  palais  du 
temps  de  François  1'^'.  Le  mur  de  la  colla  eft  par- 
faitement intacl. 

Depuis  longtemps  déjà  nous  tournions  autour 
du  temple  fans  pouvoir  y pénétrer;  pas  la  moin- 
dre ilTue  : toujours  nous  nous  heurtions  contre 
une  haute  muraille  élevée  autrefois  par  les  Arabes 
quand  ils  fe  fervaient  d’Héliopolis  comme  d’une  for- 
tereflé.  Enfin,  nous  avilàmes  une  porte  excelfive- 
mentbalTe,  un  véritable  trou  par  lequel  nous  pûmes 
pénétrer  prefque  en  rampant  dans 'l’enceinte,  & 
nous  nous  trouvâmes  bientôt  devant  la  porte  du 
temple.  Elle  eft  carrée  & entourée  d’un  triple  cor- 
don d ornements  les  plus  riches,  les  plus  finis,  j'allais 
dire  les  plus  recherchés.  Sur  la  face  inférieure  du 
linteau,  on  remarque,  entre  autres  décorations,  un 
aigle  tenant  des  couronnes  dans  fon  bec.  La  pierre 
fur  laquelle  ell  fculpté  le  corps  de  l’oifeau,  & qui 
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fert  de  fofllte  à la  porte,  a glilîë  entre  fes  deux  voi- 
fines.  Du  temps  de  Volney,  elle  était  defcendue  de 
huit  pouces  : elle  a baiffé  beaucoup  depuis;  rien 
n’annonce  pourtant  qu’elle  foit  prête  à fe  détacher 
de  fitôt. 

A l’intérieur  du  temple,  le  plafond  s’ell  entière- 
ment écroulé  ; mais,  fur  les  deux  faces  latérales,  des 
colonnes  corinthiennes  fupportentencorel’entable- 
mentfurlequelilrepofait.Lafrifeeftornéed'une  guir- 
lande foutenue  par  des  têtes  de  fatyres,  de  chevaux, 
de  taureaux  fculptées  en  relief.  Des  archivoltes  cin- 
trées réunifTentlescolonneSj&au-delTousdechacune 
d’elles  , un  piédeftal,  vide  aujourd’hui  de  fa  ftatue, 
eft  furmonté  par  un  fronton  triangulaire.  -Archivol- 
tes, piédeflaux  & frontons  font  cifelés  avec  la  même 
Hneffe  qu’on  pourrait  faire  un  morceau  d'ivoire. 

- A droite  de  ce  temple  & prefque  fur  la  même  li- 
gne, s’en  élevait  un  autre  que  fes  dimenftons  beau- 
coup plus  vaftes  ont  fait  appeler,  par  oppofition, 
le  grand  temple.  11  n’en  relie  aujourd'hui  que  lix 
colonnes  portées  fur  des  bafes  très-élevées  & d’une 
hauteur  de  foixante-douze  pieds.  Couronnéesencore 
de  leurs  chapiteaux  & de  leurs  corniches , ces  co- 
lonnes s’aperçoivent  de  très-loin  & leurs  grandes 
lignes  dorées  fe  détachant  fur  l’azur  foncé  du  ciel, 
produifent  l’effet  le  plus  faifilfant. 

En  face  de  ce  temple  enfin,  s’étendent  de  grandes 
murailles  formant  une  vallc  cour  carrée,  & fur  les 
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faces  defquelles  était  difpofée  une  luccellion  de 
petites  chambres,  aujourd’hui  en  ruine,  avec  pilaf- 
tres,  niches,  coquilles  cannelées,  têtes  de  lions,  or- 
nements de  toutes  fortes.  Puis  au-delà,  encore  d’au- 
tres reftes  d'énormes  conllruclions  dont  il  ell  bien 
difficile  de  fe  rendre  compte,  le  tout  fe  reliant  à 
, des  murailles  crénelées  & à des  tours  fortifiées  du 
temps  des  Sarrazins. 

On  marche  partout  fur  des  amas  de  débris  & de 
décombres  ; il  y a furtout  un  endroit,  à l’un  des  an- 
gles du  petit  temple,  où  les  colonnes  tombées  fe 
font  amoncelées  & forment  comme  une  véritable 
cafeade  de  fûts  & de  chapiteaux. 

Telles  font  ces  ruines  fameufes  qui  furpaflent  en 
beauté,  en  magnificence  & furtout  en  effet  produit, 
toutes  les  deferiptions  qu'on  pourrait  en  faire.  Elles 
remontent  à Antonin,  c’efl-à-dire  à la  meilleure 
époque  de  l’architeélure  romaine.  Nous  les  avions 
vifitées  de  jour,  nous  allâmes  les  revoir  à la  clarté 
de  la  lune  dont  la  lumière  myflérieufe,  gliffant  à 
travers  les  colonnes,  allongeait  encore  leurs  ombres 
gigantefques,  Sx.  jetait  fur  tous  ces  débris  les  teintes 
les  plus  fantalliques. 

Baalbeck  eft  fituée  à l’entrée  de  la  plaine  de  Békaa 
(l’ancienne  Cœlè-Syrie)  qui,  féparant  le  Liban  de 
l’Anti- Liban,  n’a  pas  plus  de  trois  à quatre  lieues 
de  large,  mais  s’étend  jufqu’à  la  mer.  Cette  plaine, 
fi  renommée  pour  fa  fertilité,  eft  la  propriété  parti- 
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culière  du  fultan.  A l’ancienne  ville,  qui  formait  un 
triangle  dont  la  pointe  partait  de  la  montagne,  <Sc 
qui  defcendait  en  s’élargill'ant  dans  la  plaine,  a fuc- 
cédé  un  gros  bourg  habité  par  des  Mufulmans  & 
des  Grecs  catholiques  en  plus  grand  nombre. 

Le  8 était  un  dimanche  : nous  retournâmes  une 
dernière  fois  aux  ruines;  nous  vîmes  aufTi  dans  le 
village  un  joli  petit  temple  circulaire,  entouré  d’un 
périflyle  corinthien  & orné  de  riches  détails  d’archi- 
teélure  malheureufement  très-dégradés  ; puis,  nous 
allâmes  entendre,  faute  d’autres,  une  grandmelLe 
grecque-catholique.  L’office  fut  très-long  & nous  ne 
lefuivimesqu’àgrand’peine,le  fanèluaire  étant  pref- 
que  toujours  caché  derrière  un  rideau  qui  ne  fc  tire, 
pour  lailTer  voir  le  prêtre,  que  pendant  les  plus  im- 
portantes parties  du  facrifice.  Le  prêtre  fit  une  inf- 
truêlion  en  arabe,  puis  donna  aux  nombreux  fidèles 
qui  s’approchèrent  de  la  fainte  table  la  communion 
fous  les  deux  efpèces,  les  faifant  boire  au  calice 
après  leur  avoir  diffribué  la  fainte  hollie.  Nous  re- 
marquâmes aulfi  fa  chafuble  en  fine  étoffe  de  ca- 
chemire & taillée,  conformément  au  rite  oriental, 
comme  une  robe  très-ample  lé  drapant  en  larges 
plis,  & donnant  à celui  qui  la  revêt  plus  de  pref- 
tance  & de  majefté.  Je  fus  frappé,  en  fbrtant,  de  la 
beauté  des  femmes,  dont  les  traits  me  parurent  gra- 
cieux & réguliers  : j’ignorais  encore  que  les  femmes 
de  Baalbeck  avaient  eu  de  tout  temps  une  grande 
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réputation  de  beauté  &,  ajoute  Poujoulat,  mon  au- 
teur, de  libertinage. 

Nousquittâmes  Baalbeckdansla  matinée  6c,  après 
avoir  longé,  puis  traverfé  la  plaine  de  la  Békaa,  nous 
arrivâmes  le  foir  à Zalilé,  au  bout  de  fept  heures 
de  marche  environ.  Zahlé  eft  comme  la  capitale  du 
Liban,  fi  l'on  peut  donner  le  nom  de  ville  à cette 
agglomération  de  dix  ou  douze  mille  Maronites, 
dont  les  maifons  s’étagent  en  amphithéâtre  fur  les 
deux  verfants  de  la  montagne.  Les  ruelles  en  font 
étroites,  d’une  pente  très-efcarpée,ôc,  après  la  pluie, 
la  boue  les  rend  prefque  impraticables.  Pendant  que 
.Michel  s’établilfait  dans  la  maifon  d’un  bon  Maro- 
nite, nous  allâmes  fonner  à la  porte  des  RR.  PP. 
Jéfuites,  qui  ont  à Zahlé  le  plus  important  des  trois 
ou  quatre  établifiements  fondés  par  eux  dans  le 
Liban.  Nous  fûmes  parfaitement  accueillis  par  un 
Père  italien  ôc  un  Père  favoyard  avec  qui  nous  prîmes 
plaifir  à caufer  longuement  des  intérêts  de  leur  mif- 
fion,  6c  de  tout  le  bien  qu’ils  font  à ces  populations 
animées  d’une  foi  fi  vive,  en  fuppléant  à tout  ce 
qui  manque  de  zèle  6c  d’inftru<5Hon  dans  le  clergé 
indigène. 

Nous  redoutions  un  peu  l’étape  du  jour  fuivant, 
9 février,  car  nous  avions  à franchir  les  plus  hautes 
cimes  du  Liban  : nous  favions  déjà  que  la  pluie  qui 
nous  avait  tant  incommodés  pendant  les  derniers 
temps  de  notre  féjour  à Damas,  était  tombée  en 
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neige  furlesmontagncs,&  à voiries  gros  nuages  gri- 
fâtresqui  flottaientfur  nos  têtes,  nous  avions  lieu  de 
craindre  que  l’orage  ou  une  neige  nouvelle  ne  vînf- 
fent  accroître  les  difficultés  du  paffiage.  Mais  nous 
en  fûmes  quittes  pour  la  peur.  Après  trois  heures  de 
marche,  nous  atteignîmes  les  crêtes.  Elles  étaient 
couvertes,  comme  nous  nous  y attendions,  d’une 
neige  épaiffie  ; mais  le  fentter  était  battu,  beaucoup 
de  voyageurs  ayant  paffé  déjà  ce  jour-là.  Nous  ren- 
contrâmes nous-mêmes  une  grande  caravane  venant 
de  Beyrouth  & fe  rendant  à Bagdad,  dans  laquelle 
nous  ne  fûmes  pas  peu  furpris  de  reconnaître  ce  jeune 
SuifTe  de  Claris  avec  lequel  nous  avions  navigué  fur 
le  J'Mmàoü/ près  de  trois  moisauparavant,  deSmyrne 
à Beyrouth. 

Après  avoir  chevauché  deux  heures  environ  dans 
cette  neige  fondante,  nous  atteignîmes,  fur  le  revers 
de  la  montagne,  un  khan  où  nous  nous  arrêtâmes 
quelque  temps  pour  dîner  & prendre  un  peu  de 
repos. 

A partir  de  ce  point  jufqu’à  Beyrouth,  on  n’a  plus 
qu’à  defeendre  le  revers  occidental  du  Liban.  Toute 
cette  contrée  eft  admirablement  cultivée  & préfente 
un  afpeél  tout  à fait  original  & particulier.  Des  gra- 
dins s’élèvent  fur  toute  la  pente  de  la  montagne, 
foutenus  par  des  murs  en  pierres  léchés  qui  con- 
tiennent la  terre  rapportée,  ce  qui  donne  au  Liban 
1 apparence  d’un  immenfe  efcalier.  Au  refte,  nous 
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ne  l'aurions  mieux  faire  que  de  citer  M.  Jules  David, 
qui  le  peint  ainfi  dans  fon  livre,  la  Syrie  moderne  : 

« D’autres  montagnes  fe  préfentent  à vos  regards, 
<<  dont  chaque  étage  eft  peuplé  ; cette  tache  blan- 
<<  che  fur  un  mamelon  boifé,  c’eft  un  village  ; cette 
'<  tache  brune  fur  une  roche  blanche,  c’eft  un  cou- 
« vent;  cette  muraille  au-deftus  de  laquelle  s’élève 
" une  végétation  nuancée,  c’eft  un  verger;  ce 
'<  groupe  d’arbres  difpofés  avec  art,  ce  font  des 
<•  mûriers  ; ces  branches  grimpantes  étalées  avec 
“ foin  fur  un  talus,  ce  font  des  vignes;  cette  ligne 
« grilàtre  qui  defcend  dans  un  vallon,  ce  font  des 
» oliviers;  ce  morceau  de  terre  maintenu  par  une 
« folide  bâtilTe,  c’eft  un  champ  de  blé;  ces  filions 
« profondément  creufés  & où  roule  une  écume 
« blanche,  ce  font  des  canaux;  ces  paliflades  au- 
« tour  d’un  carré  vert,  c’eft  une  prairie;  toutes  ces 
« merveilles,  c’eft  l’œuvre  d’un  peuple  patient,  la- 
« borieux,  uni,  en  un  mot,  chrétien. 

«'  A coup  fûr,  une  fociété  toute  chrétienne  pou- 
« vait  feule  vaincre  tant  de  difficultés  premières , 
« furmonter  tant  d’obftaclcs  renailTants.  Ces  ter- 
<(  rains  cultivables  ont  été  conquis  un  à un  , ces 
'<  terres  fécondes  ont  été  apportées  poignée  par 
" poignée;  chacun  de  ces  arbres  a coûté  plus  de 
« fueurs  à planter,  qu’en  Europe  une  forêt  ne  coûte 
« à entretenir.  Et  une  fois  ces  immenfes  labeurs 
« terminés,  pour  recueillir  le  fruit  des  arbres  & le 
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« grain  des  moiflons,  que  de  veilles  continuelles, 
" que  de  foins  attentifs!  Les  neiges  de  l’hiver,  les 
((  dégels  du  printemps,  les  rochers  qui  roulent,  les 
» torrents  qui  tombent,  menacent  fuccelfivement. 
« Il  a donc  fallu,  à force  de  travail  & d'indullrie, 
" creufer  un  chemin  à fimpétuofitc  des  eaux,  op- 
« pofer  des  digues  à la  chute  des  rochers;  ici,  fou- 
" tenir  le  fol,  là,  le  déblayer;  fe  garantir  contre 
<t  les  tempêtes  & prévenir  même  les  cataclyfmcs.  » 

Tels  font  les  admirables  réfultats  que  les  Maro- 
nites ont  fu  obtenir  d’un  patient  & opiniâtre  travail. 
Leurs  principaux  produits  font  la  foie , l’huile  & 
un  vin  d’excellente  qualité,  connu  fous  le  nom  de 
vin  d'or,  qui  a de  grands  rapports  avec  le  vin  de 
Chypre 

Mais  les  Maronites  ne  font  pas  les  feuls  habitants 
du  Liban  ; on  en  compte  à peu  près  deux  cent  cin- 
quante mille  fur  quatre  cent  mille  âmes  qui  com- 
pofent  la  population  totale  de  la  montagne.  Le  refte 
eft  formé  de  foixante  mille  Drufes,  de  quarante  mille 
.Méioualis,  enfin  de  cinquante  mille  Grecs  fehifmati- 
ques  ou  catholiques,  Arabes,  Turcs,  Juifs  & au- 
tres. 

Les  Métoualis  font  des  Mufulmans  Shütes,  ou  de 
la  feéle  d’Ali,  oppofés  aux  Sunnites,  ou  de  la  feéfe 
d’Omar.  Ils  font  concentrés  pour  la  plupart  dans  la 
Coelè -Syrie. 

Quant  aux  Drulbs,  ce  que  l’on  fait  de  leur  reli- 
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gion  eft  plein  de  myltères  & de  contradictions  : ni 
chrétiens  ni  mufulmans,  ils  fe  rapprochent  cepen- 
dant de  ces  derniers.  Ils  appardennent  à cette  fecfle 
qui  crut  à la  divinité  du  calife  Fatimite  Hakem,  & 
qui  le  regardait  comme  la  dixième  incarnarion  de 
Dieu.  Ils  joignent  à ces  croyances  des  pratiques  ido- 
lâtres & adorent  une  ftatue  qui  repréfente  un  veau. 
Leur  nom  leur  vient  du  Turc  Durzi,  qui  fut  le  pre- 
mier prophète  de  leur  religion.  Ils  occupent  furtout 
les  environs  de  Beyrouth  & de  Saida,  mêlés  aux  Ma- 
ronites, dont  ils  font  les  mortels  & irréconciliables 
ennemis. 

Leur  coftume  confille  en  une  forte  de  bloufe  fans 
manches,  rayée  de  blanc  & de  noir,  par  delfus  la- 
quelle fe  met  une  tunique  de  toile.  Une  large  cein- 
ture à franges  retient  leur  encrier  en  métal,  leur  poi- 
gnard Scieurs  piftolets;  leurs  caleçons  fonten  toile; 
leur  turban  eft  renflé  au  milieu  comme  celui  des 
Turcs;  ils  quittent  rarement  leur  long  fufil,  qu’ils 
portent  en  bandoulière  ; leurs  fouliers  font  en  cuir 
rouge  & relevés  en  pointe. 

Les  femmes  drufes  portent  fur  la  tête,  un  peu 
penchée  en  avant,  une  corne  du  plus  fingulier  effet  ; 
c'eft  un  tube  en  cuivre,  fouvent  en  argent,  quelque- 
fois doré  & orné  de  cifelures,  pouvant  avoir  deux 
pouces  de  diamètre  à la  bafe  & un  pied  & demi  ou 
deux  de  long,  fortement  ferré  à la  tête  par  des  cour- 
roies & tenu  en  équilibre  par  des  boules  de  même 
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métal  l'aiCant  contre-poids,  qui  font  attachées  à cette 
corne  par  de  petites  chaînes,  & defcendent  par  der- 
rière jufqu'au  milieu  du  corps.  Un  voile  blanc  & léger 
s’accroche  au  fommet,  & fe  divifeen  defcendantde 
chaque  côté  de  la  figure  pour  la  couvrir  au  befoin. 

Les  Maronites,  eux,  qui  tirent  leur  nom  d’un  faint 
folitaire  nommé  iMaron , font  catholiques  romains, 
obfervant  le  rite  fyriaque.  Ils  ont  un  patriarche  élu 
par  le  clergé,  & dont  la  nomination  eft  foumife  à 
l'approbation  du  Pontife  romain.  Des  évêques  diri- 
gent les  diocèfes,  qui  font  divifés  en  paroifles  def- 
fervies  par  des  prêtres.  Il  y a aufil  un  grand  nombre 
de  couvents,  prefque  tous  de  l’ordre  de  Saint-An- 
toine. Les  évêques  & les  religieux  doivent  obferver 
le  célibat;  les  prêtres  féculiers  peuvent  être  mariés, 
pourvu  qu’ils  l’aient  été  avant  leur  ordination  : on  en 
trouve,  au  relie,  un  grand  nombre  gardant  le  célibat. 
Leur  coiffure,  qui  fe  nomme  kaouk,  reffemble  à l’an- 
cien turban,  haut,  renflé  dans  le  milieu  & tout  d’une 
pièce,  toujours  d’un  bleu  foncé.  L’habit  des  religieux 
efl  de  couleur  noire;  au  lieu  du  kaouk,  ils  portent 
un  capuchon. 

Cependant  nous  defeendons  tous  ces  étages  de 
la  montagne  par  des  fentiers  qui  nous  rappelaient 
nos  plus  mauvais  paffages  de  la  Grèce  & des  Pyré- 
nées, fentiers  à pic,  ayant  fouvent  moins  de  deux 
pieds  de  large,  bordés  de  précipices  fans  fond 
d’un  côté,  de  murs  de  rochers  de  l’autre.  Bien- 


Digitized  by  Google 


446 

tôt,  à travers  une  large  échancrure  de  la  montagne, 
nous  apercevons  notre  belle  Méditerranée  ôc  Bey- 
routh, dont  nous  fommes  encore  pourtant  à plus  de 
cinq  lieues.  La  nuit  tombait,  force  fut  bien  de  nous 
arrêter  dans  un  des  nombreux  villages  accrochés  à 
toutes  ces  pentes. 

Ces  villages  font  très-propres  & très-jolis,  avec 
leurs  églifes  & leurs  petits  clochers  furmontés  d’une 
croix  de  pierre , dont  nous  entendions  de  tous  les 
côtés  retentir  les  voix  argentines.  C’était  pour  nous 
un  plaifir  d'autant  plus  grand,  que  nous  en  étions 
privés  depuis  le  Carmel,  & ces  cloches  fonnant  l’an- 
gelus,  en  éveillant  dans  nos  âmes  des  fentiments 
religieux  ôc  nous  rappelant  toutes  les  joies  de  l’en- 
fance, toutes  les  affeèlions  de  la  patrie,  femblaient 
nous  dire  auffi  que  nous  n’étions  plus  fur  une  terre 
étrangère,  puifque  le  peuplequi  l’habitait unilTaitaux 
nôtres  fes  prières  & fes  efpérances.' Je  ne  fais  plus  le 
nom  du  village  où  nous  campâmes  cette  nuit -là  ; 
mais  fon  églile  nous  fit  tout  d’abord,  en  y entrant, 
l’effet  d’un  grenier.  Aux  longues  perches  qui  la  tra- 
verfaient  en  tous  fens,  étaient  fufpendus  de  petits 
facs  de  toile,  qu’au  déclin  du  jour  on  pouvait  fort 
bien  prendre  pour  de  vieilles  loques.  En  nous  ap- 
prochant cependant  & en  palpant,  nous  finîmes  par 
découvrir  que  chacun  de  ces  facs  renfermait  de  la 
graine  de  vers  à foie  dépofée  ainfi  aux  pieds  des  au- 
tels par  les  pieux  habitants  pour  que  Dieu,  dans  ce 
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germe,  voulût  bien  bénir  leur  prochaine  récolte. 

Le  I o enfin,  après  cinq  ou  fix  heures  de  marche  à 
travers  les  plus  affreu.v  chemins,  nous  atteignîmes 
Beyrouth  & vînmes  nous  réinllaller  à ÏHoiel  de 
r Univers. 

Les  jours  fuivants  furent  employés  en  partie  à des 
règlements  de  comptes  avec  Michel,  avec  les  mou- 
kres,  avec  M.  Audibairt,  entre  les  mains  de  qui  nous 
avions  dépofé,  en  partant,  le  furplus  de  l’argent  né- 
celTaire  à notre  voyage , avec  les  fournilTeurs , & , 
enfin,  avec  notre  conful  général  de  Syrie,  M.  Je 
Lefpardat.  M.  Lequeux  nous  avait,  en  effet,  chargés 
de  quelques  centaines  de  piaftres  à lui  remettre,  & 
nous  profitâmes  avec  d’autant  plus  d’cmpreffement 
de  cette  in trodutflion  auprès  de  lui,  que  le  mauvais 
temps  nous  avait  empêchés  de  l’aller  voir  lors  de  no- 
tre premier  paffage  à Beyrouth. 

M.  de  Lefpardat,  qui  avait  rempli  déjà  dans  les 
confulats  plufieurs  portes  importants,  & quicrt  allé 
mourir  à Gênes  du  choléra,  quelques  années  plus 
tard,  viélime  du  devoir  & du  dévouement,  était  un 
homme  d'un  grand  calme  & d'une  grande  égalité 
d'humeur,  fort  intelligent,  mais  furtout  d’une  par- 
faite bonté.  Il  occupait,  avec  fa  femme  & fes  quatre 
filles,  une  grande  & belle  maifon  que  M.  Bourrée, 
fon  prédécerteur,  avait  fait  reftaurer,  à un  quart 
d'heure  de  la  ville  environ. 

Nous  retrouvâmes  chez  M.  le  conful  général  de 
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Syrie  cet  accueil  affable  ôc  cordial,  en  même  temps 
que  ce  charme  de  la  vie  intime,  )'allais  dire  de  la  vie 
de  famille,  qui  nous  avait  fait  paffer  déjà  des  heures 
li  agréables  dans  la  maifon  de  M . de  Ségur,  à Damas . 
Mais  à Beyrouth  il  y avait  alors,  de  plus  qu’à  Damas, 
une fociété franque  très-nombreufe,  très-unie,  pleine 
d'animation  & d’entrain.  J’éprouve  le  befoin  de  le 
dire  ici,  je  ne  connais  rien  de  comparable  à la  po- 
liteffe  exquife  & bienveillante,  à l’affabilité  préve- 
nante &affeèlueufe  avec  laquelle  les  petites  colonies 
d'Européens  fixées  dans  le  Levant  admettent  dans 
l’intimité  de  leurs  rapports  leurs  compatriotes  en 
voyage;  nous  ne  traiterions  pas  mieux  en  France 
un  ami,  un' parent,  & c’eil  pour  moi  un  devoir  bien 
doux  , en  repaffant  dans  mon  elprit  les  charmants 
fbuvenirs  que  réveille  chacun  des  noms  de  mes  ai- 
mables hôtes,  de  leur  en  exprimer  ici  ma  vive  recon- 
naiffance. 

Nous  profitâmes  fouvent , pendant  le  temps  de 
notre  féjour  à Beyrouth,  de  l’invitation  que  nous  fit 
figracieufement  M.  deLcfpardat,  dès  notre  première 
vifite,  de  venir  palier  nos  foirées  dans  fon  intérieur 
de  famille,  oii  nous  étions  fûrs  de  retrouver  prefque 
chaque  fois,  outre  M.  delà  "Porte,  le  jeune  attaché 
qui  avait  contrefigné,  on  s’en  fouvient,  notre  traité 
avec  Michel,  M.  Garnier,  ancien  chancelier  à Da- 
mas, alors  comme  nous  de  paffageà  Beyrouth  & le 
voifin  de  campagne  de  notre  conful,  M.  T{ogei , di- 
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rfdeur  de  la  polie,  artille  diflingué,  compolant, 
entre  autres,  Icsdeirins  de  ces  magnifiques  tapis  de 
table  brochés  or  & foie  qui  le  fabriquent  dans  la 
montagne. 

Nous  revîmes  aulfi  plulleurs  fois  M'"*^  la  fupérieure 
des  fœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul,  fœurGéla,  à 
qui  nous  rapportions,  de  l’imprimerie  des  Pères  de 
T erre-Sain  te  à J érufalem , quelques  livres  arabes  pour 
Ion  école,  dont  elle  nous  avait  priés  de  nous  char- 
ger, & auprès  de  qui  nous  nous  plaifions  à venir 
puifer  une  foule  de  détails  curieux,  de  renfeigne- 
ments  pleins  d’intérêt,  de  récits  édifiants  ôcencou- 
geants  fur  les  populations  maronites. 

Il  nous  reliait  bien  du  temps  encore  pour  de  lon- 
gues promenades  fur  les  falaifes  qui  bordent  la  mé- 
chante rade  de  Beyrouth,  formées  d’une  fuite  de 
rochers  d'inégale  hauteur,  très-bizarrement  décou- 
pés^: rongés  par  les  flots.  Aulfi  venions-nous  chaque 
jour  contempler,  du  haut  de  quelque  roche  où  nous 
nous  étendions  au  foleil,  ce  fpcélacle  de  la  mer  dont 
jamais  on  ne  fe  lalTe,  parce  que  les  afpeéls  en  font 
toujours  variés  & les  perfpeélives  infinies  : laiflant 
alors  flotter  nos  rêveries  fur  les  vagues,  notre  penfée 
s’envolait  le  plus  fouvent,  par-delà  l’horizon  d’azur, 
vers  cette  belle  France  que  nous  avions  vue  partout 
avec  orgueil,  durant  notre  voyage,  fi  noblement 
repréfentée,  & dont  on  nous  faifait  fi  bien  les  hon- 
neurs fur  cette  plage  lointaine. 


2y 


4fo 

Les  Pères  de  T erre -Sain  te  n’on  t pas  d’établiflTcmen  t 
à Beyrouth , & ce  font  les  Capucins  qui  adminif- 
trent  la  paroifl'c  catholique  de  la  ville.  Le  dimanche 
1 ^ février.,  nous  allâmes  entendre  la  mefTe  dans 
l'églife  de  leur  couvent;  puis,  nous  pafTâmes  le  relie 
delà  journée  à faire  nos  vifites  d’adieux  & nos  pré- 
paratifs de  départ,  attendant,  le  lendemain, l’arrivée 
du  paquebot  français  qui  devait  nous  tranfporter  à 
Alexandrie. 

Le  i6  au  matin,  nous  étions  fur  pied  de  bonne 
heure  & prêts  pour  le  départ,  quand  M.  Audibairt 
accourut  foudain  tout  effaré  nous  dire  que,  d’après 
les  nouvelles  apportées  par  un  vapeur  anglais  arrivant 
d’Alexandrie,  le  paquebot  français  avait  éprouvé  un 
finillre  & ne  viendrait  pas  à Beyrouth.  Nous  courons 
auflitôtehez  notre  banquier,  M.  Roftan,  qui  nous 
donne  tous  les  détails.  Le  C^il,  ce  beau  paquebot- 
pofte  fur  lequel  nous  avions  navigué  fi  heureufement 
de  Marfeille  au  Pirée,  forçant  le  9 au  foir  desdange- 
reufes  paffes  d’Alexandrie,  avait  touché  & s’était  fait 
une  voie  d’eau  : force  lui  avait  donc  été  de  rentrer 
au  badin  pour  fe  faire  réparer  en  toute  hâte.  Le 
Caire,  arrivant  de  France -fur  ces  entrefaites,  avait 
pris  à fon  bord  les  paflagers  & les  marchandifes  du 
^i7  & retournait  à Marfeille,  tandis  qu’on  avait  ex- 
pédié la  cargaifon  du  Caire  & fes  paffagers  fur  le 
bâtiment  anglais  porteur  de  ces  trilles  nouvelles,  & 
qui  fe  dirigeait  fur  Smyrne. 
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Nous  étions  donc  prifonniers  fans  pouvoir  même 
prévoir  le  terme  de  notre  captivité.  Le  mieux  était 
d’en  prendre  gaiment  notre  parti , de  nous  con- 
ftituer  citoyens  de  Beyrouth,  & l’on  a vu,  d’après 
l’accueil  de  la  fociété  franque  de  cette  bonne  ville, 
que  notre  pofition  était  très-acceptable.  D’ailleurs, 
c’était  la  fin  du  carnaval  & le  temps  le  plus  favo- 
rable pour  ce  féjour  forcé.  Nous  ne  fûmes  trom- 
pés ni  dans  nos  prévifions,  ni  dans  nos  efpérances. 
Des  bals  très-brillants  & très-animés,  où  chacun  ri- 
valifait  vis-à-vis  de  nous  de  prévenances  & de  poli- 
telTes , des  dîners  très-gais,  d’intimes  & charmants 
rapports  avec  une  fociété  aimable,  pleine  d’entrain 
& du  meilleur  ton,  nous  firent  bénir  la  chance  qui 
nous  enchaînait  quelque  temps  de  plus  que  nous  ne 
l’avions  projeté  dans  cette  nouvelle  patrie.  Au  relie, 
& c’était  là,  à cette  époque,  un  trait  caraélérillique 
de  la  fociété  de  Beyrouth,  je  n’ai  vu  nulle  part  ail- 
leurs rechercher  avec  autant  d’empre (Terne nt  les  oc- 
cafions  de  plaifir,  & fe  livrer  avec  autant  d’ardeur 
& de  palTion  au  jeu  & à la  danfe.  Le  quadrille  s’y 
accentuait  d’une  manière  fort  animée,  & nos  danfes 
françaifes,  polka,  mazurka,  &c.,  y étaient  déjà  fort 
à la  mode. 

Pourrions-nous  oublier  tant  de  fêtes  charmantes 
chez  M.  de  Lefpardat , chez  le  conful  de  Ruflie, 
jVl.  ‘Biifili,  chez  M.  & 'Duchéne  en  compagnie 
de  M'"®  TeJIaloiiüy  de  M.  & M'"'  Suquei,  de  M.  ^of- 
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tan,  de  M.  Goldfchmiid,  de  Ttccioto,  qui  prodi  - 
giiaitavec  une  inépuilahle  complaifancc  & un  mer- 
veilleux talent  la  voix  li  lympathiquc  & (i  belle,  c’k 
de  tant  d'autres  aimables  habitants  de  Beyrouth? 

Une  fois  pourtant  encore,  nous  devions  retrouver 
un  peu  de  couleur  locale  & alTiller  à une  cérémonie 
purement  maronite.  Tous  les  matins,  Michel  ôc  Haac 
venaient,  à notre  petit  lever,  prendre  nos  ordres  pour 
la  journée.  Ce  jour-là,  Ifaac  était  entré  le  premier 
& nous  lui  avions  trouvé  tout  d'abord  un  air  myf- 
térieux  éc  embarralfé,  qui  ne  laillait  pas  de  nous  in- 
triguer un  peu.  Après  bien  des  tours  & des  détours, 
il  parut  enfin  faire  un  effort,  & fe  décida  à nous 
demander  timidement  fi  nous  voudrions  bien  ho- 
norer de  notre  préfence  le  baptême  de  fon  fécond 
enfant,  un  beau  garçon  qui  lui  était  né  pendant  le 
voyage  & qui  n’avait  été  qu'ondoyé.  Nous  accep- 
tâmes de  grand  cœur,  de  une  heure  après  environ, 
Michel,  parrain  de  1 enfant,  nous  conduifit,  le  vifage 
épanoui  & triomphant,  dans  la  maifon  de  fa  belle - 
fœur.  Même  aux  jours  du  grand  fabre  & du  terrible 
tromblon,  jamais  je  ne  l'avais  vu  li  beau,  avec  fon 
gilet  de  velours  rouge,  fon  fautoir  d’argent,  fon  ha- 
bit brodé  & fus  grandes  bottes  à éperons.  La  femme 
de  notre  cuifinier,  une  miniature  de  femme,  dont 
l’air  enfantin  était  bien  julliflé  par  fon  âge,  quinze 
ans  environ,  était  depuis  longtemps  déjà  relevée  de 
couches.  Elle  nous  reçut  donc  elle-même,  dans  un 
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appartement  fort  propre  & afTez  gentiment  dilpofé. 
Nous  trouvâmes,  inflallées  fur  le  divan,  une  demoi- 
felle  Carafago,  dont  la  famille  ell  très-répandue  dans 
toute  la  Syrie,  à la  tournure  & aux  façons  aflez  euro- 
péennes & qui  parlait  palTablement  le  français,  ainfi 
que  la  marraine,  une  M""^  ‘Bertrand,  fort  jolie  femme, 
dont  le  mari  eft  un  Levantin  parlant  un  peu  notre 
langue,  & qui  elle -même  enbalbutie  quelques  mots. 
M"""  lfaac&  M'"*  Bertrand  portaient  toutes  les  deux 
le  collume  des  femmes  de  Syrie  dans  tous  fes  détails 
les  plus  élégants  ; la  petite  verte  brodée  ouverte  l'ur 
la  poitrine  ; les  larges  pantalons  bouffants  en  foie 
d’une  feule  nuance,  ferrés  à la  taille  par  une  cein- 
ture aux  couleurs  vives  & tranchées,  6c,  fur  la  tête, 
fune,  une  calotte  brodée  d'or,  l’autre,  un  diadème 
de  perles , toutes  les  deux  enfin,  les  cheveux  féparês 
en  un  millier  de  petites  trelfes  à chacune  defquelles 
pendait  une  pièce  d’or  retombant  fur  les  épaules. 
Quand  tous  les  invités  furent  arrivés  6c  que  tout  fut 
prêt,  on  fe  mit  en  marche  ; mais,  avant  de  fortir, 
les  trois  femmes  fe  couvrirent  le  vifage  d’un  mou- 
choir de  couleur  6c  jetèrent  par  delfus  une  grande 
pièce  d’étoffe  blanche,  dans  laquelle  elles  s'envelop- 
pèrent de  la  tête  aux  pieds,  transformées  de  la  forte 
en  véritables  fantômes. 

L’églife  maronite  était  proche.  Elle  ell  à trois  nefs, 
dallée  ôc  décorée  avec  goût.  Nous  y remarquâmes 
un  beau  tableau  de  Delacroix  : Elie  confondant  les 
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faux  Trophètes ; envoi  fans  doute  du  gouvernement 
français.  Cependant  deux  prêtres,  coiffés  du  kaouk, 
de  vrais  prêtres,  ceux-là,  carc'eft  au  kaouk  que  Mi- 
chel les  reconnaît , commencèrent  les  cérémonies, 
en  tout  conformes  à celles  du  rite  ladn.  Mais  nous 
fûmes  tout  à fait  fur  le  point  de  perdre  notre  férieux 
en  voyant  le  farouche  Michel,  une  ferviette  blanche 
paffée  au  cou,  & déguifé  en  bonne  d’enfant,  préfen- 
ter  au  prêtre  le  jeune  Tchara  (Marie  de  la  Nativité), 
fon  filleul,  delà  façon  la  plus  gauche,  la  plus  rifible. 
Le  baptême  terminé,  & Michel  tenant  toujours  fon 
trophée  dans  fes  bras,  nous  fîmes  trois  fois,  cierges 
en  main,  le  tour  de  l’églife,  fuivis  de  deux  vieilles 
femmes  qui  nous  afpergeaient  d’eau  de  rofe. 

Nous  revînmes  enfuite  chez.  Ifaac  avec  les  deux 
prêtres  maronites,  dont  l’un  parlait  affez  correèle- 
ment  l’italien,  & notre  ex-cuifinier  nous  fervit  un 
excellent  déjeûner  moitié  arabe , moitié  français , 
que  nous  mangeâmes  à la  mode  du  pays,  affis  fur 
nos  talons,  autour  d’une  table  ronde  de  deux  pieds 
de  haut. 
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VOYAGE  EN  EGYPTE. 


CHzATlTT^R  TT{EéMlEX 


(Alexandrie. 


Difpart  de  Beyrouth.  ^ Mauvai»  tour  que  nous  joue  le  capitaine  du  bâtiment  an> 
glai»  VOtonu.  — - Quaramaine  au  grand  Laearet  d'Alenandrie.  — Rencontre  de 
notre  ami  H.  J.  — La  colonne  de  Pompée.  — Le»  Aiguille»  de  Cleopàtre.  — 
Le»  Fellah*.  — Alexandrie  envahie  par  le»  AngUi».  — Non»  prenon»  paHage  en 
contrebande  fur  le  bateau  du  Tranfit. 


EPENDANT  le  carnaval  était 
J 2 fini&  le  paquebot  français  n’arri- 
5 vait  pas  : le  temps  commençait  à 
nous  durer , quand  la  Providence 
vint  une  fois  encore  à notre  aide. 
' Le  26  février,  on  nous  annonça  l'entrée  en  rade  d’un 
bâtiment  anglais,  ÏOronte,  qui  venait  d’Alexan- 
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drette  & repartait  le  même  foir  pour  Alexandrie.  A 
cette  bonne  nouvelle,  notre  parti  fut  aulTitôt  pris  : 
vifites  d’adieux,  règlements  de  comptes,  paquets, 
tout  fut  bientôt  terminé,  & avant  cinq  heures  nous 
étions  à bord.  Ifaac  <5c  Michel,  nos  domeftiques  fi- 
dèles, fe  chargèrent  de  tous  les  embarras  de  l’em- 
barquement, parailfant  réellement  attrillés  de  notre 
départ.  Nous  les  quittions  nous-mêmes  avec  peine, 
(ans  nous  douter  que  la  mort  du  pauvre  Ifaac  fui- 
vrait  de  fi  près  notre  féparation. 

La  traverfée  fut  bonne,  inefpérée  ; un  peu  de  vent 
& de  roulis,  ce  n'était  rien  en  comparailbn  de  ce 
que  devaient  nous  faire  craindre  les  orages  des  jours 
précédents. 

Le  26  à midi,  nous  pallions  en  vue  d’.Aboukir;  à 
deux  heures,  nous  entrions  dans  la  rade  d’Alexan- 
drie. Arrivés  là,  le  capitaine  nous  déclara  brufque- 
ment,  qu’au  lieu  d’entrer  dans  le  port  & de  nous 
débarquer  au  petit  Lazaret  pour  purger  notre  qua- 
rantaine, il  allait,  à caufe  de  l’heure  avancée  & afin 
de  gagner  une  journée,  nous  mettre  à terre  en  ce 
lieu  ainlique  les  ballots,  & que  nous  irions  de  cette 
manière  paflcr  nos  quatre  jours  de  captivité  au 
grand  Lazaret,  (Itué  à une  heure  de  la  ville,  & dé- 
pourvu par  cette  raifon  de  toutes  reffourccs. 

Nous  avions  naviguédepuis  Beyrouth  avec  M.  For- 
tuné Tortalis,  d’une  famille  de  négociants  français 
établis  en  Syrie  depuis  d’alTez  longues  années  éc. 
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parents  éloignés  de  ceux  de  Paris,  qui  conduifaitau 
penfionnac  des  fœurs  de  Saint-Vincent-de-Paul 
d’Alexandrie  fa  petite  fille  âgée  d’une  huitaine  d’an- 
nées ( i).  Nous  avions  déjà  lié  connailTance  avec  lui 
dans  les  divers  Calons  de  Beyrouth,  & fiâmes  très- 
heureux  de  voir  notre  fort  alfocié  à celui  d’un  homme 
aux  manières  agréables  & polies,  ayant  fait  plufieurs 
fois  déjà  la  même  traverfée,  & qui  avait  par  bonheur 
pour  lui  & pour  nous,  comme  on  le  verra,  des  in- 
telligences dans  la  place.  Informé  de  la  réfolution 
du  capitaine  anglais,  M.  Portalis  chercha,  par  tous 
les  moyens  poffibles,  à l’en  faire  revenir  ; mais  ce  fut 
en  vain.  Ni  les  inconvénients  du  grand  Lazaret,  ni 
l’état  de  la  mer,  grofle  & houleufe,  ni  les  dangers 
que  nous  pouvions  covirir  en  gagnant  la  terre  dans 
une  petile  barque,  furtout  avec  une  aulîî  jeune  en- 
tant, ni  les  prières,  ni  les  menaces  ne  purent  vaincre 
fa  réfiftance.  .Malgré  toute  notre  mauvaife  humeur 
& la  fureur  de  notre  compagnon,  il  fallut  céder  à la 
force.  On  nous  alTit  entre  deux  cordes,  on  nous 
hillàparune  poulie,  nous  flottâmes  un  inftant  entre 
le  ciel  & l’eau,  & fûmes  enfin  dépofés  très-délica- 
tement dans  la  barque. 

Cependant,  comme  l’avait  fi  jufiement  craint 
.\1.  Portalis,  nous  ne  pûmes  gagner  le  grand  Laza- 

(i^  M.  Fortune  Portalis  a inuntré,  lor.-*  dos  cloiniers  inarracie>  li*» 
‘'vrie,  lin  eoura^r*  4t  tiii  dovoueinciU  an-dclTu'  de  foui 
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ret,  mais  fumes  au  contraire  rejetés  à la  côte  , côte 
inhofpitalière  où  l’on  refufa  d’abord  de  nous  laifTer 
débarquer,  de  forte  que  nous  entrevoyions  la  perf- 
pe<5live,  médiocrement  agréable,  d’une  nuit  glaciale 
paflTée  en  barque  découverte.  Par  grâce,  pourtant, 
on  voulut  bien  nous  donner  afîle  dans  un  affreux 
petit  bouge,  où  nous  ferions  morts  de  faim  & de 
froid  fi  le  beau-frère  de  notre  compagnon,  venu  à 
fa  rencontre,-  ne  nous  eût  fait  apporter  à dîner  en 
même  temps  que  des  matelas  & des  couvertures. 
Le  pire,  peut-être,  fut  que  ce  jour  de  malheur  ne 
devait  pas  compter  pour  notre  quarantaine,  parce 
que  nous  avions  contaminé  (comme  ils  difent)  avec 
des  marchandifes  venues  avec  nous  & qui  n’avaient 
pas  été  ouvertes. 

Le  lendemain  matin,  la  mer  étant  calmée,  nous 
nous  fîmes  conduire  en  barque  au  grand  Lazaret 
dont  le  féjour était,  hélas!  complètement  dépourvu 
d’élégance  & de  confortable.  Des  chambres  carre- 
lées, aux  murs  blanchis  à la  chaux  & aux  fenêtres 
garnies  d’épais  barreaux  de  fer  ; en  avant,  une  cour 
carrée,  fort  petite,  puifque  en  rafant  les  murs  ôc  en 
ferrant  les  angles,  nous  n’avons  jamais  pu  lui  trouver 
plus  de  cent  trente  pas  ; de  l’autre  côté  de  cette  cour, 
une  galerie  couverte,  par  laquelle,  à travers  deux 
gr’dles,  diftantes  de  trois  mètres  environ,  nous  com- 
muniquions avec  le  dehors  : tel  était  le  lieu  oii  nous 
devions  pafler  quatre  longs  jours. 
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Un  de  nos  premiers  foins  fut  de  nous  faire  envoyer, 
par  un  maître  d’hôtel  d'Alexandrie,  des  lits,  une  table 
& nos  repas  de  chaque  jour;  car  ft  le  gouverne- 
ment égyptien  fournit  la  prifon,  il  ne  nourrit  pas  fes  * 

prifonniers.  Notre  dîner  nous  arrivant  froid,  la 
nécelîité  nous  rendit  ingénieux  &,  avec  l’aide  de 
notre  gardien,  un  pauvre  diable,  qui  ne  parailTait 
pas  fort  éloigné  du  degré  d’abrutiflement  que  fon 
état  comporte,  nous  avions  imaginé  de  réchauffer 
nos  plats  à la  vapeur.  Ce  gardien  était  fufpeél  auffi 
bien  que  nous;  mais  il  en  venait  d’autres,  de  temps 
en  temps,  munis  de  grands  réchauds  dans  lefqucls  ils 
faifaient  brûler  je  ne  fais  trop  quel  bois  odoriférant 
pour  fumiger  nos  chambres  : ceux-là  n’étaient  pas 
cenfés  le  ipoins  du  monde  avoir  la  pefte  ; & comme 
fi  nous  les  avions  touchés,  ils  feraient  devenus  fuf- 
peâs  à leurs  tour,  ils  entraient  toujours  armés  de 
longs  bâtons  — le  bois  n'eft  pas  contagieux  — dont 
ilsfe  fervaient  pour  nous  tenir  à diftance,  & nous 
divertilfaient  avec  leurs  précautions  fans  fin  & leurs 
anxiétés  continuelles.  Feu  Popilius  n’était  pas  plus 
t impofant  quand  il  traçait  fon  cercle  autour  d’Antio- 
chus. 

Parmi  les  choies  qui  venaient  de  nous,  il  fallait 
dillinguer;  certaines  d’entre  elles,  n’étant  pascon- 
tagieufes,  pouvaientfe  toucher,  comme  lavaiffelle, 
le  fer,  le  verre  ; d’autres  fe  faifaient  paffer  à travers  , 
l’eau.  Nos  lettres  étaient  faifies  avec  de  longues  pin- 
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certes,  tratil'^vrcées  en  plulîeurs endroits  & expofécs 
à la  fumée  d’une  fubftance  définfeclante. 

La  Providence  nous  envoya,  dès  notre  premier 
jour  de  réclufion,  la  vifite  du  Père  ®<7xo,  Lazarille, 
notre  ancienne  connaiffance  de  IcAuffria,  qui,  ayant 
appris,  je  ne  fais  comment,  notre  captivité,  eut  la 
charité  de  venir  nous  vilitcr  & de  nous  faire  paflêr 
quelques  numéros  de  l'Univers,  que  nous  dévorâmes 
avec  avidité  : depuis  fi  longtemps  nous  manquions 
de  nouvelles  de  France!  Ces  journaux  & quelques 
livres  qu’il  put  aulfi  nous  procurer  remplirent,  avec 
quelques  écritures,  de  longues  diflertations  & des 
parties  de  cartes,  ce  temps  qui  nous  femblait  n’avoir 
jamais  coulé  fi  lentement  pour  nous.  Une  des  chofes 
qui  nous  contrariait  le  plus,  c’était,  au  coucher  du 
foleil,  c’eft-à-dire  au  moment  où  nous  aurions  eu 
le  plus  de  plaifir  à rcfpirer  l’air  frais  du  foir,  de  nous 
voir  forcés  de  rentrer  fous  les  verrous  comme  des 
animaux  qu’on  parque. 

Le  jeudi  4 mars, ce  jour  fi  impatiemment  attendu, 
fe  leva  enfin  &,  le  falut  d'un  grand  peuple  n’étant 
plus  attaché  à notre  réclufion,  nous  pûmes  quitter  • 
notre  prifon  d’Etat.  Nous  ne  fortîmes  toutefois  qu’a- 
près  la  vifite  des  douaniers  & non  fans  avoir  eu 
encore  à bakchifer  tout  ce  vilain  monde  ; puis , 
nous  enfourchâmes  les  ânes  qui  nous  attendaient 
en  dehors  du  Lazaret  &,  courant  de  toute  la  vitefle 
de  leurs  petites  jambes , nous  arrivâmes  en  trois_ 
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i|iiarts  d hcure  environ  à Alexandrie,  où  nous  nous 
inftallàmcs  a ïHoieliiti^^orJ. 

Peu  d’inllaïus  après  nous  nous  mettions  en  devoir 
de  parcourir  la  ville  &,  dès  nos  premiers  pas,  nous 
avions  le  plaifir  & la  bonne  chance  de  rencontrer 
notre  ancien  compagnon  de  voyage  en  Grèce  6c  à 
Conllantinople,  H . J . ,arrivant  le  matin  même  d'une 
excurfion  dans  la  Haute-Egypte.  H.,  qui  connaif- 
fait  parfaitement  .Alexandrie,  où  il  avait  féjourné 
longtemps,  s’emprelîa  de  nous  en  faire  les  honneurs. 
Nous  déjeùnâmes  enfemble  à ÏHotd  J.' Orient,  où  il 
logeait;  puis,  defeendant  fur  l’immenfe  place  qui 
eiE  comme  le  centre  du  quartier  européen  ôc  fur 
laquelle  s’élèvent  les  plus  beaux  hôtels  ôcles  princi- 
paux établiirements,  nous  y louâmes  des  ânes,  qui 
llationnent  là  toujours  en  foule,  ainli  qu’au  coin 
d’un  certain  nombre  de  rues,  & commençâmes  nos 
excurfions. 

Nous  fûmes  attirés  d'abord  vers  la  colonne  de 
Pompée,  ainfi  nommée,  fans  doute,  parce  qu’elle 
fut  érigée  en  l’honneur  de  Dioclétien,  comme  le 
prouve  l’infcription  à moitié  effacée  gravée  fur  fon 
piédellal,  & que  M.  de  Châteaubriand,  rétablif- 
fant  les  lettres  qui  manquent,  a traduite  ainft  : « Au 
<<  très-fage  Empereur,  protetffeur  d’Alexandrie, 
« Dioclétien-.Augufte,  Pollion,  préfet  d’Egypte.  » 
On  ne  lit  plus  aujourd’hui  que  les  deux  premières 
lettres  FIo  du  mot  Pollion,  dont  on  aura  fait  Pom- 
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pée.  Cette  colonne,  monolithe  d'un  fort  beau  gra- 
nit rolé,  au  chapiteau  corinthien  & ayant  quatre- 
vingt-cinq  pieds  de  haut,  produit  beaucoup  d’effet 
par  fon  heureufe  pofition  fur  une  éminence,  à une 
petite  diftance  de  la  ville,  qu  elle  domine 

Longeant  enfuite  un  bois  de  palmiers,  le  premier 
que  nous  viflîons,  nous  atteignîmes  les  deux  obélif- 
ques  connus  fous  le  nom  d’ Aiguilles  de  Cléopâtre  ; 
dont  l’un,  encore  debout;  l’autre,  couché  tout  de 
fon  long  & à demi-enterré  dans  le  fable.  Ce  dernier 
a été  acheté  par  les  Anglais,  qui  ne  paraiffent  guère 
s’en  foucicr  aujourd’hui.  Ces  deux  obélifques  font 
couverts  de  caraélères  hiéroglyphiques  & notre  ami, 
qui  venait  de  les  étudier  dansla  Haute-Egypte,  nous 
défignait,  dans  les  différents  cartouches,  les  noms 
d’Ofiris  & de  Théotmès. 

Ce  font  là  les  feuls  relies  d’antiquités  qui  fe  retrou- 
vent maintenant  dans  l’ancienne  capitale  des  Ptolé- 
mées. Quant  à l’Alexandrie  moderne,  nous  qui 
venions  de  vifiter  Conftanfmople , Jérufalem, 
Damas,  nous  ne  lui  trouvâmes  pas  le  moindre  cachet 
oriental,  avec  fcs  rues  larges  & fpacieufes,  bordées 
de  boutiques  parifiennes,  fon  immenfe  place,  fes 
maifons  à la  françaife,  & furtoutla  grande  quantité 
de  bourgeois  en  habits  noirs  & en  chapeaux  rondsj 
5c  de  belles  dames  en  robes  de  foie  & en  chapeaux 
rofes  que  nous  rencontrions  à chaque  pas.  Or,  rien 
n’ofl're  moins  d’appâts  à la  curiofité  du  tourillc 
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que  ces  villes  du  Levant  transforinées  en  villes  euro- 
péennes par  les  bienfaits  de  notre  civilifation , & 
ayant  perdu,  de  la  forte , leur  originalité  propre 
fans  avoir  encore  acquis  aucun  des  monuments  & 
des  objets  d’art  qui  font  la  richelTe  & l’ornement  de 
nos  capitales. 

En  dehors  de  ce  quartier  franc,  qui  forme  la  ville 
ofîicielle  pour  ainfi  dire,  on  retrouve  bien  vite 
pourtant  la  vieille  Egypte  dans  les  villages  de  Fel- 
lahs dont  elle  eft  entourée.  Leurs  miférables  caba- 
nes, femblables  à celles  des  villages  des  côtes  de 
Syrie,  fontconflruites  en  boue  féchée  au  foleil,  & le 
toit  en  eft  formé  par  une  plate-forme  en  branchages 
& en  terre.  C’eft  là  qu’on  peut  venir  étudier  le  vieux 
type  égyptien  dans  ces  anciens  propriétaires  d’un 
pays  dont  ils  font  devenus  les  efclaves. 

Les  hommes,  grands  & bien  faits,  ont  la  peau 
d’un  brun  foncé  tirant  fur  le  noir,  & portent  pour 
tout  coftume  une  chemife  de  cotonnade  bleue,  fer- 
rée autour  des  reins  par  une  ceinture  en  corde  ; 
quelques-uns  y ajoutent  un  caleçon  en  toile  : tous 
font  coiffés  d’un  turban  fale. 

Les  femmes  fe  couvrent,  comme  les  hommes, 
d’une  fimple  chemife  bleue,  fendue  fur  la  poitrine, 
& jettent  fur  leurs  cheveux  treffés  une  pièce  de 
même  étoffe  qui  retombe  fur  leurs  épaules.  Elles 
portent  généralement  des  bracelets  en  argerrt,  grof- 
fièrement  cifelés,  & des  colliers  en  métal  ou  en  ver- 
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roteric  ; un  grand  nombre  ont  aiifli  un  anneau  paÜé 
dans  la  cloilon  du  nez  ou  même  dans  une  des  nari- 
nes. Elles  ont  toutes  le  front  & le  menton  tatoués, 
la  plupart  ont  le  vilage  découvert;  mais  quelques- 
unes  s’ajurtent  fur  le  nez  £<.  fur  la  bouche  une 
pointe  d’étoffe  brune,  maintenue  fur  le  front  par 
un  ornement  en  cuivre.  Ces  femmes,  enlaidies  par 
la  misère  & la  faleté,  font  cependant  remarquables 
par  la  beauté  & la  régularité  de  leurs  formes,  par  la 
diflincflion  &la  dignité  de  leur  portée  de  leur  taille. 
Elles  ont  les  bras  & les  jambes  merveilleufement  mo- 
delés ; leur  peau  ferme  ell  légèrement  biftrée,  cepen- 
dant quelques-unes  font  blanches.  Nous  nous  fom- 
mes  furpris,  plus  d’une  fois,  à Cuivre  longtemps, 
d’un  œil  ravi,  quelques-nnes  de  ces  pauvres  Fellahs, 
venant  puifer  de  l eaii  au  fleuve  & portant  fur  la 
tète  leur  urne  à forme  antique  : avec  leur  taille  droite 
<Sc  Couple,  leurs  bras  gracieufement  arrondis,  & 
leurs  vêtements,  aux  plis  élégamment  drapés,  qui 
lailTent  deviner  les  harmonieux  contours  de  leurs 
corps,  nous  croyions  voir  marcher  les  belles  carya- 
tides que  nous  avions  admirées  quelques  mois  aupa- 
ravant à l’Acropole  d’.Athènes. 

Le  lendemai  n , ^ mars,  nous  trouvâmes  à Alexandrie 
un  afpecl  tout  particulier  & bien  different  de  celui  de 
la  veille.  Elle  rcflemblaità  une  ville  prifed’aflaut  : elle 
venait  d’être  envahie  par  les  Anglais.  On  en  voyait 
déboucher  de  toutes  les  rues,  par  groupes  nombreux 
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& ferrés,  dans  un  coftume  de  voyage  plus  origi- 
nal encore  que  de  coutume,  regardant  fans  voir  & 
parailTant  tous  extrêmement  prefles.  La  grande  place 
furtout  en  était  inondée,  & ÏHotel  de  l'Europe  n’était 
occupé  que  par  eux.  Or,  tout  cela  nous  apprenait 
que  le  paquebot  de  la  Compagnie  des  Indes  venait 
d’arriver  de  Marfeille,  & que  les  bateaux  du  tranfit, 
tranfportant  au  Caire  toute  cette  colonie,  partaient 
dans  là  journée. 

Ces  bateaux  font,  d’après  des  règlements  fort 
ftrièls,  exclufivement  réfervés  à ce  fervice  & ne  peu- 
vent, fous  aucun  prétexte,  recevoir  à leur  bord  d’au- 
tres pafTagers.  Cependant  c’était  là,  pour  nous,  une 
véritable  planche  de  falut;  car,  ayant  projeté  de 
revenir  en  France  fur  le  paquebot-pofle  du  1 8 cou- 
rant, & les  bateaux  faifant  le  fervice  ordinaire 
d’Alexandrie  au  Caire  ne  partant  que  cinq  jours 
après,  nous  avions  à la  fois  trop  de  temps  à relier 
à Alexandrie  & trop  peu  pour  voir  le  Caire.  Il  fallait 
donc,  à tout  prix,  nous  glifler  en  contrebande  par- 
mi les  palTagers  anglais. 

Le  mieux  était  de  payer  d’audace  : courant  donc 
au  bateau  avec  notre  petit  bagage,  nous  y entrons 
avec  l’aplomb  de  gens  qui  favent  qu’ils  ont  tort,  & 
nous  allions  nous  y inllaller  quand  le  direèleur, 
M.  Cri  mm , vint  nous  dire,  en  très-bon  français, 
« qu’étant  là  contre  tout  droit,  nous  ne  pouvions  y 
relier.  » — Nousinfiflons,  en  lui  expofant  de  quelle 
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importance  il  eft  pour  nous  de  partir  le  jour  même. 
Nous  paierons  ce  qu’on  exigera,  ajoutons-nous. — 
« Ce  n'eft  pas  une  queftion  d’argent,  nous  répond 
M.  Grimm;  mais  je  perdrais  ma  place.  » — Pour- 
tant, après  un  moment  de  filence  & de  réflexion, 
touché  de  notre  extrême  embarras,  il  finit  par  nous 
dire  que,  fi  nous  confentions  à voyager  fur  le  ba- 
teau des  marchandifes,  il  pouvait  nous  y accorder 
le  paflâge  ; qu’alors  il  faudrait  emporter  des  provi- 
fions  de  bouche,  ajoutant,  en  termes  encore  énig- 
matiques, que  dans  fix  heures  nous  ferions  mieux 
infiallés.  — Retourner  à l’hôtel  chercher  quelques 
provifions  & revenir  au  bateau  en  toute  hâte  fut 
f affaire  de  quelques  infants.  — Notre  fauveur,  repa- 
raiffant  alors,  nous  expliqua,  à notre  grande  fatis- 
faefion,  qu’à  l’extrémité  du  canal  nous  pourrions 
prendre  place  fur  le  bateau  des  voyageurs.  — Notre 
caufe  était  donc  complètement  gagnée,  &,  une  fois 
de  plus,  la  fortune  avait  favorifé  l’audace. 
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CHAPITRE  II 


Le  Cuire. 


l.e  Viahmoudieh.  — Le  Nil  ~ Le«  AngUU.  Travcrfile.  ■>-  ReuUk.  — Pre- 
mière vue  du  Cftire.  — La  citadelle  8c  la  niorquèe  de  Mèhémet- Ali.  La  mof- 
quèe  du  MafTacre.  — Hèliepolù.  — Le  palaif  d’Abba»  8<  la  nouvelle  ville  dan» 
le  dèfert.  — Choubra.  — l.a  vallée  de»  Kalife»  8c  celle  de»  Mamelouk».  — Le 
%ieiix  Caire.  — La  chapelle  de  la  Vierge.  — Le»  Mofqnée» 


E canal  Mahmoudieh,  magniEque 
ouvrage  de  Méhémet-Ali,  qui  fait 
communiquer  le  Nil  avec  Alexan- 
drie , côtoyé  pendant  quelque 
temps  le  lac  Marœotis;  puis  fes 
bords  deviennent  animés  & pittorefques,  ornés  de 
belles  maifons  de  campagne  à l’européenne  & de 
grands  parcs  defiinés  à l'anglaife,  dont  fes  eaux  tran- 
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quilles  baignent  les  vertes  peloufes.  Il  eft  couvert 
d’une  multitude  de  barques  de  commerce  & de  can- 
ges,  deftinées  à faire  le  voyage  de  la  Haute-Egypte  : 
un  certain  nombre,  fubmergées,  ne  nous  montraient 
plus  que  le  bout  de  leur  mâture.  Quand  la  nuit  fut 
tombée,  les  aigres  fifflcts  de  la  vapeur  annonçaient 
au  loin  notre  marche,  & avertilTaient  les  barques 
des  Fellahs  de  s’écarter  de  notre  palTage. 

Arrivés  près  du  petit  village  fellah  d’Atfieh,  à l'ex- 
trémité du  canal,  après  avoir  parcouru  quarante- 
cinq  milles  en  fix  heures,  nous  entrâmes  dans  le  lit 
du  Nil  au  moyen  d’une  éclufe  à fas  bien  organifée, 
& trouvant  là  deux  bateaux  qui  devaient  tranfpor- 
ter  au  Caire  les  colis  & les  voyageurs  des  Indes, 
nous  nous  hâtâmes  de  paflTer  fur  celui  qu’envahif- 
faient  déjà  nos  Anglais. 

Cependant  chacun  cherche  fa  place  pour  la  nuit 
dans  une  chambre  trop  petite  : l’un  fe  couche  fur  la 
table,  l’autre  fur  le  plancher;  j’en  ai  vu  mettre  qua- 
tre ou  cinq  pliants  à la  fuite  les  uns  des  autres,  s’y 
étendre  & dormir. 

Quand  nous  remontâmes  fur  le  pont,  le  lendemain 
matin,  ce  fut  bien  une  autre  fcène;  - nous  y retrou- 
vâmes tous  nos  Anglais  occupés,  à l’aide  dépeignes, 
miroirs,  brolTes,  rafoirs,  ferviettes,  aux  plus  minu- 
tieux détails  de  toilette,  avec  la  plus  grande  dépenle 
d’eau  pofllble.  Puis,  nous  les  vîmes  apparaître  bien- 
tôt après  dans  leur  coftume  de  rigueur  au  complet  : 
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le  pantalon  à carreaux  blancs  & noirs,  la  jaquette 
de  coutil  toujours  écourtée,  la  cal'quette  en  toile 
blanche  retombant  très-bas  fur  la  nuque,  ou  le  cha- 
peau de  paille  ombragé  du  voile  vert,  la  large  cra- 
vate enfin,  dont  le  noeud  s’épanouit  fi  coquettement 
fur  un  col  de  chemife  qui  les  étrangle  & femblc 
enraidir  tous  leurs  mouvements. 

Plufieurs  intrépides  ladies  accompagnaient  aufii 
leurs  maris  dans  cette  longue  & pénible  traverfée. 
Elles  occupaient,  à l’extrémité  oppofée  du  bâtiment, 
un  Talon  féparé  & nous  ne  fîmes  que  les  entrevoir. 

Au  relie,  nous  nous  plaifons  aie  proclamer  ici, 
nous  n’eûmes  qu’à  nous  louer,  fous  tous  les  rap- 
ports, de  nos  compagnons  de  voyage.  Je  crains 
bien  qu’en  pareille  occurrence,  ce  ne  fût  tout  l’oppofé 
qui  arrivât  en  France.  Vous  figurez-vous,  en  effet, 
deux  malheureux  Anglais  faufilés  en  contrebande 
& contre  tout  droit  dans  un  bâtiment  réfervé  exclu- 
fivement  aux  Français  ? De  quelles  obfervations  dé- 
placées, de  quelles  récriminations  fans  fin , dequelles 
remarques  faugrenues  ne  feraient- ils  pas  l’objet? 
Serait-ce  donc  pour  cela  que  nous  nous  difons  le 
peuple  le  plus  fpirituel  de  la  terre?  Ici,  au  contraire, 
perfonne  ne  fit  attention  aux  intrus,  fi  ce  n’cft  peut- 
être  pour  fe  montrer  vis-à-vis  d’eux  plus  poli,  plus 
bienveillant. 

Le  Nil  eft  un  fleuve  fuperbe,  roulant  fes  eaux  avec 
une  majeflé  fublime;  fes  bords  font  généralement 
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plats,  mais  verts  & gracieux  : nous  voyions  défiler 
par  intervalles,  tantôt  quelques  grands  bois  de  pal- 
miers, tantôt  les  villages  de  boue  habités  par  les 
Fellahs.  En  fomme,  pourtant,  le  payfage  manque 
de  mouvement  & de  variété.  Par  bonheur,  fur  les 
bâtiments  anglais,  on  relie  à table  la  plus  grande 
partie  du  jour,  &,  en  vérité,  quand  on  n’a  rien  de 
mieux  à faire,  manger  devient  prefque  une  diftrac- 
tion.  Nous  avions  déjeûné  à neuf  heures  : à une 
heure,  nous  fimes  ce  que  les  Anglais  nomment  le 
Luncheon  : nous  dînâmes  à quatre  heures,  &,  à fepi, 
il  fallut  bien  avaler  encore  l’inévitable  talTe  de  thé. 

Après  le  dîner,  tous  nos  palTagers  montèrent  fur 
le  pont  de  bois  jeté  d’un  tambour  à l’autre,  & ce  fut 
avec  une  véritable  explofion  de  cris  de  joie,  qu’ils 
découvrirent  les  Pyramides  à l’horizon.  La  plupart 
d’entre  eux,  partant  le  lendemain  matin  pour  Suez 
& l’lnde,ne  devaient  jamais  peut-être  les  contempler  * 
de  plus  près. 

Un  peu  plus  loin,  le  barrage  forme  un  accident 
très-pittorefque,  avec  fes  arches  furmontées  d'une 
forte  de  petite  guérite,  dont  une  plus  large  fert  de 
paffage  aux  bâtiments,  & les  deux  portes  gothiques 
qui  ferment  l’entrée  de  ce  pont  gigantefque.  Don- 
nons de  fuite,  puifque  nous  en  parlons  ici,  quelques 
détails  fur  cet  important  travail  que  nous  allâmes  vi- 
fiter  pendant  le  temps  de  notre  féjour  au  Caire.  On 
fait  qu’entrepris  en  1838  par  Méhémet- Ali , qui  en 
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confia  l’exécution  à un  ingénieur  français,  M.  tMou- 
gel , appelé  en  Egypte  à cet  effet  & élevé  par  lui 
à la  dignité  de  bey,  le  barrage  eft  delliné  à régula- 
rifer  la  diffribution  des  eaux  du  Nil  dans  les  terres, 
devant  fuppléer  ainfi  aux  inondations  trop  faibles  & 
modérer  les  inondations  trop  fortes.  Il  a fallu  pour 
cela  fe  rendre  maître  du  cours  du  fleuve  : foixante- 
dcux  arches  ont  été  conffruites  fur  la  branche  de 
Rofette  & foixante  - douze  fur  l’autre.  A chacune 
de  CCS  arches  eff  adapté  un  barrage  à poutrelles 
mobiles,  qui,  s’abaiffant  & fe  relevant  à volonté  au 
moyen  d’un  mécanifmc  ingénieux,  arrête  les  eaux 
à la  hauteur  déterminée.  Une  éclufe  à fas,  placée  à 
l’une  des  extrémités,  fert  à la  navigation  dans  le  cas 
où  l’on  eft  obligé  de  barrer  toutes  les  arches.  Les 
eaux,  retenues  de  la  forte,  refluent  dans  de  larges 
canaux  d’irrigation  pour  inonder  & féconder  une 
furface  de  terrain  beaucoup  plus  confidérable.  « Tou- 
« tefois,  il  ne  paraît  pas  (nous  apprend  l’éminent 
« voyageur  Charles  "Didier  dans  fes  Inuits  du  Caire) 
» que  ce  grand  ouvrage  ait  eu  jufqu’à  préfent  le 
<<  réfultat  qu’on  en  efpérait.  Si  l’on  en  croit  les  ri- 
« verains,  il  n’eft  bon  qu’à  gêner  la  navigation  ôc  à 
« rompre  les  barques.  ■>  Pour  nous,  nous  remarquâ- 
mes l’heureux  effet  produit  par  le  mélange,  dans  la 
conftrudion  du  monument,  de  la  pierre  & de  la  bri- 
que, dont  les  tons  un  peu  crus  fe  doraient  aux  chauds 
& éclatants  rayons  du  foleil  d’Egypte. 
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Sur  les  huit  heures,  nous  aperçûmes  quelques  mai- 
fons  à la  clarté  de  la  pleine  lune  : c’était  Boulak, 
le  port  du  Caire.  Le  bateau,  s’approchant  du  quai, 
s’amarra  devant  un  efcalier  de  pierre  defcendant  dans 
le  fleuve.  Aulfitôtune  grande  foule  s’y  précipita,  & 
de  jeunes  garçons  portantau  bout  de  longues  perches 
de  petits  fourneaux  rempüs  de  brochettes  de  bois 
enflammées,  s’arrêtèrent  fur  les  premières  marches 
pour  éclairer  notre  débarquement.  Ces  hommes  au 
teint  foncé,  à demi-nus  ou  déguenillés,  courant  & 
s’agitant  au-de(Tus  de  nous  comme  des  forcenés,  nous, 
apparaiflaient  tantôt  complètement  dans  l’ombre, 
tantôt  vivement  frappésd’une  lueur  blafarde.  Audi  tôt 
toute  cette  mife  en  fcène  prit  fatalement  à nos  yeux 
une  couleur  fantaftique.  Notre  imagination  s’exalta  ; 
il  nous  femblait,  en  abordant  cette  terre  inconnue, 
que  nous  arrivions  dans  le  royaume  des  Ombres,  & 
que  nous  y étions  reçus  par  des  fantômes.  Mais,  à 
peine  débarqués , nous  retombâmes  de  la  fantaifle 
aufein de laréalitélaplus  vulgaire.  Le  dirai-je .'...  Des 
omnibus  attendaient  nos  paflagers  de  l’Inde  ; nous  y 
primes  place,  & un  quart  d’heure  après  nous  entrions 
au  Caire  & defcendions  à ÏHoiel  d'Orieni. 

L'Eshékieh  fur  laquelle  s’élèvent  la  plupart  des  hô- 
tels francs  & celui  que  nous  occupions  en  particu- 
lier, eft  un  très-grand  jardin , ou  mieux  ce  que  les 
Anglais  nomment  un  fquare,  fillonné  par  de  belles 
allées  rayonnant  d’un  rond-point  central,  & aboutif- 
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fane  toutes  fur  un  large  boulevard  planté  d'acacias.  Le 
quartier  environnant  ell  entièrement  habité  par  la 
colonie  européenne,  à laquelle  ce  beau  jardin  fert  de 
promenade.  Les  rues  de  ce  quartier  font  larges, 
fpacieufes,  bien  bâties  & recouvertes  fouvent  en 
partie  par  un  toit  en  planches,  précaution  prife  con- 
tre les  ardeurs  du  foleil.  A mefure  qu'on  pénètre 
dans  f intérieur  de  la  ville  & dans  les  quarders  turcs, 
l’afpeèl  change  tout  à fait  ; les  rues  deviennent  étroi- 
tes, tortueufes  & fales,  encombrées  d’ailleurs  d’une 
4)ule  ferrée  & compadlc  ; car  l’agitadon  & le  mou- 
vement font  un  des  principaux  traits  de  la  phylio- 
nomie  du  Caire.  L’encombrement  s’augmente  en- 
core de  la  quantité  d’ânes  chargés  d’herbes  & de 
fourrages,  ainli  que  des  chameaux,  dont  les  faix 
énormes  occupent  fouvent  toute  la  rue.  AulTi  arri- 
ve-t-il que,  poulTé  foi-même,  on  poulTe  fon  voifin 
qui  retoitibe  lui-même  fur  un  autre,  & c’eft  quel- 
quefois une  boufculade  générale  ; mais  la  chofe  cil 
fi  fréquente  & paraît  fi  naturelle,  que  perfonne  n’a 
l’air  d’y  prendre  garde. 

Le  Caire  efl;  une  ville  monumentale  : à chaque 
pas  l’œil  s'y  arrête  fur  quelque  détail  d’art  du  meil- 
leur temps.  Ici,  c’eft  une  porte  fculptée  & couverte 
des  arabefques  les  plus  capricieufes  ; là , c’eft  une 
frife  à trèfles  courant  au  bord  des  terrafles;  ailleurs, 
un  balcon  en  faillie,  ou  moucharabieh,  clos  herméti- 
quement par  des  grilles  en  bois  travaillé  à jour  avec 
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un  goût  exquis.  Les  mofquées,  prefque  toutes  con- 
(Iruites  en  une  pierre  rougeâtre,  ont  leurs  p>ortes 
furmontées  d'une  efpèce  de  conque  maurefque , 
percée  de  trous,  comme  les  alvéoles  d’une  ruche, 
& leurs  minarets  ne  relTemblent  ni  à ceux  de  Conf- 
tantinople  ni  à ceux  de  Syrie.  Bâtis  en  pierres  Wan- 
ches  & en  briques  rouges,  pofées  par  aflifes  réguliè- 
res, ils  affecflent  pour  la  plupart  la  forme  odtogone, 
& leurs  galeries  ouvrées  à jour  ont  une  grâce  toute 
particulière. 

Nous  faifions  ces  différentes  remarques(le  7 mars) 
en  cheminant  vers  la  citadelle,  montés  chacun  fur 
un  de  ces  baudets,  qui,  au  Caire,  comme  à Alexan- 
drie, ftationnent  fur  les  placesSc  aux  angles  des  prin- 
cipales rues,  bêtes  énormes  qui  n’ont  rien  de  com- 
mun pour  la  taille  & la  force  avec  les  ânes  de  nos 
pays.  Il  faut  gravir  longtemps  avant  d’atteindre  la 
citadelle , & une  fois  entré  dans  fon  enceinte , la 
grande  mofquée  de  Méhémet-Ali  qui  couronne  fon 
fommet  & palfe,  parmi  les  indigènes,  pour  la  mer- 
veille du  Caire.  « Cette  opinion,  dit  Charles  Di- 
'•  dier  du  Caire,  p.  21  ),  qui  n’eft  peut-être 

« qu’une  flatterie  à l’adreffe  du  fondateur  & de  fa 
« famille,  n’en  prouve  pas  moins  à quel  point  les 
<•  grandes  traditions  de  l’art  maurefque  font  perdues 
<■  en  Orient,  car  cette  mofquée  fi  vantée  offre  tous 
'•  les  flyles  : flyle  italien,  ftyle  grec,  flyle  romain, 
'•  le  rococo  même  ; tous  en  un  mot,  excepté  le  flyle 
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<•  mauref'que.  Il  y a des  chapiteaux  corinthiens,  des 
« corniches  compofitcs,  que  fais-je  encore?  Mais 
'<  pas  une  ogive  en  fer  à cheval,  pas  un  trèfle, 
« pas  une  colonne  ou  colonnette  tordue,  aucune 
« de  ces  adorables  fanxaifies  dont  l’ancienne  archi- 
« teèlure  orientale  eft  fi  riche  & qui  ont  tant  de 
« charme  encore  à nos  yeux.  Pourtant,  ce  ne  font 

pas  les  modèles  qui  manquent  : le  Caire  a maintes 
'<  mofquées  des  plus  beaux  temps.  Mais  fi  l’art  laiflTe 
« ici  tant  à délirer,  la  matière  eft  admirable  : tout 
«e  eft  de  ce  bel  albâtre  oriental  dont  la  teinte  am- 
« brée  a les  chatoiements  de  l’opale.  Le  marbre  eft 
>'  peut-être  plus  monumental,  mais  l’albâtre,  ainfi 
« travaillé  & prodigué,  n’en  eft  pas  moins  d’une  in- 
« comparable  beauté.  Le  pavé  eft  couvert  de  riches 
« tapis.  Ornée  d’une  jolie*  colonnade  du  même 
« albâtre  qu’à  l’intérieur,  la  fontaine  aux  ablutions 
« eft  au  milieu  d’une  cour  fpacieufe  & charmante. 
" Sveltes,  élancés,  peut-être  un  peu  grêles,  les  mi- 
« narets  font  d’une  merveilleufe  élégance,  mais  plu- 
« tôt  dans  le  goût  de  Conftantinoplc  que  dans  ce- 
•«  lui  des  anciens  Kalifes.  Le  fondateur  repofe  dans 
" fa  mofquée.  » 

Pour  fe  rendre  de  là  à l’ancien  palais  de  Méhé- 
met-Ali  (qui  ne  vaut  guère  la  peine  d’ailleurs  d’être 
vifité),  on  paflTe  fur  une  petite  galerie  extérieure 
d’où  l’on  découvre  foudain  un  incomparable  pa- 
norama. Devant  vous,  l’horizon  s’étend  à l’infini  fur 
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ia  campagne  & le  défert.  De  l'autre  côté  du  Nil 
& à une  diftance  qui  paraît  fort  rapprochée,  fur- 
giflênt  les  trois  pyramides  deGhizeh,  montagnes 
quadrangulaires  dont  l'effet,  à diftance,  eft  furpre- 
nan  t ; à gauche,  celles  de  Sakkarah  ; à vos  pieds  enfin , 
& fervant  comme  de  premier  plan  à ce  magnifique 
tableau,  fc  développe  l’immenfe  cité  avec  les  dômes 
& les  minarets  de  fes  quatre  cents  mofquées  domi- 
nant la  multitude  des  maifons,  & par  delà,  l’Esbé- 
kieh  fait  reffortir  toutes  ces  couleurs  & toutes  ces 
formes  fur  fon  fond  de  verdure.  On  ne  manque 
pas  de  vous  montrer  l'endroit  du  baftion  où  le  Ma- 
melouk s’élança  à cheval  pour  échapper  au  maf- 
facre.  Le  faut  n'avait  guère  moins  de  cinquante 
pieds  de  hauteur:  la  penfée  feule  donne  le  friffon. 

Nous  redefcendons  en  paffant  près  du  puits  de  Jo- 
feph,  ainfi  nommé  de  Joufouf-Saladin,  qui  le  fit 
creufer  & qui  eft  lui-même  le  fondateur  de  la  cita- 
delle. Il  a deux  cent  quatre-vingts  pieds  de  profon - 
deur,  & on  en  fait  remonter  l’eau  au  moyen  d’une 
roue,  mue  par  des  boeufs,  qui  élève  fans  ceffe  fon 
long  chapelet  de  pots.  Nous  fortons  enfin  par  la 
vieille  porte  fermée  fur  les  malheureux  Mamelouks 
qu’on  égorgeait  dans  fon  enceinte.  Nous  avons 
admiré  le  grand  air  & la  beauté  de  cette  porte, 
Hanquée  de  deux  groffes  tours  rondes  crénelées, 
dont  une  guirlande  d’arabefques  entoure  l’archi- 
volte cintrée,  tout  en  déplorant  de  la  voir  s’écrouler 
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en  partie,  faute  des  plus  Indifpenfables  réparadons. 

La  mofquée  du  fultan  HalTan,  la  première  qui  fe 
préfente  fur  votre  chemin,  eft  de  toutes  une  des  plus 
belles. 

« Une  porte  gigantefque,  ornée  de  cordons  (culp- 
« tés  & de  charmants  clochetons,  donne  entrée  dans 
« une  cour  carrée,  au  centre  de  laquelle  eft  la  claf- 
<•  fique  fontaine  aux  ablutions.  L’intérieur  elt  re- 
<<  vêtu  des  marbres  & des  pierres  les  plus  rares.  La 
« coupole  ovale  va  fe  renflant  au  milieu  & fe  rétré- 
'•  cit  au  fommet  en  forme  d'œuf.  Les  fenêtres  font 
« d’une  élégance  inimitable  ; le  plafond  admirable- 
" ment  fculpté.  L’arrière-fancfluaire  n’efl  pas  moins 
><  'riche  en  fculptures,  tant  en  bois  qu’en  pierre.  Il 
« y a dans  tout  cela  d’adorables  détails,  & notre 
'•  architc(5lure  a puifé  là  bien  des  idées,  bien  des 
« rréfors.  (^Charles  'Didier.')  » 

La  porte  dite  de  la  Viâoire  (Bab-El-Foutouh),  arc 
de  triomphe  élevé  par  Saladin,  défendue  par  deux 
énormes  avant-corps  carrés,  & dont  l’archivolte  eft 
capricieufement  cifelée,  s’ouvre  aujourd’hui  fur  un 
faubourg  très-populeux  que  nous  traverfons,  le  len- 
demain 8 mars,  pour  déboucher  fur  la  campagne. 
Nous  allions  à Héliopolis,  attirés  par  fes  ruines,  fes 
traditions  pieufes  & le  fouvenir  d’un  de  nos  plus 
brillants  faits  d’armes. 

Tout  en  fuivant  de  belles  allées  formées  par  un 
rang  d’acacias  & un  rang  d’arbres  verts,  nous  cô- 
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toyions  des  champs  où  le  blé  montait  déjà  en  épis, 
où  les  lins  étaient  en  fleur,  & où  l’on  coupait  le 
trèfle  pour  la  fécondé  fois.  Cette  dernière  récolte  eft 
une  des  plus  importantes  du  pays  ; car  c’eft  avec  ce 
fourrage  qu’on  nourrit  les  deux  mille  ânes  du  Caire. 
Nous  remarquions  aufllle  grand  nombre  de  roues  à 
engrenages,  mues  par  un  ou  deux  bœufs,  qui  font 
monter  dans  de  petits  pots  de  grès  attachés  le  long 
d’une  corde,  l’eau  généralement  très-près  de  terre, 
pour  la  déverfer  dans  un  réfervoir  d’où  elle  s’écoule 
par  des  rigoles. 

Au  bout  d’une  heure , nous  atteignons  le  bourg 
de  Matarieh  &,  mettant  pied  à terre,  nous  entrons 
dans  le  jardin  oii  l’on  conferve  avec  un  foin  tout 
religieux  le  fycomore  à fombre  duquel  la  tradition 
veutquela  Sainte-Famille  fe  foit  repolee  pendant  fon 
féjouren  Egypte.  Rien  ne  prouve,  mais  rien  ne  con- 
tredit non  plus  la  vérité  de  cette  légende  : bien  des 
gens  peuvent  en  fourire.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Turcs, 
plus  croyants  que  nous,  parce  qu’ils  font  plus  Am- 
ples, ont  une  profonde  vénération  pour  cet  arbre  au 
tronc  creux  & rabougri. 

A dix  minutes  de  là  & également  dans  un  jardin, 
un  obélifque  marque  feul  aujourd’hui  la  place  de 
l’ancienne  Héliopolis  : il  fort  de  terre  d’une  qua- 
rantaine de  pieds,  & les  hiéroglyphes  qui  couvrent 
deux  de  fes  faces  font  en  partie  cachés,  effacés  même 
par  les  lichens.  Quelques  grofTes  pierres,  couvertes 
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également  de  caractères  hiéroglyphiques  & trouvées 
récemment  fur Icslieux, font  préfumerque  des  fouilles 
intelligentes  remettraient  au  jour  la  plus  grande  par- 
tie des  ruines  de  la  vieille  cité  enfevelie  depuis  deux 
mille  ans. 

Nous  prîmes,  au  retour,  le  chemin  des  Sables,  qui 
conduit  au  palais  & à la  ville  nouvelle  qu’Abbas- 
Pacha  faifait  alors  élever  à trois  quarts  d’heure  du 
Caire,  dans  le  défert,  à une  certaine  diftance  des  ter- 
rains arrofés,  5c  par  conféquent  fertiles  : exemple  des 
folles  5&crueUes  inepties  dans  lefquelles  peut  tomber 
un  defpotifme  fans  (rein. 

Le  ciel  fe  couvrait  de  plus  en  plus  depuis  le  ma- 
tin. Il  finit  par  devenir  très-noir  5c  très-menaçant  ; 
un  vent  violent  5c  aflfez  froid  nous  chalTait  le  fable 
dans  les  yeux;  tout  fe  termina  par  une  petite  pluie, 
phénomène  alTez  rare  au  Caire  dans  cette  failbn. 

Choubra,  que  nous  vifitâmes  le  jour  fuivant,  eft 
un  parc  magnifique  deflîné  à la  françaife,  au  milieu 
duquel  s’élève  un  élégant  kiofque  conftruit  tout  au- 
tour d’un  vafte  balTin  qui  fe  remplit  d’eau  à volonté, 
5c  fur  lequel  les  femmes  du  harem  du  pacha  s'amu- 
fent  àfaire  voguer  une  miniature  de  caïque  aux  voiles 
de  foie,  long5ceflîlé  comme  une  pirogue.  Ce  kiof- 
que eft  très-richement  meublé,  mais  tout  à fait  à 
l’européenne,  car  le  grand  luxe,  le  fuprême  bon 
ton  en  Orient  eft  d’adopter  nos  modes  5c  nos  ufa- 
ges.  Rien  de  tout  cela  ne  pouvait  donc  beaucoup 
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nous  intérelTer.  On  fuit,  du  Caire  àClioubra,  ce 
qu’on  appelle  les  allées  fur  le  bord  du  !7fil,  large  & 
fuperbe  avenuede  près  de  quatre  kilomètres  de  long, 
formée  par  deux  rangs  d’acacias  énormes,  dont  les 
branches  fe  rejoignent  à une  très-grande  hauteur  & 
fe  recourbent  en  berceau.  En  avançant,  on  fe  rap- 
proche du  Nil  que  l'on  finit  par  côtoyer,  & l’on  jouit 
alors  d’une  fort  belle  vue  furies  Pyramides. 

En  fortant,  dans  l’après-midi,  par  la  Bab-El-Nafr, 
nous  durâmes  dans  la  vallée  de  fable,  fermée  à 
droite  & à gauche  par  la  chaîne  de  rochers  du  Mok- 
katan,  & qui  porte  le  nom  de  Vallée  des  Kalifes.  On 
a prétendu  devantnous,auCaire même, quece nom 
était  impropre,  & que  ce  font  des  fultans  mame- 
louks & non  des  kalifes  qui  ont  fait  conftruire  les  mof- 
quées,  dont  chacune  porte  le  nom  de  l'un  d’eux  & 
eft  devenue  fon  tombeau.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  dé- 
fert,  cette  folitude,  où  vit  feule  la  penfée  de  la  mort  ; 
ces  mofquées  à demi-ruinées  qui  apparailTent,  tan- 
tôt ifolées,  tantôt  groupées  & formant  malTe,  avec 
leurs  dômes  en  pierres  cifelées,  aux  capricieux  en- 
roulements, leurs  murs  couronnés  de  fleurons  ou  de 
fleurs  de  lys,  leurs  minarets  aux  formes  bizarres, 
ornés  de  fenêtres  à balcons  & de  galeries  ouvrées  à 
jour;  cette  décoration,  aufli  artiftique  &curieufe  que 
révère  & même  lugubre,  faifit  l’âme  violemment  & 
la  plonge  dans  une  inexprimable  mélancolie.  Nous 
vifitâmes  quelques-unes  de  ces  mofquées;  Barkouk 
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d’abord,  la  plus  l'ouvent  reproduite,  dont  les  fenêtres 
& les  deux  minarets  affedent  une  rare  élégance  : d’un 
de  leurs  fommets,où  nous  montâmes,  nous  voyions 
fe  dérouler  tout  l’enfemble  de  la  vallée.  A l’intérieur, 
une  cour  carrée  eft  entourée  de  portiques,  dont  un 
plus  profond  forme  le  fan(fluaire  : aux  deux  bouts  de 
la  galerie  font  les  tombeaux  du  fameux  Saladin  & 
de  fa  famille.  Dans  la  mofquée  de  Lageraf  nous  admi- 
râmes des  pavés  en  mofa’i’ques  de  marbre,  aux  delîins 
réguliers,  d’une  grâce  & d’une  pureté  parfaites;  mais 
dont  bientôt,  par  malheur,  il  ne  reliera  plus  trace, 
car  ces  monuments  font  abandonnés  & chaque  vifi- 
teur  peut  en  emporter  quelques  pierres.  La  mofquée 
du  fultan  Chazem,  la  plus  magnifique  de  toutes  peut- 
être,  eft  malheurcufement  aulli  la  plus  dégradée. 

Pour  fe  rendre  de  la  vallée  des  Kalifes  à celle 
des  Mamelouks,  dont  le  nom,  cette  fois,  n’a  rien 
d’apocryphe , il  faut  rentrer  dans  la  ville , tourner 
le  pied  de  la  citadelle  & reflbrtir  par  le  côté  oppofé. 
C’eft  encore  là  une  vue  de  mofquées  éparfes  au  mi- 
lieu des  fables,  mais  beaucoup  moins. belle  & moins 
bien  encadrée  que  la  première;  chacune  de  ces 
mofquées  d’ailleurs  n’offre  rien  de  bien  curieux.  On 
vous  montre  les  tombeaux  d’Ali,  de  Muftapha  & du 
célèbre  Mourad-Bey,  notre  intrépide  ennemi  de  la 
campagne  d’Egypte,  & quelques  pas  plus  loin,  la 
mofquée  renfermant  les  tombes  d’Ibrahim-Pacha  & 
de  toute  fa  famille. 
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Nous  fimes,  le  lendemain,  une  excurfion  à l’île  de 
Rhoda,oùfe  trouve  placé  le  nilomètre,  en  arabe  mé- 
kyüs,  au  moyen  duquel  on  mefure  la  hauteur  des  eaux 
du  fleuve  & les  progrès  de  la  crue.  Le  fyftème  en  efl: 
de  la  plus  naïve  fimplicité.  L’eau  du  Nil,  en  effet,  en- 
tre par  une  porte  que  l’on  ouvre  ou  ferme  à volonté, 
dans  une  petite  tour  carrée  où  fon  niveau  s’établit  & 
où  une  planche  graduée  en  marque  l'élévation. 
Auffi  le  nilomètre  feul  ne  vaudrait  pas  la  peine  de 
l’aller  voir,  fi  l’on  ne  trouvait  un  dédommagement 
au  petit  défappointement  qu’il  fait  éprouver  dans  la 
vifite  du  fplendide  palais  qu'Haflan-Pacha  vient  de 
faire  conftruire,  tout  près  de  là,  fur  l’emplacement 
de  l'ancienne  poudrière  que  lui  a cédée  le  vice- 
roi. 

Nous  revînmes,  par  le  vieux  Caire,  en  longeant 
le  palais  de  Soliman-Pacha  (colonel  Selvcs);  puis, 
pafTant  à travers  les  ruelles  étroites  de  ce  quartier, 
qui  n’a  rien  perdu  de  fa  phyfionomie  primitive,  & 
nous  enfonçant  parfois  fous  des  voûtes  & des  cou- 
loirs obfcurs,  nous  arrivâmes,  après  mille  détours, 
devant  une  porte  en  bois,  dont  les  panneaux  ver- 
moulus font  couverts  de  fculptures  fines  & délicates, 
d’un  fort  bon  deffîn.  La  croix  grecque  y forme  des 
ornements  les  plus  fouvent  répétés.  J’aurais  payé 
cher  cette  délicieufe  vieillerie  qui  ne  tardera  pas  fans 
doute,  faute  de  réparations  & de  foins,  à tomber  en 
pouffîère.  Cette  porte  conduifait  autrefois  dans  la 
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chapelle  de  la  .Vierge,  mais  depuis  longtemps  l'en- 
trée en  a été  murée. 

Primitivement  la  propriété  des  Cophtes,  qui  l’ont 
cédée  aux  Pères  de  Terre-Sainte  en  échange  de  l’au- 
tel élevé  par  eux  derrière  le  Saint-Sépulcre,  à Jérufa- 
lem,  la  chapelle  de  la  Vierge  eft  extrêmement  pau- 
vre & n’offre  d’intérelTant  que  les  fouvenirs  & les 
pieufes  traditions  qui  s’y  rattachent.  Deux  efcaliers 
defeendent,  en  effet,  du  chœur  dans  la  grone  où 
l’on  croit  que  la  Sainte-Famille  vint  fe  réfugier  pen- 
dant fon  léjour  en  Egypte. 

Nous  nous  arrêtâmes,  au  retour,  à vifiter  la  mof- 
quée  d’Amrou,au  vieux  Caire.  Dans  le  fond  d’une 
immenfe  cour  carrée,  du  centre  de  laquelle  jaillit 
une  fontaine  abritée  fous  le  parafol  vert  d’un  pal- 
mier gigantefque,  s’ouvre  un  vafte  portique  que 
fupporte  une  forêt  de  colonnes  difpofoes  eiî  quin- 
conce fur  fix  rangs  & au  nombre  de  plus  de  quatre 
cents,  toutes  differentes  de  matière  & de  travail; 
l’une  élance  d’un  feul  jet  fon  fut  de  granit,  l’autre 
eft  formée  de  plufieurs  affifes  de  pierre  ; celles-ci  font 
unies,  celles-là  cannelées  ; toutes  font  couronnées 
de  chapiteaux  aux  defflns  variés,  provenant  de  divers 
monuments  en  ruine,  & rapportés  là  fans  le  moindre 
fouci  de  la  fymétrie.  Qu’on  juge  par  là  de  l’original 
& capricieux  effet  ! 

Quant  aux  innombrables  mofquées  du  Caire,  le 
plus  grand  nombre  offrent  des  détails  curieux&  pleins 
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d’intérêt,  ôc  quelques-unes  font  des  édifices  fort  re- 
marquables. Deux  chofesnousont  frappé  furtout  dans 
toutes  celles  que  nous  avons  pu  vifiter  : c’eft  d'abord 
l’admirable  richeflfe  des  tapis,  épais  & foyeux,  qui  y 
recouvrent  les  maufolées  des  riches  Mufulmans,  & 
quelquefois  les  dalles  du  parvis  ; puis,  les  ferrures  & 
les  gonds  des  portes  extérieures,  cifelés,  découpés, 
niellés,  enroulés  avec  un  art  & un  goût  exquis.  La 
mofquée  d’El-Azhar  mérite,  entre  toutes,  une  men- 
tion fpéciale,  comme  étant  l’école  où  les  Muful- 
mans viennent  de  tous  les  points  du  monde  étudier 
le  Coran.  On  voit  s’agiter,  en  effet,  dans  le  temple 
& dans  le  parvis,  comme  une  vraie  fourmilière  d’hom- 
mes & d’enfants,  fe  promenant,  debout,  accroupis, 
tous  occupés  à lire,  à apprendre  & à interpréter  ce 
livre  fameux;  d’immenfes armoires,  drelfées  contre 
les  murs,  fervent  à renfermer  les  livres,  les  cahiers  & 
même  le  repas  de  chacun. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  III 

Le  Caire. 


Courle  aux  Pyramide».  — L'afceiUîon.  — Vifite  de  l iuteneur.  — Le  Sphinx. 
Sakkara  6c  le»  fouille»  de  M.  Mariette.  — Memphi»  Pc  la  (latue  de  SefoAri». 
Retour  au  Caire.  — Départ  pour  Alexandrie.  — Grande  déconvenue.  — L‘uc  • 
cupation  de  fix  journée»  de  voyage.  — Retour  en  France.  — Deux  paffagcr»  du 
Louqjor.  — Arrivée  à MarfeilJe.  — Ce  <)ui  efl  plu»  beau  que  le  voyage. 


F U D I II  mars.  — Cette  journée, 
qui  fut,  fans  contredit,  une  des  plus 
longues,  des  plus  fatigantes  de 
notre  voyage,  fut  bien  auflî,  par 
compenfation , l’une  des  mieux 
remplies.  Dès  deux  heures  du  matin,  en  effet,  nous 
étions  fur  pied  &,  enfourchant  les  ânes  qui  nous 
attendaient  à la  porte  de  l’hôtel,  nous  nous  en- 


Digitized  by  Google 


486 

foncions  dans  le  labyrinthe  des  rues  du  Caire  , 
que  nous  traverfâmes  dans  fa  plus  grande  longueur  : 
nous  allions  aux  Pyramides.  Bientôt  nous  arrivons 
au  bord  du  Nil,  que  nous  palTons  en  barque  : navi- 
gation pleine  de  charmes,  éclairée  par  les  rayons 
difcrets  de  la  lune  qui,  fe  jouant  fur  le  tranquille  mi- 
roir des  eaux,  allongeaient  l’ombre  des  rofcaux  & 
des  palmiers  de  la  rive,  & faifaieht  flotter  fur  le 
fleuve  nosfilhouettesindécifes.  Le  Nil  traverfé,  nous 
mîmes  encore  une  heure  & demie  environ,  au  trot 
de  nos  robuftes  baudets,  avant  d’atteindre  les  mon-  ' 
tagnes  de  pierre  de  Ghizeh  ; & nous  en  étions  encore 
à plus  d’une  heure,  qu’il  nous  femblait  que  nous 
allions  les  toucher  de  la  main . Cependant  nous  avions 
quitté  les  champs  cultivés  pour  entrer  dans  le  défert, 
nous  y cheminâmes  un  quart  d’heure  environ  : puis, 
le  froid  & une  bife  aiguë  nous  ayant  forcés  à mettre 
pied  à terre,  nous  gravîmes  un  petit  monticule,  d’une 
pente  aflTez  raide,  & nous  trouvâmes  enfin  au  pied 
des  Pyramides.  Je  ne  crains  pas  d’avouer,  ici,  hum- 
blement, que  j'éprouvai  à leur  première  vue  une 
petite  déconvenue.  Et  l’on  pourrait  peut-être  dire 
qu’autant  leurperfpeéJivefeprofilantde  loin  fur  l’im- 
menfité  du  défert  & l’azur  infini  des  cieux  faifit  & 
imprefllonne,  autant,  quand  on  eft  à leur  pied,  leur 
premier  afpeél  frappe  peu  ; à ce  point,  qu’il  faut, 
pour  ainfi  dire,  appeler  la  réflexion  & le  calcul  en 
aide  à l’imagination. 
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A une  faible  diftance,  un  village  de  Bédouins 
cache  fes  tentes  derrière  des  éminences  de  gravier  : 
ces  Bédouins  font,  pour  les  touriftes,  des  guides 
dont  ils  ne  pourraient  guère  fe  palTer,  je  l’avoue, 
mais  auxquels,  dans  tous  les  cas,  ils  ne  fautaient 
d'aucune  forte  fe  fouflraire  ; ce  font  des  cicérones  im- 
pofés  par  les  exigences  des  lieux  en  même  temps 
que  par  la  prévoyance  de  la  police  égyptienne.  Six 
ou  fept  d’entre  eux,  prévenus  je  ne  fais  trop  com- 
ment, étaient  furvenus  en  même  temps  que  nous.  Il 
s’agilTaitd’efcaladerimmédiatementla  pyramide  de 
Chéops,  la  plus  haute  des  trois,  pour  contempler,  de 
fon  fommet,  le  lever  du  foleil.  Chacun  de  nous  fut 
donc  faifi  par  deux  Bédouins  qui  le  tiraient  par  les 
bras,  tandis  qu’un  troifième  l’enlevait  par  derrière,  & 
portés  de  la  forte,  pour  ainfi  dire,  de  gradins  en  gra- 
dins,-r— dont  quelques-uns  de  plus  d’un  mètre  de  hau- 
teur, — au  bout  d’un  quart  d’heure  environ,  & je  dois 
l’avouer  fans  le  moindre  héroïfme,  nous  atteignîmes 
la  petite  plate-forme  de  ce  piédeflal,  le  plus  haut  que 
les  hommes  aient  jamais  drelle. 

Le  lever  du  foleil  fut  fplendide.  A fa  lumière,  nous 
reconnûmes  bientôt  la  pofuion  des  üeux;  le  Nil  à 
l’eft,  le  Caire  au  delà  & un  peu  plus  au  nord,  les 
rochers  du  Mokatan  ; au  fud,  les  pyramides  de  Daf- 
chour  & le  bois  de  palmiers  qui  fert  de  ünceul  à 
Memphis;  au  fud-oueft,  les  pyramides  de  Sakkara, 
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le  défère  à l’oueft  enfin  & dans  toutes  les  autres 
direélions. 

Les  Bédouins  mendient  leur  bakchis  avec  la  même 
infiflance  que  les  Italiens  leur  bonne-main  : aufli 
tüt-ce  le  même  refrain,  non  interrompu,  pendant 
toute  l’afcenfion.  Puis,  au  fommet,  ils  joignirent  la 
flatterie  à la  prière:  « Sultan ‘Bonaparre-Kébirdétrui- 
Jii  là-bas  les  S)iamelouks,  buono.  » Hélas  ! rien  n’y  fit, 
nous  avions  été  prévenus  & n'avions  pas  gardé,  fur 
nous,  feulement  un  para.  Voyant  l’inutilité  de  leurs 
inftances,  ils  employèrent  alors  un  autre  moyen  qui 
leur  réuifit  un  peu  mieux,  deux  d’entre  eux  nous 
propofèrent  de  monter  le  baromètre  en  face  (c’eft 
le  nom  qu’ils  donnent  aux  Pyramides),  <«  cinq  minutes 
en  haut,  » difaient-ils,  &,  fans  attendre  notre  réponfe, 
tous  deux  partirent  en  même  temps.  Nous  ne  pûmes 
que  difficilement  les  fuivre  de  l’œil  à la  defeente; 
mais  une  fois  en  bas,  ces  deux  hommes  nous  paraif- 
faient  deux  fouris.  — Us  eurent  bientôt  atteint  la 
fécondé  pyramide,  dite  de  Céphrem  : nous  les  vi- 
mes  y grimper  comme  de  vrais  chacals,  fe  fuivant 
de  près,  excités  par  l’émulation,  & bientôt  le  premier 
touchant  au  fommet,  nous  vîmes  fa  filhouette  fe 
defliner  fur  le  ciel.  Montre  en  main,  il  n’y  avait  pas 
fix  minutes  qu’ils  étaient  partis.  Sans  s’arrêter,  ils  fe 
mirent  enfuitc  à redefeendre  & remontèrent  auffi- 
tôt  vers  nous,  ruiflTelants  de  fueur.  Nous  redefeendî- 
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mes  alors  nous-mêmes  immédiatement,  appuyant 
nos  mains  fur  les  épaules  de  deux  Bédouins  qui 
marchaient  devant  nous  & fautant  de  marche  en 
marche. 

Relbit  l'opération  de  beaucoup  la  plus  diftîcile 
& la  plus  fatigante  : la  vifite  de  l'intérieur.  Nos  Bé- 
douins s’armèrent  de  torches  allumées,  & les  uns 
nous  tirant,  d'autres  nous  foutenant,  nous  pénétrâ- 
mes dans  ces  fombres  galeries,  dans  ces  couloirs 
étroits  & tortueux  où,  tantôt  l'on  monte,  tantôt 
l’on  defcend,  tantôt  l’on  rampe.  On  s’étonne,  en 
vérité,  de  tous  les  tours  de  force  gymnaftiques  que 
l’on  peut  exécuter  avec  l'adiftance  des  Arabes,  dont 
l’agilité  & l’adrefle  inouïes,  en  même  temps  que 
l’aide  fi  efficace  & fi  lure,  doublent  vos  forces  & . 
vos  moyens  : grâce  à eux,  on  fent  la  confiance 
renaître  dans  les  paflTages  les  plus  mauvais,  les  plus 
feabreux,  & l'on  perd,  pour  ainfi  dire,  l'idée  du 
danger.  Nous  vifitâmes  la  chambre  de  la  reine  &, 
au-defius,  celle  du  roi  : nous  vîmes  ce  fameux  far- 
cophage  de  granit,  ouvert,  vide  & même  un  peu  • 

ébréché  qui  donne  lieu  à tant  de  conjectures.  On 
ne  manqua  pas  de  nous  fervir  tout  ce  qui  eft  d’ufage 
en  pareil  lieu,  le  coup  de  piltolet  qui  retentit  & 
roule  fous  ces  voûtes  fépulcrales  comme  un  éclat  de 
tonnerre;  puis,  la  danfe  des  aimées  qui,  exécutée 
en  pareil  lieu  par  ces  hommes  à la  peau  bronzée  & 
à demi-nus,  à la  lueur  des  torches  fumantes,  prend 
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un  afpecfl  & une  couleur  fingulièrement  diaboliques. 
Nous  éprouvâmes,  je  l’avoue,  une  indéfiniffable 
jouilTance  à fortir  de  ce  tombeau,  où  nous  avions 
la  plus  grande  peine  à refpirer,  & à revoir  la  douce 
lumière  du  jour. 

« Tout  le  monde  fait  (dit  Michaud,  Correfpon- 
« dam  (T Orient,  t.  f,  p.  286)  que  la  première 
« pyramide  a quatre  cent  vingt-huit  pieds  & demi 
« de  hauteur,  & que  fa  bafe  couvre  un  efpace  d’en- 
« viron  cinq  cent  quinze  mille  pieds  carrés  ; ces 
« calculs  préfentent  fidée  d’une  maflc  effrayante  ; 
« mais  pour  ajouter,  s'il  fe  peut,  à votre  furprife  & 
« pour  vous  rendre  plus  familière  l’image  de  fes 
« dimenfions,  je  veux  employer  quelques  termes  de 
« comparaifon  qui  tomberont  fous  vos  fens  & qui 
« mettront,  en  quelque  forte,  le  prodige  fous  vos 
« yeux.  La  pyramide  de  Chéops  eft  quatre  fois 
« auffî  haute  que  la  colonne  de  la  place  Vendôme  ; 
« chacun  de  fes  côtés  égale  en  étendue  la  façade 
« du  palais  des  Tuileries.  Le  contenu  du  monu- 
« ment  a foixante-quinze  millions  de  pieds  cubes, 
« & pourrait  renfermer  trois  mille  fept  cents  cham- 
•<  bres  comme  celles  du  roi  & de  la  reine.  J’ai  fous 
« les  yeux  un  calcul  fait  par  M.  Fourier,  fecréuire 
« perpétuel  de  flnftitut  d'Egypte  & mon  confrère  à 
■'  l’Académie  ; il  réfulte  de  ce  calcul  que,  fi  l’on  em- 
« ployait  les  pierres  de  la  grande  pyramide  à faire 
<<  une  muraille  de  dix  pieds  de  haut  & d’un  pied 
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« d’épaiiTeur,  cectc  muraille  couvrirait  un  efpace 
« de  fix  cent  foixante-cinq  lieues.  Bonaparte,  qui 
« s’était  occupé  de  ce  problème  arithmétique,  avait 

trouvé  le  même  réfultat  & fe  vantait  de  conllruire, 
« avec  le  monument  de  Chéops,  un  murquienfer- 
" meraitla  France  entière.  D'après  tous  ces  calculs, 
<■  il  me  femble  qu’avec  les  trois  pyramides  de  Ghizeh, 
<>  on  bâtirait  une  ville  plus  grande  que  Londres 
<>  & Paris.  » 

Nous  payâmes  graflement  les  Arabes  : après  avoir 
donné  au  chef  les  vingt-deux  piallres  par  perfonne 
qui  font  de  rigueur,  nous  dûmes  encore  bakchifer 
ceux  qui  avaient  fait  l'afcenfion  de  la  pyramide  de 
Céphrem,  ceux  qui  avaient  danfé,  celui  qui  avait 
tiré  le  coup  de  pillolet,  celui  qui  nous  apportait  de 
l'eau  : c’était  à n’en  plus  finir. 

Nousvifitâmesenfuite,  au  pied  mêmede  la  grande 
pyramide,  des  hypogées  ou  chambres  fépulcrales, 
où  l’on  fuppofe  qu’avaient  été  enterrés  les  ferviteurs 
du  Pharaon  dont  nous  venionsde  voirie  farcophage, 
& fur  les  murs  defquelles  nous  primes  plaifir  à étu- 
dier de  fort  curieufes  peintures  repréfentant  des 
fujets  empruntés  aux  arts  & métiers  de  l’ancienne 
Egypte.  Puis,  nous  nous  approchâmes  du  Sphinx,  qui 
femble  toucher  aux  Pyramides  & s’en  trouve  cepen- 
dant éloigné  de  plus  d’un  quart  de  lieue.  Ce  colofle, 
dont  on  ne  voyait  plus  alors  que  la  tête  s’élevant  à 
trente  pieds  au-deiïùs  du  fol  & dont  le  corps  entier 
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était  recouvert  de  fable,  cecolofle  ell,  luiaulfi,  une 
admirable 'merveille.  La  pierre,  tout  ufée,  toute 
frufte  qu’elle  efl,  lailTe  encore  deviner  les  contours 
que  la  main  del’artifte  s’était  plu  à cifcler.  Michaud 
raconte  que,  quelques  années  avant  fon  voyage,  on 
était  parvenu  à dégager  le  Sphinx  jufqu’à  fa  bafe, 
& qu’alors  le  coloffe  avait  furpris  tous  les  fpeéla- 
teurs  par  l’énorme  proportion  de  fes  formes  ; on  avait 
remarqué  que  fes  pattes  de  devant  s’étendaient  à 
cinquante  pieds  en  avant  de  fon  corps.  Pour  fe  faire 
une  idée  exadle  de  cette  malTe,  il  fallait  s’orienter, 
nous  dit-il , & fe  rappeler  les  quatre  points  cardi- 
naux comme  pour  la  géographie  d’une  montagne  ; 
ceux  qui  en  ont  fait  la  defeription  difent  : Sa  patte 
du  fud,  fa  patte  du  nord,  le  côté  d’ouefl:  des  épaules. 
Peu  de  temps  après,  tout  était  de  nouveau,  comme 
nous  l’avons  vu,  enfoui  fous  le  fable.  Pour  nous 
donner  une  idée  de  fes  proportions,  un  de  nos  Ara- 
bes grimpa,  avec  l’agilité  d’un  chat  & malgré  des 
difficultés  inouïes , jùfqu'à  l’une  de  fes  oreilles,  qui 
était,  elle  feule,  bien  plus  grande  que  lui. 

Nous  déjeûnâmes,  au  pied  du  Sphinx,  avec  les 
provifions  que  nous  avions  apportées  , puis  , nous 
nous  dirigeâmes  vers  les  pyramides  de  Sakkara  & 
l'emplacement  de  l'ancienne  nécropole  de  Memphis, 
curieux  de  vifiter  les  fouilles  faites  en  cet  endroit  par 
M.  zMariette  pour  le  compte  du  gouvernement  fran- 
çais. Après  trois  heures  de  marche, dont  la  dernière  en 
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plein  défert,  nous  aperçûmes  enfin  une  petite  baraque 
ayant  une  phy  fionomie  européenne  & en  avant  de  la- 
quelle étaient  difpofées  quatre  ftatues  de  l'phinx.  C’é- 
tait là  .Nous  fûmes  parfaitement  bien  reçus  par  M . "Bon- 
nefoi,  compagnon  de  travail  & de  folitude  de  notre 
favant,  que  nous  ne  tardâmes  pas  à voir  arriver  lui- 
méme,  l’air  fouflfrant  & portant  un  bandeau  fur  l’œil 
droit,  dont  la  paupière  s’était  enflée  par  fuite  d’une 
piqûre  d’infe<fle.  C’était  une  vie  de  privations  & de 
fatigues  de  toutes  fortes  quecelle  que  menaient  alors 
dans  ces  folitudes,  feuls  au  milieu  des  Arabes,cesdeux 
intrépides  pourfuivants  de  la  fcience  & de  la  gloire. 
M.  zMarieite  a vu  fe  réalifer  depuis  les  belles  efpé- 
rances  qu’il  avait  conçues  à cette  époque  ; il  a bien 
mérité  de  la  fcience  & de  la  France,  au  nom  de  la- 
quelle s’exécutent  tous  ces  travaux  : les  nombreux 
& précieux  objets  d’art  qu’il  a recueillis  dans  les  di- 
verfes  fouilles  par  lui  opérées , font  venus  enrichir 
les  colletfÜons  de  nos  mufées,  & fon  nom  eft  de- 
venu populaire,  en  même  temps  qu’il  s’efl  placé 
dans  nos  Académies  à côté  de  ceux  de  nos  favants 
contemporains.  Mais,  à l’époque  où  nous  le  vîmes, 
il  en  était  encore  à l’âge  ingrat  de  fa  carrière.  Nous 
fumes  touchés  de  la  grâce  charmante  avec  laquelle 
il  nous  accueillit  & nous  mena  vifiter  fes  chanders, 
voulant  nous  fervir  lui-même  de  cicérone.  Il  venait 
de  découvrir  depuis  quelques  mois  le  Serapeum,  la 
nécropole  des  bœufs  Apis,  auquel  conduifait  une 
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avenue  de  cent  quarante  fphinx.  Nous  defcendîmes 
avec  lui  dans  une  immenfe  galerie  fouterraine,  que 
deux  ou  trois  cents  Fellahs  (il  en  a employé  jufqu’à 
deux  mille)  étaient  occupés  à déblayer  du  fable  qui 
1 encombrait , fans  en  avoir  encore  atteint  l’extré- 
mité, & de  chaque  côté  de  laquelle  s’ouvraient,  de 
diftance  en  diftance,  de  valles  niches  contenant, 
chacune,  un  farcophage  de  granit  rofe,  ou  plutôt, 
comme  il  le  croyait,  de  porphyre.  Ces  farcopha- 
ges,  les  plus  grands  que  l’on  ait  trouvés  jufqu’à  ce 
jour,  font  taillés  dans  un  feul  bloc  ayant  vingt-cinq 
à trente  pieds  de  long,  dix  à douze  de  large  & en- 
viron huit  de  haut  : quelques-uns  font  ornés  d’inf- 
criptions  hiéroglyphiques.  L’intérieur,  qui  renfer- 
mait les  olTements  des  bœufs  Apis,  dont  on  retrouve 
encore  quelques  débris  dans  le  fable,  eft  vide  au- 
jourd’hui; tous  les  couvercles  font  poulTés  & ces 
tombeaux  n’ont  pas  échappé  plusque  les  autres  mo- 
numents égyptiens  au  facrilége  Cambyfe,  qui  les  a 
tous  violés.  Depuis  ce  prince , M.  Mariette  penfe 
être  le  premier  qui  les  ait  de  nouveau  découverts  : 
mais  pour  bien  peu  d’indants,  hélas  ! 11  faut  fe  hâter 
d’étudier  ces  lieux  & les  monuments  qu’ils  renfer- 
ment, d’y  recueillir  les  objets  d’art  qu’on  dedine  à 
nos  mufées,  car  le  fable  talonne  les  travailleurs  : à 
peine  l’a-t-on  enlevé  avec  des  fatigues  inouïes,  qu’il 
pénètre  de  nouveau  par  les  moindres  ouvertures  & 
comme  par  les  moindres  pores , rempliflTant  les  vi- 
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des  & réenfevelifTant  ainfi  pour  jamais  ce  qu’on  ve- 
nait de  mettre  au  jour. 

Il  était  temps  de  fonger  au  retour,  & cependant 
quelque  longue  que  fût  la  route  diretfle  pour  revenir 
au  Caire,  nous  n’héfitâmes  pas  à l’allonger  encore 
pour  aller  paflTer  fur  l’emplacement  de  l’ancienne 
Memphis,  où  s’élève  aujourd’hui  une  fuperbe  forêt 
de  palmiers.  Nous  vîmes  là  cette  ftatue  cololTale  de 
Séfoftris,  que  Michaud  découvrit  dans  le  temps  & 
qui  eft  reftée  comme  il  la  trouva,  couchée  la  face 
contre  terre,  dans  l’efpèce  de  foflê  qu’on  a creufée 
autour  de  fa  malTe  pour  la  dégager.  Il  ne  lui  manque 
qu’une  partie  des  jambes  ; les  cuifles,  le  bulle  & le 
vifage  font  très-bien  confervés  : le  type  en  eft  très- 
beau  & rappelle  tout  à fait  celui  de  la  race  arabe. 

Nous  quittâmes  enfin  les  palmiers  de  Memphis, 
partant  au  petit  galop  de  nos  ânes,  & nosmoukres, 
qui  avaient  déjà  fait  un  fi  long  chemin  à pied  depuis 
le  matin,  prirent  fans  fourciller  cette  allure  que  nous 
gardâmes  jufqu’au  Caire.  Perfonne,  en  effet,  ne  ré- 
fifte  mieux  que  l’Egyptien  à la  plus  extrême  fatigue. 
Il  était  nuit  clofc  quand  nous  atteignîmes  les  portes 
du  Caire  qui  ne  fe  ferment  — heureufement  pour 
nous  — que  trois  heures  après  le  coucher  du  fo- 
leil. 

Les  paquebots -pofte  faifant  le  fervice  entre  Mar- 
feille  & Alexandrie  partent  tous  les  fix  jours  de 
cette  dernière  ville  , attendant  toutefois  pour  lever 
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l’ancre  l’arrivée  de  la  malle  des  Indes.  Ne  voulant 
pas  manquer  le  premier  paquebot  en  partance  pour 
la  France  le  1 8 courant,  nous  nous  nous  déterminâ- 
mes à quitter  le  Caire  le  lundi  i f mars  fur  le  bateau 
de  la  correfpondance.  Nous  redefeendimes  le  Nil  en 
compagnie  du  duc  de  Saxe-Weimar,  commandanten 
chef  des  troupes  hollandaifes  à Batavia  & dont  no- 
tre capitaine  eut  la  galanterie  d’arborer  le  pavillon. 
Ce  duc  était  une  forte  de  cololTe  de  près  de  fix  pieds, 
bon  prince  dans  toute  la  force  du  mot,  poli  & af- 
fable pour  tous,  d’une  fimplicité  & d’une  modeftic 
charmantes,  & joignant  à ces  qualités  une  inftruc- 
tion  & une  grâce  d’efprit  remarquables  : tourifte  in- 
trépide, ayant  déjà  vifité  la  plus  grande  partie  du 
globe,  il  avait  rapporté  de  fes  voyages  mille  anec- 
dotes, mille  épifodes  intérelTants  qu’il  favait  narrer 
à merveille. 

Nous  ne  quittions  pas  le  Caire  fans  emporter  des 
vues  de  cette  ville  & de  fes  environs,  exécutées  à la 
mine  de  plomb  & à faquarelle  par  M . ‘Barbot,  jeune 
peintre  français  , fixé  depuis  plufieurs  années  au 
Caire,  & dont  le  pinceau  facile  excelle  à reproduire 
les  beautés  de  farchiteèlure  maurefque  & les  chaudes 
couleurs  des  payfages  égyptiens. 

Le  lendemain  i6,  nousdébarquionsà  .Mexandrie, 
où  nous  devions  éprouver  une  trille  déconvenue. 
Nous  trouvâmes  bien  déjà  en  rade  notre  paquebot 
français,  le  Louqsor,  capitaine  La  Tâquerie,  fur  le- 
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quel  nous  devions  revenir  en  France,  mais  la  malle 
des  Indes,  attendue  le  lendemain,  n’arriva  pas,  ni  le 
furlendemain,  ni  les  jours  fuivants.  Quels  regrets 
n’éprouvâmes-nous  pas  alors  d’avoir  quitté  le  Caire 
(i  tôt  ou  de  ne  pouvoir  faire  quelque  excurlîon  aux 
environs,  pouflcr  même  une  pointe  dans  le  Delta, 
fantaifies  qui  nous  étaient  interdites  fous  peine  de 
courir  la  chance  de  voir,  au  retour,  notre  paquebot 
en  pleine  mer.  Encore  fi  nous  avions  eu  les  reflbur- 
ces  que  nous  avions  trouvées  à Beyrouth,  dans  une 
circonftance  analogue  : mais,  d’abord,  le  carnaval 
était  fini  & l’on  ne  danfait  plus  à Alexandrie  ; puis, 
rien  ne  reflemblait  moins  alors  à la  fociété  de  Bey- 
routh que  celle  de  cette  ville  ; autant  l’une  était  pré- 
venante, affable,  amicale  pour  les  étrangers  francs, 
autant  l’autre  leur  était  devenue  froide,  foupçon- 
neufe,  inhofpitalière  : il  était  prefque  auffi  difficile 
de  s’y  faire  introduire  que  dans  la  fociété  anglaife. 
Auffi,  cette  fcmaine  nous  parut-elle  éternelle!  Une 
nous  reftait  plus  qu’un  moyen  de  ne  pas  périr  d’en- 
nui, nous  en  ufames.  Les  bienfaits  de  la  civilifation 
ont  faitouvrir  à Alexandrie  des  cabinets  de  leélure, 
nous  y louâmes  quelques  livres,  & il  nous  parut 
affez  piquant  de  paffer  les  fix  dernières  journées  de 
notre  voyage  à lire  des  romans  dans  une  chambre 
d’hôtel. 

Le  mercredi  2 1 mars,  le  bateau  anglais  fi  déliré 
apparut  enfin.  Le  Louqjor  leva  l’ancre  & nous  dîmes 
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adieu,  ou  plutôt  au  revoir  à cette  Egypte  ft  intéref- 
Cante,  qui  nous  gardait  encore  tant  de  fecrets. 

Notre  navigation  fut  aflez  pénible  jufqu'à  Malte, 
& pendant  cinq  jours  nous  fumes  rudement  fecoués. 

Nous  faifions  route  aux  premières  avec  deux  paf- 
fagers  qui  méritent  une  mention  fpéciale.  Le  pre- 
mier était  le  fameux  prince  rulTe  Soltikoff,  voyageur 
émérite,  qui  a publié  furl’Inde  unouvrage  forteftimé, 
& emploie  la  meilleure  partie  de  fon  revenu  & de  fon 
temps  à courir  le  monde.  Il  revenait  alors  de  Nubie 
&d’AbyfTinie.  C’eft  un  homme  de  grande  taille,  au 
teint  remarquablement  blême,  déjà  grifonnant,  & 
qui  montrait  alors  une  cinquantaine  d’années. 
Comme  tous  les  grands  feigneurs  rulTes,  le  prince 
Soltikoff  parle  très-purement  & très-correélement 
notre  langue,  fans  accent,  mais  en  prononçant  un 
peu  du  bout  des  lèvres.  Efprit  fin  & obfervateur,  fa 
converfation  eft  intéreffante,  pleine  d’anecdotes  iné- 
dites &de  piquants  récits. 

L’autre  perfonnage  était  Mgr  Forcade,  alors  évêque 
du  Tong-King,  envoyé  depuis  évangélifer  les  peu- 
plades fauvages  de  la  Baffe-Terre  (i).  N’ayant  pu 
pénétrer  dans  fon  malheureux  diocèfe,  il  avait  paffé 
plufieurs  années  dans  la  ville  prefque  européenne  de 
Hong-Kong,  & nous  donnait  fur  les  Chinois,  leurs 
moeurs,  leur  religion,  leurs  ufages,  les  plus  curieux 
détails.' 

Aujourd’hui,  évêqm*  noinmO  de  Nover». 
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A Malte,  où  nous  arrivâmes  le  26,  nous  ne  relâ- 
châmes que  quelques  heures  pour  prendre  du  char- 
bon dans  le  port  de  la  Quarantaine,  fans  permiflion 
de  defcendre  à terre. 

De  là  jufqu’à  Marfeille,  notre  traverfée  fut  favo- 
rifée  par  un  temps  & un  vent  propices.  Notre  cœur 
battait  plus  vite  à mefure  que  nous  approchions  de 
la  France  : nous  revîmes  fuccefllvement  & ces  côtes 
dentelées  de  la  Provence  & ces  îles  d’Hyères,  de- 
vant lefquelles  nous  avions  pafle  au  mois  d’oélobre 
de  l’année  précédente  ; chaque  tour  de  roue  nous 
ramenait  vers  la  patrie  & la  famille  que  nous  avions 
quittées,  il  y avait  près  de  fix  mois.  Le  29  mars  en- 
fin , par  une  fplendide  journée  de  printemps,  nous 
rentrâmes  dans  le  port  de  Marfeille,  l'âme  pénétrée 
d’une  vive  émotion  & d’un  profond  fentiment  de 
reconnailTance  envers  la  Providence  qui  nous  avait 
toujours  fi  bien  protégés,  & nous  difant  que  quels 
qu’aient  été  les  jouilTances  & les  plaifirs  du  plus  beau 
voyage,  la  joie  la  plus  pure  & la  plus  complète 
qu’on  puilTe  y éprouver  eft  fans  contredit  la  joie  du 
retour. 
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